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ONSEIGNEVR, 


L^  Ouvrage  que  ]ny  thonneur  de 
frefenter  k  Vôtre  Eminence  ,  nefi 
fas  du  nombre  de  ceux  c[ue  la  feu- 
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le  ambition  &  le  àefir  dc^  f^re^ 
des  Livres  font  f croître,    fat  cm 
en    le   comfofmt    obéir  h  Dieu  , 
qui  rrin  fuit  comoître  l'importan- 
ce d'un  travail ,  qui  pouvait  fer- 
vir  à  la  direâion  des  premières 
études  de  la'Jeunejfe.    En  éfet  , 
Monseigneur,  avant  que 
la  raifoh  fe  dévelope  d'elle-même  , 
les  hommes  errent  long- temps ,  s  ils 
nont  point  de  guide.  Us  n  ouvrent 
les  yeuoc  pour  entrer  dans  le  bon 
chemin ,  que  lors  que  la  nuit  sa- 
proche  ,  c'eft-h-dire  ,  quHs  font 
prés  de  la  mort.  Cependant  on  fait 
par   expérience  ,  que   de  tant  de 
jeunes  Ecclefiafiques  qui  font  inu- 
tiles à  fBglife ,  plufteurs  la  fer- 
viroient    utilement  ,  s'ils    êtoient 
conduits  ,  &  s'ils  avaient  de  l'a- 
mur  pour  C étude  ,  qui  feule  avev 
la  prière  peut  les  foùtenir  dans  le 
loifir  que  leur  dotmne  leur  condi- 
tion. 

Il  faut  Avoiier  ,  M  o  N  s  E  i- 
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«  N  E  u  R  ,  qtiîls  71  ont  pas  tous  les 
fecours  necejfatres  ,  qtion  ne  leur 
ouvre  point  le  chemin  par  ou  ils 
pour  r  oient    arriver   h   la  ccnnoif- 
fance  de  ce  qutls  doivent  [avoir  > 
à*  quon  ri  a  pas  foin  de  les  ex- 
citer   par    des    attraits   qui  leur 
feroient   trouver   f  étude   cr  faci- 
le   à*     agréable,      'j^n     ai    été 
touché  >    &    ce(i    pour    fouUger 
ceux  qui  travaillent  a  fe  rendre 
capables  de  fervir    l'Eglife    que 
]  écris.     Mais  cejî    en    vain  ,  Çi 
mon  Ouvrage   nejl    dtjlmgué   de 
la  foule  des  Livres   qui  ne  fe  li- 
fent  peint  3  &  fi  pour  cela  il  ne 
porte  quelque  marque  d'aprobation 
de  VÔtke  Eminence  ,  qui  don- 
ne de  la  curiofité ,  (^  qui  le  ren^ 
de  confier  able,    l'ont  ce  qui  vient 
de  Vous  ,  Monseigneur, 
efi  confier  é.  Votre  Nom  fait  plus 
de   bruit    dans    toutes   les    autres- 
Trovinccs  de    la  France  que  d/zns 
ce  le  -  cy.    Ce    n  cfl   pus    que    les 
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E(ra?}gers  fâchent  7meux  conmU 
tre  le  prix  de  ces  grands  .  dons  de 
J>teu  qui  font  en  Vous  3  muts  ceji 
que  mus  fommes  fi  accoutumez. 
à  Vous  voir  faire  de  grandes  cho- 
fes  ,  c^ua  prefent  rien  ne  nous  peut 
paroitre  extraordinaire. 

Sans  cela ,  M  o  n  s  E  1  g  n  EUK, 

/ivec  cruelle  furfnfe  *vous  entcn* 

Art  071  s -nous  faire  ces  favantcs  é* 

éloquentes  explications  des  pfeau- 

7nes  que  Votke  Eminence /îr/> 

depuis  deux  mois»    Mais  comment 

ferions  -  nous   étonne\  de   la  Dcc~ 

trine  que  Vous  y  faites  paroîtrc , 

C^  de  'Votre  éloquence  ,  après  Vous 

avoir  entendu  tant  de  fois  f  Vous 

'prêchez,  le  Carême    entier  ,  fans 

prendre  aucun  jour  de  repos.   Vous 

farlez,  tous  les  jours  dans  vos  Vt- 

fites  ,  qui  durent    ta  plus  grande 

partie  de  fa?mée.   Bn  fuite  fat fant 

faire  une  retraite  a  tous   les  Ec~ 

clefiasiiques    de    votre,  n^iocefe  , 

les  uns  après  les  autres  ,  dans  vd- 
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tYC  Fdms  EpïfcovM  ,  ce  qui  du- 
re prés  de  deux  mois  ,  on  Fous  en^ 
tend  fmve  des  Dîfcours  de  deux 
heures  le  m  Min  é*  le  foir  ,  tou- 
jours fur  les  mêmes  matières  ,fans 
dire  deux  fois  les  mêmes  chofes  , 
(^  que  ta>nt  de  dîfcours  puiffent 
epuifer  un  fond  aujji  riche  que  le 
votre* 

IlparoUy  Monseigneur, 
en  vottre  Perfrnne ,  que  rien  ne(i 
flus  utile  à  i'Bglîfe  que  U  Doc- 
trine  jointe  à  U  pieté  &  À  C élo- 
quence ,  &  q^  l'ordre  &  l^  Pé- 
nitence font  trouver  du  temspour 
Acquérir  ces  riches  quMitez,,  Plu- 
peurs  qui  Vous  votent  toujours  en 
Chme  ,  gouvcrnmt  feul  votre 
Diocefe  ,   ne   conçoivent  p^s    de 
quel  trefor  ou   fimas   Vous  tirez 
tant  de  belles  chofes.   Us  fe  fou- 
viennentque  Votre  Eminence 
a  été  les  délices  de  U  Cour  5  é" 
comment  (oublier  oient -ils ,  voimt 
tous   les  jours  des  effets  de  Cefli^ 

a  iiij 


E  P  I  T  R  E, 

me  que  notre  Grand  Monique  ^ 
qui   ne  fuit  rien   que  de  grand , 
<^  qui  ne  peut  eflimer  que   ce  qm 
ifi  grand  ,  fait  de  njotre  Perfon- 
ne  ?  Effets  fi  confiderahles,  que  VÔ- 
TRE   Eminence   a  dit  fouvent 
^u  elle  efi  redevable  de  C  ordre  quel- 
le a  établi  dans  fon   Diocefe  ,  a 
la  fie  té  de    Sa  Majefie   envers 
^ieu  5  à  fa  bonté  en  fon  endroit , 
^  au  zèle  de  fes  premiers  Minif- 
très.  Ceux  ,  dis- je  ,  qui  font  dans 
€et  étonnement  ,  ne  favent  pas  , 
Monseigneur,  que  f  étu- 
de a  toujours  fait  vos  plus  doux 
flaifirs  5  ^  que  la  Cour  na  eu  que 
wos  heures  les  moins  precieufcs  que 
vos  emplois  Vous  obligeoient  de  lui 
donner. 

Il  Vous  a  été  facile  ,  M  o  n- 
SEIGNEUK  ,  dans  l'embarras 
même  de  la  charge  Paftorale  ,  de 
trouver  du  temspour  lire.  Le  pain  , 
les  letFumes  ,  les  racines  (^  l'eau 
q^ut  ont  jajt  tous  vos  repas ,  vous 
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ont  Uijfe  À  toute  heure  l'efprit  //- 
hre  four  prier  ^  pour  méditer^ 
Vous  vous  levez  dés  les  deux  heu^ 
res  du  matin  ,  étudimît  cinq  ou  fix 
heures  av^nt  que  le  relie  des  hom- 
mes foient  en  état  de  Vous  venir 
demMider  Audiance»  Apres  quoi  , 
M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  ;^  ?^'^  m  é-' 
to71ne  pas  que  Votre  EMIKE^^cE 
ne  s'épuifepoint:Ellefe  remplît  tou- 
jours 5  fuivant  avec  c  on  (lance  mie 
même  reg>e.  Le  cours  de  vos  Vï fî- 
tes n  interrompt  point  l'ordre  de  vos 
études.  Les  chryfojicmes ,  les  Au- 
gujftns ,  les  Gregotres  Vous  fuivent 
par  des    rochers  ,  ou    fans    doute 
ils  n  av oient    jamais    ete   avan^ 
Vous, 

Ainfi  ,  M  O  N  s  E  I  G  N  E  U  R  r 

que  f  eut-on  faire  de  mieux  ,  dans 
le  dejfein  qu'on  a  de  reriouveller 
f amour  pour  les  Lettres  ,  o'  dans-. 
f ardeur  quon  a  de  perfuader  que 
'^oury  réiijfr  il  fautain^-r  Cor  are  y'}' 
itrepenn  cnt ,  qu e.  de  propofer  V  ô  - 

a  V 


E  P  I  T  R  E. 
TRE  Eminence  pitr  exemple  ? 
Et  on  d  cru  quelleme  défaprouveroit 
pas  un  Ouvrage  ,  cjnelc^ue  défaut 
c^uEl'le y  découvre,  dans  lec^uel  Elle 
remarquera  un  z>ele  ardent  &  fin- 
cere  pour  former  un  efprit  qui  aime 
S*  qui  recherche  la  vérité ,  cr  ^^ 
cœur  dont  toutes  les  affections  fotent 
tour  Dieu, 

f'ofe    même    efperer  ,  M  o  n- 
SE  I  G  N  E  u  R  ,  que  Fous  ne  juge - 
re\^pas  cet  Ouvrage  inutile  à  vo-- 
ire  Biocefe.  Il  efl  vrai  quil  na- 
voit  été  conçu   que  pour  quelques 
particuliers  ,  mais  ce  qui  femhle- 
roit  ne  regarder  que  peu  de  perfon- 
7ies  efl  propre  a  plufieurs.    On  y 
donne  Ctdée  d'une  fainte  Commu- 
nauté £  Ecole fiajliques  j  é'  nefl- 
t*il  pas  utile  a  tous  les  Clercs  qui 
doivent  fe  lier    enfemhle  ,  autant 
que  cela  fc  peut  ,  de  f avoir  ce  qui 
forme  é*  entretient  une  focietéfam- 
te  }  On  y  aprend  ,  M  o  n  s  E  i- 
G  N  E  a  K  j  co7nme  il  faut  élever  la 
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Jeunejfe.  £r  Votre  Eminence 
na-ielle pasfoîwent témoigné  qu- 
elle defireroït  que  ch^qne  Trêtre  fe 
fit  un  point  de  Religion^de  choifir  un 
enfant  de  bon  efprit  &  àe  bonnes 
mœurs  ,  peur  le  rendre  capable 
à  entrer  d^ns  le  Séminaire  des  jeu- 
nés  Clercs  que  Votre  Emi-ï^e^ CE 
vient  XétMir  f 

cV/  ,  Monseigneur, 
le  dernier  de  vos  Ouvrages ,  maïs 
ce  ne(l  pas  le  moindre.  Ce  fiera  ce- 
lui qui  confervera  les  t^utres ,  (jr 
qui  nous  fiait  concevoir  ïefiperance 
que  les  bons  Prêtres  à  qui  Votre 
Eminence /î  impofié les  m ams, au- 
ront des  Succejfeurs  de  leur  pieté 
aujjp.  bien  que  de  leurs  Bénéfices.  Ce 
dejfein  a  élever  les  jeunes  Clercs  efl 
nuffi  difficile    quil  efl  importait. 
Mais  votre  aplïcation  ,  M  o  n- 
^  E  I  G  N  E  U  R  -ifait  que  tous  ceux 
qui  travaillent  fious  vos  ordres  réiiJJL 
fient,  ^uand  ces  Entretiens  que  fof^ 
fre  kYoTKE  Eminencê  ,?;?^/î'- 
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rotent  utiles  quà  ceux  k  o[ui  Elle  a 
confié  l il  co7^duîte  de  ce  Scmi'amre  , 
EUe  aura,  la  bonté  de  les  recevoir  , 
comme  une  marc^iie  du  reffe^  avec 
lequel  je  fuis , 


MONSE  IGNEVK 


De  VorRE  Emïnence  , 


Dt  Grenfhie  ce 


Le  très  hiircb'e  &  ie  très- 
obéi  liant  feiviteur 
E.L.P.  D.  L.O. 


^  ^^  :^  ^^  ^1  ^*  *^  W  ..'"^ 
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PREFACE.. 

^Ê^^^  Fin  que  îe  Titre  que 
W^^'M  ponccctOuvrao-Q d'En- 
SSS5^  t retiens  ftir  les  Sàe?tces  , 
ne  ftirprenne  point  en  donnant 
cette  idée  qu'on  y  propofe  aux 
Sçavans  des  Secrets  pour  faire 
de  nouvelles  découvertes  5Je  dé- 
clare d'abord  qu'il  n'a  été  fait 
que  pour  donner  la  méthode  d  a- 
prendre  ce  qui  eft  de  plus  com- 
mun di  de  plus  necclTaire  dans 
les  Lettres.  On  a  confideré  que 
les  Sciences  relevées  ne  font 
qu'a-  la  portée  de  peu  de  perfbn- 
nes  3  que  les  affaires  ,  les  mala- 
dies ,  6c  la  brièveté  de  la  vie 
empêchent  d'y  atteindre  ,  au 
lieu  que  telles  donc  on.  eft  obli- 
gé de  s'inftriure  j  ibnc  faciles , 
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lors  qu  on  les  étudie  avec  la  mé- 
thode qu'on  propofe ,  ôc  dont 
les  efprits  les  plus  médiocres  fe- 
ront capables.  Ainfi  qu'on  n  at- 
tende rien  de  c^rand  de  cet  Ou- 
vrage.  Ce  n'efl:  pas  que  Ton  n'y 
jette  de  folides  fondcmens,  fur 
lefquels  on  peut  élever  un  édifi- 
ce auffi  haut  qu'on  le  voudra  fai- 
re. On  y  ouvre  des  chemins 
pour  pénétrer  dans  les  Sciences 
aulîî  avant  qu'on  y  foit  jamais  al- 
lé i  mais  enfin  le  but  n'eft  que 
de  régler  les  premières  études , 
&  celles  qui  font  abfolument  ne- 
cefTaires. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  ici> 
c'eft  que  l'on  forme  un  Sçavant 
par  raport  à  la  Religion.  On  lui 
aprend  à  regarder  Dieu  dans  fès 
études  5  ôc  à  n'étudier  que  pour 
le  connoître  5c  pour  le  fervir. 
C'eft  pourquoi  ces  Entretiens 
ne  font  pas  feulement  fur  les 
Sciences.  Le  ci-nquiéme  eft  tout 
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entier  pour  la  manière  de  vie 
que  doivent  mener  ceux  a  qui 
on  a  eu  deflein  de  rendre  utile 
cet  ouvrage.  Ne  vous  informez 
point  fi  les  rencontres  dont  on  y 
parle  font  feintes  ou  véritables , 
Ôc  fi  l'on  ne  peut  point  dire  de 
ce  cinquième  Entretien  ce  que 
Ton  dit  de  la  Cyropedie  d^  Xe- 
noplion  ,  non  ai  Hiftoriéi  fiâem  , 
jed  ad  ejjigiem  vert  Imperiifcrip^ 
tam  effe.  Il  importe  peu  à  ceux 
qui  le  liront  de  rechercher  fi  ce 
quon  dit  font  de  fimples  fou- 
haits  qu'on  vécut  félon  les  rè- 
gles qu'on  y  propofe.  Il  fufit  de 
fe  perfuader  qu'on  ne  dit  rien 
qui  ne  fe  puifle  ,  Se  qui  ne  fe 
dût  faire.  On  ne  doit  pas  pren- 
dre garde  feulement  à  ce  qui  fe 
fait  5  ou  à  ce  qui  ne  fe  fait  pas , 
puis  qu'on  n'eft  point  en  droit 
de  fuivre  les  mauvais  exemples 
que  l'on  voit  ,  6c  que  nous  ne 
femmes  pas  excufables  de  n'a- 
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voir  pas  fait  ce  que  nous  de- 
vrions ,   parce    qu'aujourd'hui 
tout  le  monde  manque  à  Ton  de- 
voir. Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
une  vérité ,  qu'il  foie  plus  im- 
portant de  ne  point  perdre  de 
vue  ,que  celle.cy  ,qui  nous  cfl: 
répétée  en  cent  endroits  de  TE- 
criture  ,  qu'il  y  a  peu  de  gens 
qui  foient  fauvez.    Un  homme 
qui  eft  attentif  à  cette  vérité , 
éc  qui  pefe  ce  que  c'eft  que  l'E- 
ternité ,  qui  eft  vivement  tou- 
ché de  la  crainte  des  peines  é- 
ternelles  ,  6c  du  deiîr  de  la  fé- 
licité ,  ne  penfe  point  à  ce  qu'il 
voit  fur  la  terre  3  il  ne  conlldere 
que  la  régie  5  c'eft- à-dire ,  la  vo- 
lonté de  Dieu, 

C'eft  pour  une  perfonne  qui 
eft  dans  c^s  fcntimcns  ,  ^  qui 
recherche  Dieu  avec  Cmplicité 
de  cœur,  que  ces  Entretiens  ont 
.  été  recueillis.  On  s'eft  porté  à  le 
faire  par  un  mouvement  qu'on  a 
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erû  infpiré  de  Dieu,  11  n'y  a 
perfonne  qui  ait  tant  Toit  peu 
de  zèle  &  de  lumière  qui  ne 
foit  touché  de  l'abandon  oiilon 
laifle  la  jeunefle.  On  fait  qu'el- 
le n*cft  pas  capable  de  fe  con- 
duire elle-même  3  &  cependant 
on  la  laifTe  faire.  Sans  doute 
qu'il  eft  difficile  de  la  régler.  Il 
faut  même  beaucoup  de  liber- 
té dans  l'étude  ,  puifqu'ii  eft 
prefque  impoffible  de  réliffir 
dans  celles  pour  qui  on  n'a  au- 
cun atrait.  Ainfi  on  ne  doit  pas 
gêner  les  efprits.  Mais  au  moins 
eft-il  bon  de  propofer  aux  jcu- 
aies  gens,  les  routes  qu'ils  pour- 
roient  prendre  pour  rendre  leurs 
études  frudueufes. 

C'eft  cette  conduite  que  tout 
le  monde  defire  qu'on  donnât 
à  ceux  qui  commencent  d'étu- 
dier ou  d'enfeigner.  Mais  à  pei- 
ne ceux  qui  en  devroient  faire 
leur  affaire  y  penfent-iis.    Les 
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uns  parce  qu'ayant  étudié  peu  , 
ils  ne  connoiflent  pas  les  grands 
fruits  dune  étude  bien  réglée, 
&  qu  aïant  l'efprit  trop  borné  , 
tout  ce  qu'on  leur  fait  voir  au 
de-là  de  leur  connoiflance ,  ne 
leur  paroît  que  comme  des  efpa- 
ces  imaginaires  3  ainfî  ce  qu  on 
leur  peut  dire ,  ne  font  jà  leur  ju- 
gement 5  que  de  vaines    idées. 
Mais   cette   indifFerence  pour 
donner  une  bonne  conduite  aux 
jeunes  gens  dans  leurs  études,  ne 
vient  pas  tant  d'un  défaut  de  lu- 
miere,que  du  peu  de  zèle  qu'on  a 
pour  fc  bien  aquiter  de  fon  em- 
ploi 3  alors  on  ne  penfe  qu'à  en 
diminuer  la  pefanteur.  Pour  cela 
on  fait  à  Tégard  des  jeunes  gens 
de  la  conduite  desquels  on  eft 
chargé  ,  à  peu  prés  ce  que  fait 
un  mauvais  cavalier,  qui  laiiOTe 
aller  fon  cheval  comme  il  veut , 
pourveu  qu'il  ne  le  jette  pas  dans 
quelque  précipice.  On  fe  con=- 
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tente  que  le  gros  des  obligations 
éclatantes  fe  faflent  5  que  le  mal , 
s'il  y  en  a  5  ne  paroifle  point.  On 
n'empêche  pas  le  bien  qui  fe 
peut  faire  3  mais  s'il  le  fait,  c'eft 
par  hazard  5  &c  ceux  qui  de- 
vroient  régler  toutes  choies,  fça- 
vent  fort  bien  que  ce  n  eft  point 
un  éfct  de  leur  vigilance.  Èfpe- 
re-t'on  pouvoir  guérir  ce  mal  > 
Non  3  il  n'y  a  qu'une  autorité  zé- 
lée Se  prudente  qui  le  puifle  3  car 
ce  n'eft  pas  aiTez  de  commander , 
il  faut  faire  exécuter  ce  que  Ton 
commande  :  Et  comme  il  eft  im- 
polîîbleque  touss'aflujetiflent  à 
une  même  régie ,  &  qu'aucun 
particulier  même  le  fafle  entière- 
ment ,  il  faut  beaucoup  de  pru- 
dence pour  foufrir  ce  qu'avec  le 
tems  l'on  pourra  corriger ,  &  d'a- 
dreffe  pour  faire  aimer  ce  qu'on 
ne  fait  jamais  bien  que  lorfqu'on 
s'y  platt. 
Qui  fait  les  defleins  de  Dieu  5  Se 


PREFACE. 
fi  par  fa  grâce  on  ne  fera  point 
dans  la  fuite  ce  qui  ne  s'eft  poinc 
faicencore.il  infpirera  ce  qu'il 
lui  plaît  à  ceux  qu'il  a  mis  fur 
nos  têtes  >  contentons -nous  de 
lui  obéir  en  fuivant  Ces  r»ouve- 
mens.  Si  l'on  ne  juge  pas  que  la 
méthode  qu'on    propofe  foit  la 
meilleure  5  on  fera  facisfaic  fi  cel- 
le qu'on   propofe  convainquoit 
qu'il  en  faut   une  j  2c  que  cela 
obligeroit   peut  -  être   (èrieufe- 
ment  à  rechercher  par  la  fpecu- 
lacion  &  par  l'expérience  quelle 
fcroicla  plus  utile.  Ainfi  quand 
ces  Entretiens  ne  repondroienc 
pas  à  l'idée  qu'on  peut  avoir  de 
tout  ce  qu'on  devroit  faire,  ils  ne 
feront  pas  entièrement  inutiles  j 
ôc  ils  pourront  fervirau  moins  en 
partie,  au  deflein  qu  on  s'eft  pro- 
pofe.. On  n'auroit  point  penfé  à 
rendre  cet  Ouvrage  public  par 
rimpreffionjfi  on  avoit  pu  le  fai- 
re tomber  autrement  encre  les 


PREFACE, 
mains  de  ceux  donc  on  defirc 
qu'il  foie  lu.  On  a  même  jugé 
que  cda  pourroic  contribuer  à  le 
leur  faire  lire  avec  plus  de  foin  , 
les  piquant  d  émulation  afin  qu'- 
ils ne  foufFrent  pas  que  ceux  qui 
n'ont  aucun  droit  fur  cet  Ouvra- 
ge 5  en  retirent  plus  d'avantages. 
Au  refte  il  n'efl:  pas  fi  propre  à 
quelques  Particuliers  que  plu- 
fieursn'eripuifiîentprofiter.  Ain- 
fi  on  s'eft  hazardé  de  donner  à 
tout  le  monde  ce  qui  peut  fer^ir 
à  plufieurs. 
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APROBATION. 

NOUS  fouillgnc  Dodeur  en 
Théologie  de  la  Maifon  &c  So- 
ciété de  Sorbonne  ,  Ciiftode  de  Sainte 
Croix  à  Lyon  ^  ay  Icu  le  livre  intitule 
Entretiens  fur  les  Sciences,  A  Lyon  ce 
premier  Juillet  1685. 

COHADE. 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAR  Grâce  ô»:  Privilège  du  Roy, 
donné  à  Verfailles  le  25?.  Janvier 
i6  8(?.  Signé  J  u  N  c^u  i  e  r  h  :  Il  cfl 
permis  eJean  Certe  Marchand 
Libraire  à  Lyon  5  de  faire  Lnprimer  , 
vendre  &  débiter  un  Livre  Intitulé  , 
Entretiens  fur  les  Sciences  ,  durant  le 
tcms  de  dix  années ,  avec  défences  à 
tous  Imprimeurs  &  Libraires  .  &  au- 
tres perfonnes  ,  de  les  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter  ,  fans  le  confente- 
ment  dudit  Expofant  :,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amande  ,  payable  fans 
dépôt  y  comme  il  eft  plus  au  long  por- 
té par  lefditcs  Lettres. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Commu^ 
nauté  des  Libraires  &  In/prirnears  de 
Ptvris  ce  \s>.  Février  i  68  6,fuivant  l'u4r^ 
reft  du  Parlement  du  8.  Jîvril  1 6S3  •  d" 
celui  du  Confeil  du  2.<»0^obre  16^5.. 
&  ij.  Février    1665.  à  la  charge  de 


fournir  par  ledit  Sieur  -Certe  un  Exem- 
flaire  audit  Livre  ,  a.  la  Cornmnnavu 
té  des  Libraires   de  Paris, 

Signé  ,  A  N  ti  o  T  ,  Sindic. 

Achevé  d'imprimer  ponr  la  previiert 
faille  5.  Mars  i^^6. 


ENTRETIENS 


SUR    LES 


SCIENCES. 


PREMIER  ENTRETIEN. 

OUS  Toramcs  faits  pour  connoî- 
tre  la  vérité  5  mais  le  pcché  nous 
en  a  li  fcrc  éloigné  en  nous  éloi- 
gnant de  Dieu  ,  que  nous  ne 
pouvons  l'atteindre  qu'avec  des  tlifficultez  ; 
^'autant  plus  gran'des  ,  que  comme  elle  eft 
le  Soleil  de  nôtre  ame  ,  fans  elle  nous  fom* 
mes  dans  d^'épaiffes  ténèbres  ,  qui  nous  dé-^ 
lobcnt  la  vue  du  chemin  par  ou  il  faudroît 
marcher  pour  la  trouver.  Les  hommes  ai- 
ment mieux  fe  repofer  dans  leur  icrnorance  , 
que  de  travailler  pour  en  fortir.  *I!s  fe  bif- 
fent aller  au  poids  qui  les  porte  vers  les  ob- 
jets fenfibles^  ,  dont  la  connoilTancc  s'ac- 
commode mieux  avec  cette  foiblcfle  qui 
■vient  du  pcché  ,  &  qui  nous  rend  en  qud- 
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que  manière  incapables  de  nous  élever  à  U 
contcmplacion  des  chof.s  {"pirituelles.  Dc-U 
vient  qu'il  y  a  peu  de  perlbnnes  fça vantes  » 
ce  qui  eft  ,  comme  S.  Auguftin  le  rcmar- 
xjue ,  une  preuve  que  nôtre  nature  eft  cor- 
rompue, &  un  effet  de  fa  corruption. 

Pluficurs  néanmoins  gcmiilent  dans  les  tc- 
«cbres  ,  dont  nous  naifTons  cnvelopcz.  Ils 
foûpircnt  après  la  venté  :  le  travail  ne  les 
étonne  point  i&  il  n'y  a  rirn  qu'ils  ne  fif- 
fent  pour  la  recouvrer  ,  mais  perfonne  ne 
leur  en  montre  le  chemin  h  &  comme  ces 
Toyageurs  quife  font  égarez,aprés  avoir  cou- 
ru tout  le  jour  ,  reviennent  le  foir  dans  le 
lieu  d'où  ils  étoient  partis  le  matin  j  on  voit 
qu'après  plufieurs  années  d'étude  ,  ils  n'en 
f ça  vent  guère  plus ,  que  lors  qu'ils  ont  com- 
mencé. 

Les  Sçâvans  mêmes  fc  plaignent  à  la  fin 
âc  leur  com'fc  ,  qu'ils  feroicnt  aie  plus  loin, 
s'ils  avoient  d'abord  connu  le  véritable  che- 
min. Ils  difent  qu'en  marchant  ils  ont  dé- 
couvert des  fentiers  qui  leur  auroient  épar- 
gné beaucoup  de  peines.  Il  eft  évident  que 
{\  oa  avoit  attrapé  une  fois  la  bonne  méthode 
©n  feroit  d'admirables  progrès  dans  les  Scien- 
ces. Auftiiln'y  a  perfonne  qui  ne  cherche 
des  guides  fidelles  &  éclairez  »  mais  ces 
guides  font  rares.  Ceux  qui  fe  mêlent  de 
conduire  ,  ne  font  fouvent  que  des  compa- 
gnons de  leur  erreur.  Ils  mènent  dans  les  ma- 
rnes voycs  où  ils  fc  font  égarez. 

Nous  avons  néanmoins  d'excellens  Oa- 
vragcs  touchant  la  conduite  des  études. 
Quelques  Auteurs  en  ont  compofé  des  Trai- 
tez. On  a  fait  imprimer  difFerens  Recueils, 
OÙ  Ton  trouve   des  difcours  de   la  manière 
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d'étudier  chaque  Science.  L'impoitancc  du 
fujec  mérite  bien  que  ceux  qui  ont  de  l'a- 
mour pour  les  lettres  contribuent  à  l'enri- 
chir. C'ert  dans  cette  vue  que  Ton  publie  ces 
-Entretiens,  dont  voici  l'Hirtoire. 

Un  homme  de  qualité  nomm.é  Syne- 
fe  s*étoit  r-tiré  dans  une  folitude  fort  é- 
cartée  ,  où  il  pafToit  les  jours  &  les  nuits 
dans  la  Prière  ,  à  la  refervc  de  quelques 
heures  qu'il  donnoit  au  trarail  des  mains. 
Araintc  attiré  par  l'odeur  de  la  vertu  de 
ce  S.  Homme  avoit  quitté  le  monde  pour 
demeurer  avec  lui.  Il  y  avoir  trois  ans 
qu'ils  vivoient  enfcmblc  ,  lors  que  Theo- 
dcfc  ,  intime  ami  d'Amintc  ,  éc  compa- 
gnon autrefois  de  fes  études ,  le  vint  voie 
dans  cette  folitudc,  au  retour  d'un  grand  voïa- 
ge  qu'il  venoit  de  faire.  Cette  folitudc  n'é- 
xoit  qu'à  une  journée  du  chemin  qu'il  avoit 
pris  pour  retourner  d'Italie  en  prance.  Les 
chaleurs  étoient  exceflivcs  ,  ce  qui  l'obli- 
gea de  demeurer  prés  d*un  mois  avec  fo9. 
■ami. 

Theodofe  avoit  avec  lui  un  jeune  Gen- 
tilhomme nommé  Eugène ,  qui  avoit  con- 
çu un  extrême  averiîon  des  lettres  ,  que 
les  mauvaifes  manières  de  fcs  premiers^ 
Maîtres  ,  lui  avoient  caufée.  Il  eft  à  pre- 
{cnt  tres-ftudieux.  Ce  fut  dans  la  folitudo 
d'Aminte  qu'il  commença  d'aimer  les  li- 
vres ,  &  ce  furent  les  entretiens  de  ces 
deux  fçavans  amis  qui  lui  infpirereiit  cet  a- 
mour.  Aminte  aïant  demandé  à  Theodofe  de» 
nouvelles  des  Sçavans  qu'il  avcit  vu  dan« 
{es  voïngcs  ,  comme  Theodofe  lui  eut  fait 
connoître  que  les  habiles  gens  croient  r3^- 
acs  en    tout  païs  ,    cela    leur   donna  Wcw 
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&  à  l'un  &  à  l'autre  ,  de  fc  plaindre  que  les 
Ictcres  étoicnt  peu  cultivées.  Syncfe  témoi- 
gna de  l'étonnem-nt  de  leur  plainte  ,  &  die 
que  l'étude  n'étoit  qu'un  amufement  dange- 
reux. TheodoCe  &  Aminte  pour  lui  faire 
voir  le  contraire  ,  firent  un  excellent  dif- 
cours  de  l'utilité  &  de  la  ueccffiti  de  la 
Science.  Ce  difcours  toucha  Eugène  ,  &  le 
changea  fi  ("ubitemcht ,  qu'à  l'heure  mcmc  ii 
leur  demanda  avec  inrtance  qu'ils  lui  décou- 
vrilTent  la  manière  d'aquerir  les  connoiflan- 
ces  dont  i^s  lui  avoient  fait  voir  l'excellence. 

Theodofe  &  Aminte  étoient  dts  perfonnes 
^e  pieté  ,  en  qui  l'amour  pour  les  lettres 
n'avoit  point  refroidi  la  charité.  Théo- 
dofe  prévenu  qu'Eugène  n'airaoit  pas  les 
lettres  ,  ne  s'étoit  apliqué  qu'à  l'inflruire 
des  principaux  devoirs  de  nôtre  Religion. 
Il  lui  en  avoit  infpiré  les  plus  pures  maxi- 
mes ,  de  forte  que  ce  jeune  homme  avoit 
àc  grandes  difpoiîtions  pour  le  bien.  Théo- 
dore l'aimoit ,  ainfi  aiant  reconnu  avec  A- 
mintc  que  le  dcfir  qu'il  avoit  d'étudier  étoit 
finccre.  &  qu'il  l'avoit  conçu  par  raport  à  la 
Religion, ils  lui  acordcrent  ce  qu'il  demandoit. 

Deux  rencontres  firent  qu'il  n'y  eut  point 
â'étude  ,  à  la  rcferve  de  la  Médecine  & 
du  Droit  ,  dont  Aminte  &  Theodofe  ne 
parlaient  i  &  que  fans  defTein  ,  &  ccmme 
par  hazard  ,  Eugène  aprit  dans  leur  entretien 
non  feulement  la  manière  de  régler  fcs  étu- 
des mais  encore  fes  mœurs  &  fa  vie.  Amin- 
te fit  voir  à  Theodofe  quelques  amis  qu'il  a- 
voit  dans  une  Communauté  d'Eclefiaftique* 
pieux  &  fçavans ,  aflez  prés  de  fa  folitudc. 
Dans  les  entretiens  qu'ils  eurent  en  ce  lieur 
U ,  Eugène  y  aprit  h  mauicre  dc^vivre  fainte» 
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rtient  clans  la  profellion  qu'il  a  depuis  cmbraf- 
-fée.  Cn  Gentilhomme  de  ce  voifinage  avoic 
une  ties-bsllc  Biblioteque  :  AmintJ;  y  mena 
Theodofe  &  Eugène  Là  à  l'occafion  des  li- 
vres &  de  l'ordre  de  cette  Biblioteque  ,  ces 
deux  amis  dirent  plufieurs  chofjs  importantes 
touchant  l'étude  à^s  Mathématiques  ,  de  k 
Philofophie  &  de  la  Théologie. 

Eugène  avoit  foin  de  reclieillir  ce  qu'il 
aprenoit  dans  chaque  entretien.  L'Hiftoi- 
re  que  nous  donnons  eft  composée  fur  fcs 
mémoires  ;  c'efl  pourquoi  comme  il  ne  ra- 
malîoit  que  ce  qui  regardoit  fon  deff^in  ,  &: 
qu'il  rctraachoit  de  ces  entretiens  tout 
ce  qui  s'y  difoit  hors  du  principal  fujet  , 
plufieurs  n'ont   ni  entrée  ni   fortle.      i 

Un  des  premiers  entretiens  d'Aminte 
&  de  Thjodofe  fat  fur  les  lettres  ,  com- 
me nous  l'avons  dit.  Aminte  lai  demanda 
des  nouvelles  des  Sçavans  qu'il  avoit  vu 
dans  fcs  voïao-es  :  ce  ou  ils  avoient  écrit  ; 
&  s'ils  preparoient  quelque  ouvrage  con- 
fiderable.  Theodofe  lui  parla  de  plufieurs, 
mais  enfin  ,,  dit-il ,  c'efl:  un  fujet  d'éton- 
nement  de  voir  que  de  tant  de  perfoa- 
nés  qui  fe  donnent  tout  entiers  à  l'étu- 
de,  il  y  en  a  fi  peu  qui  foient  véritable- 
ment habiles  ,  ce  qui  arrive  fans  dour^ 
parce  qu'ils  ne  marchent  pas  par  le  bon 
chemin.  Cependant  une  Science  faulîe  ou 
mcdiccre  eft  beaucoup  plus  dangereufe  qu'une 
entière  ignorance. Les  demi  fçavan^  font  beau- 
coup de  mal  par  lear  orgueil,  £c  par  la  liberté 
qu  i_s  fe  donnent  de  juger  de  ce  qu'ils  ne  fça-  . 
vent  pas.  Un  ignorant  qui  eft  fagc  fe  défie  de 
lui-iiiênie,&  n'ofint  parler  de  ce  qu'il  ignoicjl 
ae  s'cxpofe  point  à  tomber  dans  Vctreur 
A     iij 
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«ù  ceux  qui  ne  fçavcnt  les  chofes  qu'a 
ilemi ,  fe  précipitent  par  leur  impruden- 
ce. 

Ces  deux  amis  marquèrent  le  déplaifîr 
qu'ils  avoient  que  les  lettres  étoicnt  ou  ne- 
^^ligées ,  ou  mal  cultivées  :  que' peu  de  per- 
sonnes aimoient  afTez  la  venté  pour  Ce  met- 
tre en  peine  de  la  trouver  :  qu  auiTi  tôt  que 
la  recherche  en  ctoit  difticilc,  on  l'abandon- 
noir.  Aujourd'hui,  dirent  ils  ,  on  néglige  les 
tangues  fans  Icfquclles  on  ne  peut  confultcr 
les  Originaux.  Qu'un  Hiftorien  conte  des 
fables,  s'il  plaît ,  on  eft  content.  Si  on  lit  un 
Philofophc  on  n'examine  point  s'il  s'eft 
trompé  ,  on  pcnCo  feulement  à  fe  remplir  de 
fcs  opinions  pour  en  pailcr  dans  l'occailon. 
On  ne  lit  que  pour  le  plaifir  &  pour  paffer  le 
xcms. 

Synsfe  fut  furpris  de  ces  plaintes. La  Scien- 
ce ,  dit-il ,  feroit  une  bonne  chofe  ,  fi  clic 
nous  faifoit  aimer  Dieu  en  même  tcms  qu'el- 
le nous  le  fait  connoître  ;  mais  on  ne  le  con- 
çoit &  on  ne  l'aime  pas.  La  Science  en  efi: 
facile  i  le  Ciel  &  la  Terre  nous  inftruifent 
miet»  que  les  Livres  ,  &  fans  une  profonde 
connoilîance  de  la  Théologie  ,  on  peut  ai- 
mer Dieu  plus  que  ne  font  les  plus  Sçivans. 
En  un  moment  on  aprcnd  ce  qu'il  faut  fca- 
voir  :  la  Foi  fait  le  refte  ,  &  fuppléc  aux 
connoiiTances  qui  s*acquiercnt  par  l'étude. 
Ai nfi  pourquoi  fe  plaindre  de  la  perte  d'une 
chofe,  dont  on  peut  fe  paffcr  ,  &  qui  efl: 
pour  l'ordinaire  un  empêchement  au  falut  ; 
Car  enfin  ou  la  Science  remplit  l'efprit  de 
■vanité ,  ou  elle  le  détourne  de  cette  appli* 
«îation  que  nous  devons   à  Dieu.    Le  tcms 


1.    ENTRETIEN.         7 

lioas  eft  donné  pour  gagner  le  Ciel  en  fervant 
Dieu.  Quel  {euvice  rend  à  Dieu  celui  que 
l'ambition  de  {"çavoir  cloiie  fur  fes  Livres  ? 
qui  cft  toujours  brûlé  d'une  foif  ardente  de 
fpvoir,  qui  ne  s'éteint  point.  AufTi-tot  qu'il 
a  dévoré  un  Livre  il  court  après  un  autre, 
fans  défocuper  fon  e{prit  de  toutes  les  baga- 
telles dont  il  eft  plein  pour  penfer  à  fon  fa- 
lut.  L'étude  délTeche  fon  cœur  &  épuife  tel- 
lement fon  efprit  qu'il  eft  dans  la  Prière  fans 
ondion  6c  fans  aplication.  Ce  qui  a  obligé 
Dieu  d'abandonner  fouvent  les  plus  grands 
Docleurs  à  un  fens  reprouvé  ,  après  quoi  ils 
fe  font  égarez  en  mille  erreurs  pernicieufes  8c 
ridicules.  Ce  qui  vous  eft  un  fujfet  de  plain- 
te ,  m'eft  donc  avec  juftice  un  fujet  d'adion 
de  grâces  envers  la  Divine  Bonté  j  qui  re- 
tire les  Hommes  d'une  ocupation  qui  eft 
mauvaife  félon  c[ue  fa  Parole  nous  en  af- 
fure. 

Theodofe  dît ,  que  puîfque  l'ordre  deraan- 
doit  qu'au  moins  on  emploiât  les  premières 
années  de  la  vie  à  l'étude  ,  on  pouvoit  fc 
plaindre  de  la  confuiîon  avec  laquelle  on  )q 
fait  j  vu  qu'une  pcrfonne  habile  peut  rendre 
de  grands  fervices  à  l'Eglifw  &  à  l'Etat.  Ce- 
lui ,  ajoCita-t'il  ,  qui  vit  fepavé  du  refte  des 
Hommes  Se  fans»  vocation  de  Dieu  pour  fe 
mêler  de  leurs  affaires  ,  ni  de  leur  inftrudion, 
peut  bien  fe  palier  de  Sciences  ,  &  aquerir 
dans  laledurc  de  quelques  Livres  de  pieté,  les 
connoiffanccs  nccelFaires  pour  vivre  faintc- 
ment  &  fans  dégoût  ;  Pourvcu  néanmoins 
qu'il  ait  quelque  ocupation  extérieure  qui  le 
retire  d'avec  lui-même  ,  quand  il  n'eft  poine 
avec  Dieu  dans  la  Prière  j  car  nôtre  efprit  ,  fc 
dévore  lui-même  quand  il  a  trop  de  tenis 
A    iiij 
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pour  faire  atention  à  foi,  &  qu'il  ne  Ce  prcfen^ 
te  aucune  autre  penfée  à  laquelle  il  s'atache. 

Mais  revenons  à  celui  que  no»s  fupofons 
ccue  engagé  dans  le  monde  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  &  chargé  de  l'iurtrudion  du  Public. 
On  ne  peut  contefter  que  les  Sciences  ne  lui 
foient  nec^flaires  j  &  qu'il  n'y  en  a  aucune 
dent  il  ne  puiile  faire  un  excellent  ufage  dans 
le  commerce  de  la  vie.  le  le  pourrois  démon- 
irer  fi  je  ne  craignois  pas  de  vous  cnnuier  par 
un  trop  long  difcours  fur  des  matières  qui  ne 
"vousplaifenc  pas> 

Ne  craignez  pas ,  dit  Synefe  ,  j'eftimerai  la 
Science  fi  vous  me  faites  voir  qu'elle  n'eft  pas 
liors  d'ufage  dans  le  Chriftianifme  ,  &  qu'il, 
cft  de  1 '.ordre  de  Dieu  qu'il  y  ait  des  pcrfoii- 
nes  qui  étudient  par  profefTion. 

Thsodofe  fit  voir  que  l'ignorance  efl:  une 
peine  du  péché  originel.  Qu'Adam  lorfqu'il 
«toit  innocent  f^avoit  toutes  chofes  ,  qu'il 
connoifibit  la  Nature,  dont  la  Science  ne  pou- 
"voit  être  mauvaife,  vu  que  dans  l'état  où  noii-s 
fommes  ,  nous,  ne  pouvons  nous  élever  à  la 
connollfance  du  {ouverain  Etre  ,  qui  eft  invi* 
lîble,  que  par  la  confideration  des  objets  vifi- 
blcs.  Il  fit  voir  combien  il  étoit  important 
de  connoître  fon  ame  ,  de  fonder  fes  inclina' 
lions ,  qui  font  apercevoir  fon  immortalité, 
&  qu'elle  eft  faite  pour  quelque  chofe  de 
grand.  Outre  que  la  fcience  que  nous  pou- 
■vons  avoir  de  Dieu  fur  la  terre  ,  &  de  la  Mo- 
jale  ,  étoit  renfermée  dans  l'efprit  &  dans  le 
cœur  &  qu'il  ny  avoir  qu'à  la  déveloper.  A- 
joûtons,  dit  il,  que  nous  avons  tant  de  rapotc 
avec  les  Etres  naturels,  par  le  moïcn  du  corps 
avec  lequel  nous  fomme^unis  ,  que  je  ne  con- 
nois  point  d'emploi  dans  la  vie  doat  on  ne  s'a? 
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<:juite  plus  aifémenc  &  plus  utilement  pour 
ceux  que  l'on  fert ,  quand  on  cft  un  peu  rhiii- 
cien  jC'eft-à  dire  j  qu'on  n'ignore  pas  la  Na- 
ture. 

Theodofe   avoiia  que    la   connoiftance  de 
Dieu  5  qui  cft  neceluire  pour  l'aimer  Se  pour 
le  fervir  ,  Ce  ptîuvoic  aqucrir  avec  peu  de  tra- 
Tail  i  que  la  ïoi  écoit  une  excellence  maîtref- 
fe,qui  mftruifoit  en  un  moment  àz  ce  que  l'on 
Revoit  fçavoir    :  que  le  Je  crois  des  Chrétiens, 
étoit  une  clef  pour  entrer  tout  d'un  coup  dans 
la  Science  du  falutsmais  il  parla  d'une  manière 
Cxtrêmeraentlinimee  cSntre  ceux  qui  ne  fe  con, 
tentans  pas  de  demeurer  dans  le  rang  des  fim- 
pies  ridelles, c'eft-à- dire,  de  ceux  qui  cioïent 
ce  qu'ils  ne  peuvent  fçavoirjs'élevent  au  dclTus 
âe  ceux  qui  fç'ivent,£^  de  difciples  Ce  font  maî- 
tres fans  en  avoir  la  Science.ll  difoit  qu'on  ne 
pouvoit  exprimer  le  d  ifordre  que  caufaïc  dans 
î'Eglife  ceux  qui  ont  la  témérité  d'enfeigner  ce 
qu'ils  ignorent   ,   &  de  décider  fur  dis  points 
où  ils  ne  voient  goure.    Il  defcendit  dans  un 
grand  détail  ,   &  montra  combien  il  falloit  a- 
voir  de  fcience  pour  inftruire  les  autres  ,    foie 
dans  les  Ecole?  ,  f  )it  dans  le  Tribunal  de  la 
Pénitence  ,  foit  dans  les  Chaires  des  Eo;lifes.  • 
Qu'il  ne  s'agiiroit  pas  de  débiter  fcs  propres- 
penfécs  :    Que    le   caradere    d'un  véritable- 
Théologien  étoit  de  ne  propof^r  que  les  fim- 
tes  Ecritures  ,  &  de  ne  les  exoiiqucr  que  dans  - 
Icfens  qu'elles  ont  été  expliquées  par  les  faints 
Percs  ?  Qii'il  ne  devoit  rien  enfeio-ner  qui  fut 
nouveau  ,  mais  fur  chaque   qucftion  en  re- 
montant par  tous  les  fieclcs  ,  &  en  fuivant  le  ; 
fil  de    la  Tradition    ,    raporcer  quelle  a   été  • 
la  penfée  des  Percs  ,    &  que!  eft  le  conf  -nte- 
ment  uaiygifel  de  I'Eglife."  Sans  cela  ,  dic-il^, 
A  V 
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au  lieu  d'un  remecie  on  donne  du  poilbn.  Oa 
remplit  l'efprit  des  hommes  d'opinions  fauf- 
fes  &temeraii:es  ,  ce  qui  eft  bon  on  Tapellc 
mauvais  &  mauvais  ce  qui  eft  bon.  Si  l'If-- 
prit  de  Dieu  ne  f  ufcitoit  des  perfonne»  ftu- 
dieufes  ,  qui  ont  foin  de  fouiller  dans  les  Tre- 
fors  de  l'Antiquité  pour  en  tirer  la  veiité,  les 
faux  Sçavans  brouilleroïent  toute  l'Eglife  ,  Sc 
les  Hcreti(]ues  triompheroicnt. 

Combien  de  mal  font  les  Juges  éclefîafti- 
ques  ,  &  les  Confelleurs  qui  ne  foivt  pas  in- 
ftruits  de  la  difcipline.  Qui  jugent  &:  qui  dé- 
cident de  tout  par  leurs  caprices  ,  leurs  pré- 
jugez ,  ou  par  la  coutume.  Qui  ne  confultcnc 
poïp.t  quelle  a  été  la  conduite  de  TEglife,  s'en 
informant  des  faints  Pcrcs  qui  en  font  les  té- 
moins &  les  obfei'vatcurs.  Les  Empoifonneurs 
qui  prennent  la  qualité  de  Médecins  ,  font- ils 
plus  coupables  que  les  Prédicateurs  ,  qui  au 
lieu  de  nous  prêcher  la  morale  de  l'Evangile, 
ne  nous  raporientque  leurs  fantaifies,  quedes 
maximes  corrompues  ,  &  une  dodrinc  opo- 
fée  à  celle  que  les  Percs  nous  ont  enfeignée  ? 

Syncfe  répondit  qu'il  n'avoit  point  préten- 
du parler  de  ceux  qui  étoient  dans  ces  grands- 
emplois  j  dont  perfonne  ne  devoir  fe  charger 
qu'après  s'être  fortifié  long  temiS  dans  l'étude 
des  Ecritures  ,  &  de  leurs  Interprètes.  Mais, 
dit-il  ,  tous  les  Sçavans  ne  bornent  pas  leur 
fcicnce  à  celle  qui  eft  neccfTaire  aux  Théolo- 
giens ,  aux  Confcillurs  &  aux  Prédicateurs,. 
Ils  y  mêlent  des  recherches  curieufes,  qui 
me  fcmblent  peu  utiles.  Je  dis  ,  qui  me  fem- 
blent,  car  je  n'ai  pas  afTez  de  connoilîance  des 
lettres  pour  en  juger  ;  &  de  la  manière  que 
vous  avez  comim^ncé  ,  je  ne  doute  point  que 
>cus  ne  me  falHcz  apercevoir  qu'on  peut  £ai- 
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re  ufa'TC  de  ce  qui  me  paroiiloic  inutile  dans 
les  Sciences,  le  vous  ccoûce  avec  plailîr. 

Ces  deux  fcavans  amis  fe  fouvcnoient  de 
plulieurs  PaiVages  des  Pcres  ,  qui  ont  loué  les 
Sciences  humaines,  faiCanc  voir  qu'on  en  peut 
faire  un  aulli  faint  ufage  qne  celui  que  Moïfe 
fit  de  ce  qui  fervoit  à  la  vanité  des  Femmes 
d'ifraël  ,  qu'il  emploïa  pour  les  ornemens  du 
Tabernacle.  Ils  raportérent  quelques-uns  de 
ces  PaiTagcs  où  les  Pères  nous  avertillcnt  que 
comme  les  Kraelites  avoient  dépouillé  les  E- 
gypticns  des  licheffes  qu'ils  poiîedoient  in- 
jullemcnt,  nous  devions  enlever  aux  Païens 
leur  éloquence  ,  &  la  connoifTancc  qu'ils 
avoient  des  beaux  Arts  ,  &:  s'en  feivir^con- 
ti'eux  ,  ainfi  que  David  coupa  la  tête  à  Go- 
liath avec  la  propre  épée  de  ce  Géant.  A- 
minte  &  Theodo{e  montrèrent  enfuite  ,  par- 
courant tous  lesfiécles  ,  que  les  grands  Doc- 
teurs ,  que  Dieu  avoir  mis  dans  l'Eglife  com- 
me des  flambeaux  pour  éclairer  les  Fidelles, 
n'avoient  point  ignoré  les  Arts.  Ils  firent  re- 
marquer à  Syne{e  que  l'Ecriture  loiie  Moïfc 
d* avoir  été  infirnlt  dans  toute  la  frgejfe  des. 
Egyptiens.  ^ 

Dans  l'état  ou  nous  nous  trouvons  ,  ctic 
Theodofe  ,  la  necclTité  nous  oblige  de  donner 
une  partie  de  la  vie  à  l'étude.  Nous  ne  fom- 
nics  plus  dans  ce  premier  âge  du  monde  ,  où 
tou»  les  hommes  ne  faifoient  qu'une  famille, 
5L  ne  parloient  qu'une  même  Langue.  La 
Terie  ei"k  à  prcf^nt  partagée  en  différentes 
Nations  ,  qui  dépuis  la  confufion  que  Dieu 
mit  entre  ceux  qui  entreprirent  d'elcver  la 
tour  de  Babel ,  ont  leur  Langue  particulière  y. 
de  forte  que  fi  l'on  veut  enn-etenu-  quelque 
coromcECc  avec  les  Homme*  de  différente  bî^*- 
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non  ,  il  faut  fçavoir  les  Langues  étrangércSo 
Ceux  qui  trafiqucnr  avec  les  Pcifans  font  obli- 
gez pour  bien  faire  leurs  affaires  d'encendrs 
&  de  parler  la  Langue  Peifane.  Chaque  Pro- 
•^e/naa  a  une  Langue  particulière.  La  Langue 
de  la  Guerre  dans  l'Europe  eft  l'Allemand. 
Celle  de  la  Religion  eft.  le  Latin,  nos  Priè- 
res &  nos  Licurgits  font  Latines.  Celle  des 
Sciences  eft  le  Grec  ,  parcequ'elles  viennent 
pour  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce.  Celle' 
des  Ecritures  eft  i'Hcbreu  ,  donc  les  Théolo- 
giens ne  peuvent  fe  palier  ,  puifque  clcft  dans 
cette  Langueque  le  faint  Efprit  nous  a  parlé 
dans  l'Ancien  Tcftamcnt,  &  que  dans  le  Nou- 
veau 5  les  Ecrivains  facrez  qui  ont  écrit  eir 
Grec,  font  pleins  d'Hebiaïfmes  ,  c'eft-à-dire, 
de  manières  de  parler  qu'on  ne  peut  bien  dé- 
nièler  fans  fçavoir  PHebreu  . 

Qii'on  ne  dife  point,  dit  Theodofe  ,  que  les 
cxcellens  Livres  écrits  dans  des  Langues  é- 
trangeres,  ont  été  traduits  en  la  nôtre  -,  c'eft 
tpuc  autre  chofe  de  voir  foi-même  &  de  voir 
par  les  yeux  d'autrui.  La  vcrité  s'altère  en 
s' éloignant  d'j  fa  fource  ,  &  fe  gâte  ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  palîant  par  tant  de  mains.  Cha- 
que Langue  a  un  tour  qui  lui  eft  particulier, 
éc  qu'on  ne  peut  bien  exprimer  dans  une  au^ 
tre  langue.  Ce  qui  fait  que  les  plus  belles 
verrons  font  ,  toujours  imparfaites.  Outre 
cela  qaoi-qu'an  Auteur  fcit  exa£l  &  qu'il 
prenne  foin  de  ne  rien  dire  qui  foit  équivo- 
que ,  il  lui  échape  toujours  quelque  exprcf-' 
fion  capable  de  plufieurs  fens.  Le  Traduc- 
teur ne  s'atache  qu'a  un  fens.  Il  rejrt fente 
rOrîginal  par  l'endroit  par  lequel  il  l'a  vû^ 
ïl  i'ex^ïliqac  coiiiine  il  1'^  entendu,    Ainfi  iî 
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détermine  ce  qui  n'eft  poinc  déterminé   i   dé- 
force  qa'en  liCaiit  fa  veifion,  on  y  voit  fts  pen- 
fées  plutôt  que  celles  de  l'Auteur.     Il  n'y  a- 
guere  de  Tradudeur  qui  conferve  entièrement 
le  fcns  de  l'Original.    Il  le  relTcrre  ,  ou  il  l'é- 
tend  :  il  l'explique  félon  qu'il  l'a  conçu  ,     ou 
qu'il  trouve  des  termes  pour  s'exprimer.  Car 
fou  vent  on  eft  obligé  de  s'acoramodei:    à  la- 
pauvreté  de  la  Langue  dans  laquelle  on  parle,. 
Ainfî  la  ^lonnoiiVance   des  Langues  efi:  abfolu- 
ment  neceffaire  à  ceux  qui   aiment  la   vérité, 
qui  ne  fe  contentent  pas  du  raporc  qu'on  leuK 
en  fait  ,  &  qui  la  veulent  voir  de  leurs  pro- 
pres yeux. . 

Ajoùcons  que  la  condition  des  Hommes 
étant  bien  difFercnte  de  celle  des  Anges  ,  qui 
fe  communiquent  comme  il  leur  plait ,  leurs  • 
penfées  j  nous  ne  pouvons  nous  faire  enten- 
dre que  parla  parole.  Il  ne  la  faut  donc  pas 
négliger  :  Elle  eft  le  flambeau  de  nôtre  ame. 
Quelque  éclat  qu'aïent  nos  penfees  ,  elles  ne 
peuvent  paroître  qu'à  la  faveur  de  la  lumière 
de  l'éloquence.  Tous  nos  ■  illuftrcs  DocleurS' 
entêté  éloquens  ',  fans  quoi  ils  n'euiVent  pas^ 
été  capables  d'inftruire  ou  de  vive  voix  ,  ou- 
par  leurs  écrits  qui  nous  ont  confcrvé  leurs 
penfées. 

Dans  les  premiers  (iccles  ,  dirent  Theodofc 
&  Aminte  ,on  pouvoit  fans  étude  aprendre  de 
fi  nourrice  tout  ce  qui  s'étoit  fait  depuis  la 
nailTance  du  monde.  Depuis  ce  tems  il  y  a 
une  infinité  de  chofes  qui  fe  foi't  palfécs  qu'il 
faut  neceilairement  aprendre  de  l'Hiftoirei  ■ 
Ils  firent  une  admirable  peinture  d'un  Hom;» 
nie  qui  la  poflcde  ,,  &  qui  étant  par  fon  mo* 
ieu. ,  de  tous  les  ficelés  ôc  de  cous  les  Païs-j  ■ 
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f.çait  ce  qui  s'cft  fait  ,     &  ce  qui  s'cft  dit 
par  toute    la  Terre  &  dans   tous  les  teins  , 
auffi   b'.en  que  ce  qui  (c  pafle  dans  fa  famil- 
le.Ils  firent  voir  l'ufage  de  ces  connoilTances. 
Ils  montrèrent,  s'arrêtant  particulièrement  à 
ce  qui  touche  de  plus  prés  la  Religion,  que 
les  moindres  petites  connoilTances  que   l'on 
a  de  quelque  fait  dans  l'antiquité  ,  fervoicnt 
à  réclairciiTement  &  à  la  décifion  de  points 
tres-importans  dans  la  Théologie.    Dans  les- 
Annales  faciées  les  Hiftoircs  profanes  y  font 
mifes  en  ufage,  aufli  bien  que  les  ouvrages 
des  Pères  de  l'Eglife.    Un  homme,  dirent  ils, 
qui  auroit  y€CU  depuis  Adamjufqucs  à  nous 
dans  une  égale  vigueur  &   fermeté  d^cfprit , 
aiant  eu  part  a  tout  ce  qui  s'eft  fait ,  aïanc 
été  par  tout  ,  ne    jugeroic  -  il  pas  mieux  dé- 
routes   chofcs  ?  Il   ne  fe   laifTeroit  pas  fur- 
prendre  comme  nous  le  fommes  ,  par  ces  ac- 
cidens  qui  font  extraordinaires  à  nôtre  égard,, 
mais  qui  font  arrivez  m.ille  &  mille  fois.  Il  dé- 
veloperoic  fans  peine  les  chofes  qui  nous  fonr 
obfcurcs  ,    parce   que  leur  principe  eft  caché 
dans  l'oubli  des  fiécles  pafTez.    Une  fi  longue 
expérience  lui  donneroit  des  avantages  admi- 
rables.   L'Hiftoirc  &:  la  Géographie  fupléenr 
à  cela,&  elles  forment  cet  Homme,  qui  elft  de 
tons  les  fiécles  &  de  tous  les  Pais ,  ce  que  la 
Kacure  n'a  pu  faire. 

Aminte  dit  des  Mathématiques  ,  qu'el- 
les donnoient  une  entrée  facile  dans  toutes 
les  Sciences  ,  qu'elles  formoient  l'cfprir, 
qu'elles  l'àccoûtumoient  à  raifonner  jufte ,  & 
à  pénétrer  dans  les  chofes  les  plus  cachées  j 
lui  fourniflant  des  modèles  de  vericez  clai- 
X-es,  de  dcmonftrations  exactes  ,  &  d'une  par* 
faite  méthode.    Il  ât  voir  que  ceux  qui  forx 
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exercez  dans  la  Géométrie  font  beaucoup 
plus  cxads  ,  &  plus  capables  d'une  attencion 
forte  5  oc  que  fans  parler  des  Arts  ,  qui  ne 
Ce  peuvent  palier  du  {ecours  des  Mathémati- 
ques ,  cette  Science  avoir  été  necelTaire  à  lâ 
Religion  pour  célébrer  les  îêces  ,  félon  les 
apparences  &  les  mouvemcns  des  Aftresj. 
dans  le  tems  que  Dieu  avoit  ordonné. 

Auia  les  Pères  l'ont  loiiée.  L'Ecriture  parle - 
avec  éloge  de  cette  Science  que  Moïfe  avoit 
apprife  des  Egyptiens  ,  &  Daniel  des  Chal- 
déens.  On  fçait  que  ces  peuples  en  font  les 
inventeurs  ,  qu'ils  font  les  premiers  qui  onc 
étudié  les  Mathématiques.  Vous  voyez  donc,, 
dit  Aminte  à  Synefe  ,  que  l'on  ne  peut  blâ- 
mer les  Sciences  fans  faire  tort  à  la  gloire  des 
Saints  qui  lesont  loiiées. 

le  fouhaiterois  ,    dit  Synefe ,  que  tout   le* 
inonde  fût   fçavaat ,  fi  on  faifoit  cet  ufage- 
dc  la  Science  que  vous  marquez.    Mais  il  crr. 
cft  de  même  que  des  viandes  qui  nourrillent 
ceux  qui  fe   portent  bien  ,  &  qui  chargent" 
l'eftomac  des  malades.    La  Science  ,   qui  fe- 
ïoit  la  nourriture  de  l'ame  ,    fî  elle   fe   por- 
toit  bien,  l'enfle  à  prefcnt,  fain:  Paul  le  dit  :: 
Scientia  hijiat.    Cela  n'étoit  pas  à    craindre 
dans  les  Pères  de  l'Eglife  ,  qui  avoient  en- 
core plus  de  feu  que  de  lumière.    La  chari- 
té regloit  en  eux  le  defir  de  fçavoir  ,    &    k" 
conduifoit  vers  le  Ciel.    ]e  n'ai  Jamais  douté- 
qu'une     pieté    éclairée  ne    puifïc   rendre   de 
grands  fcrvices  à  l'Eglife.    Les  Dodeurs  en- 
font  les  étoiles  que    Dieu  lui  a    données  5^ 
comme  il  a  mis  au  Ciel  le  Soleil  &  la  Lune, 
pour  être  la  lumière  de  la  Terre. 

Nous  lolions  la  Science  ,  dit  Aminte  ,  lors 
qu'elle  cil:  placés   dans  une    ame  c^ui  aiine; 
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Dieu ,  qui  cft  la  vérité  ,  &c  par  confcquent 
le  vciitable  obi^'ç^  de  la  Scicnee.-  La  Philo- 
fophie  me  paroit  admirabL*  dans  les  cents 
d'un  Philofophe  chiécien  ,  comme  dans  faine 
Tullin  Maitir  ,  qui  fçait-  confondre  la-  P-hi- 
lofophie  païenne.  Je  ioiie  la  parfaite  con- 
noiiîance  de  l'Antiquité  dans  famt  Clemenc 
Alexandrin  ,  lors  que  je  vois  qu'il  démon- 
tre fi-  clairement  aux  Païens  ,  l'antiquité  & 
la  vérité  de  la  Religion  du  Dieu  vivant ,  8i 
en  même  tems  la  vanité  &  la  faulllté  de  leui 
Religion  ,  par  le  témoignage  de  leurs  Poe- 
txs  ,  de  leurs  Hiftoriens  U  de  leurs  Philo- 
fôphes  ,  qu'il  avoir  lus  avec  plus  de  foin 
qu'il  ne  paraît  qu'aucun  Auteur  païen  ait 
jamais  fait.  Je-  io'ù^  l'ardeur  pour  l'étude 
dans  un  Origene  ,  lorfque  je  remarque  que 
c'étoit  le  defir  qu*il  avoir  d'éclaircir  l'Ecri- 
ture ,  qui  lui  avoir  fair  entreprendre  de  ft 
grands  travaux  i  &  que  ceti'étoit  que  pour 
combattre  les  Païens  qu'il  s'étoit  inftruit  (i 
profondement  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fça- 
voir.  L'éloquence  des  Gregoircs  ,  des  Bail- 
les ,  des  Chryfoftomes ,  elt  fàinte  ,  quoi- 
qu'il foit  évident  qu'ils  fe  font  formez  fur 
l'éloquence  des  anciens  Orateurs  Grecs  -,  à 
r^tude  dtfquels  ils  avoienr  donné  les  pre- 
mières années  de  leur  vie  :  parce  que  ce  n'é- 
toir  que  pour  la  décoration  de  l'Eglife  qu'ils 
emploïoisnt  l'or  d'une  élocucion  fi  riche. 

iL'Eglifc  Latine  ,  a  eu  fes  DocV.curs  de 
qtii  nous  pouvons  apprendre  quel  ufage  on 
peut  faire  de  la  Science.  Tercullien  n'i- 
giviroir  dcn.  Combien  fa  Science  a-t'e!le  été 
utile  à  l'Eglife  ?  faint  Cyprien  qui  le  lifoit 
aliidûmenc  ,  &  qui  l'appel loit  fon  Maître  ,  y 
arV oit  pris  cette  éloquence  force,  où  i'Egli- 
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h  trouve  encore  aujourd'hui  des  armes  con- 
tre ceux  qui  violent  fa  difcipline.  Qui  pour- 
roit  ignorer  les  grands  avantages  qu'elle  i. 
reçus  de  l'érudition  de  faine  leréme  ?  Elle 
remercie  Dieu ,  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint, 
de  le  lui  avoir  donné  pour  lui  expliquer  les 
divines  Ecritures.  Les  écrits  de  faint  Augu- 
ftin  feront  toujours  la  confolation  de  tous 
ceux  à  qui  la  connoifTancc  de  la  vérité  eft  ua 
mets  délicieux.  Ces  vives  lumières,  qui  bril- 
lent dans  les  ouvrages  de  ce  faint  Dodeur  , 
éclaireront  toujours  l'Eglife  ,  &  diiîîperont 
ks  tcnebres  que  le  pcre  du  menfonge  tâchera 
de  répandre  dans  r<.fpnt  des  hommes.  On 
r,;ait  que  des  lumières  h  pures  ne  peuvero: 
piicir  que  de  celui  qui  eneft  la  fource  •■,  mais 
comme  Dieu  fit,  par  fa  providence,  que  Ivîoï- 
i^  &  Daniel ,  qu'i^-dcflinoit  pour  conduire 
fon  peuple  ,  furent  inrtruirs  par  les  plus  ha^ 
biles  Philofophes  &  les  plus  fçayans  Mathé- 
maticiens de  la  terre  j  aulli  il  condui(it  Au- 
guftin  de  manière  ,  que  dans  le  tems  mê- 
me qu'il  ne  penfoit  point  à  Dieu  ,  il  étudia 
les  platoniciens,  qui  le  rendirent  capable  de 
comprendre  &  de  goûter  les  chofcs  fpiri- 
tuelles  ,  &  lui  donnèrent  cette  élévation  d'ef^ 
prit  qui  lui  eft  particulière  ,  &  qui  le  fait  re- 
garder comme  l'aigle  des  Théologiens. 

Aminte,  en  penfant  à  ces  2;rands  Dcdcurs 
de  l'Eglife  ,  qui  faifoicnt  encore  aujourd'hui 
fa  force  &  fa  gloire  ,  entra  dans  un  famt  zc- 
Ic  ,  &  dit ,  en  poullint  un  ardent  foiipir  ^ 
Quoi ,  ne  comprendra-t'on  jamais  que  la  fo- 
lide  pieté  confilte  à  fc  donner  à  Dieu  pour  ê-, 
tre  l'inftrument  de  fes  volontcz  ;  &  que  !e 
principal  devoir  du  Chrétien  eft  de  fe  mett'x 
en  état  de  travailler  fclon  la  mefvirc  des  foSf- 
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ces  que  Dieu  lui  donne  aux  ouvrages  auf- 
quels  la  Providence  le  deftine  ?  Un  Gencil- 
homme  qui  fçait  qu'il  ert  né  pour  défendre 
l'Etat  &  fervir  à  la  gloire  de  fon  Prince  , 
fait  tous  les  exercices  de  la  guerre  dés  fa 
tendre  jeunclfe.  Il  n'oublie  rien  de  ce  qui 
peut  faire  un  foldat  généreux  &  adroit  :  Et 
parmi  tant  de  perfonnes  qui  font  profefTion 
de  fe  confacrer  au  fcrvice  de  l'Eglife  ,  à  pei- 
ne trouvera- t'on  dans  des  Provinces  entiè- 
res une  perfonnc  qui  tiavaille  fcrieufement  à 
fuivre  de  prés  les  exemples  de  ces  illuftres 
défcnfeurs  de  l'Eglife  j  qui  foûpire  jour  & 
nuit  j  comme  un  faint  Auguftin  ,  brûlant  d'a- 
mour pour  la  vérité  j  qui  fc  plaigne  de  fes 
tcncbres  ,  &  qui  demande  à  Dieu  d'en  être 
délivré  j  qui  n'épargne  rien  pour  s'inihui- 
re  ;  qui  pafTe  les  nuits  entières  dans  le  tra- 
vail i  qui  entreprenne  par  un  efprit  de  péni- 
tence des  études  dificiles  &  rebutantes,  com- 
me eft  l'étude  des  Langues,  a  l'imitation  d'un 
faint  Jérôme  qui  étudia  l'Hébreu  ,  ainfi  qu'il 
le  témoigne  ,  pour  domter  la  révolte  de  fa- 
chair.  Tant  de  jeunes  gens  perdent  leuï 
tems  ,  qui  pourroient  être  un  jour  des  Chry- 
foftomes  ,  des  Bafiles  ,  des  Gregoires  î  Tant 
de  tems  s'écoule  &  fe  perd  ,  qui  pourroit  ê- 
tre  emploie  à  la  leclure  de  l'Ecriture,  des  Pc- 
jr-cs  !  Et  Cl  ces  études  font  trop  difficiles  pour 
les  premières  années ,  au  moins  fi  on  s'ap- 
pliquoic  aux  Sciences  profanes  ,  on  feroit 
cnfuice  capable  d'en  profiter  ,  comme  on  fait 
Woïf^  &  Daniel  ,  les  Bafilcs,  les  Gregoires, 
Tes  Chryfoftomes  ,  les  Auguftins. 

L'Eglife  auroit-cUc  été  défolée  ,  comme 
elle  le  fut  dans  le  fiécle  palTé  ,  lors  que  fes 
propres  enfans  lui  firent  une  d  cruelle  guer- 
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ïc,  fi  ceux  qui  dcmeuierent  fidelles  eufTenc 
été  capables  de  la  défendre  ?  Elle  fe  trouva 
attaquée  pendant  la  nuit ,  lors  que  perfon- 
ne  n  avoit  les  armes  à  la  main  >  &  qu'on  ne 
fçavoit  pas  même  où  en  trouver.  Ceux  qui 
demeurèrent  en  fon  fein  ,  firent  ce  que  de- 
Toient  faire  de  bons  enfans  3  mais  fi  tous  les 
Eclefiaftiques  ,  au  moins  fi  le  plus  grand 
nombre  ,  avoient  été  inftruits  de  fes  fenti- 
mens  ,  s'ils  avoient  eu  foin  de  lire  fes  titresj 
c'cft  à  dire  les  pièces  juftificatives  de  fa  do- 
ûrine  ,  les  témoignacres  que  les  anciens  Percs 
rendent  à  la  vérité  de  ce  qu'elle  pratique  an- 
jourd'hui  ,  qu'ils  fc  fulTcnt  trouvez  prépa- 
rez pour  leur  faire  voir  que  les  erreurs 
qu'ils  avançoient  ,  avoient  été  condamnées 
depuis  plufieurs  fiécks  -,  qu'ils  eufient  étu- 
dié a^vec  plus  de  foin  les  Ecritures  j  qu'ils 
euiîent  été  plus  habiles  dans  les  Langues 
Maintes  ;  que  l'antiquité  EclefiafUque  leur 
eût  été  plus  connue  ,  le  menfonac  auroit-il 
oie  paroitre  ?  Et  s'il  avoit  paru  ,   la  Science 


ne    l'auroit-elle  pas   d'abord  chafTé   par 
lumières  î  Mais  helas   !  l'EgUfe  étoit  al 
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comme  une  bonne  veuve  dont  les  enfans 
écoient  libertms  &  ncgligeans  >  n'aïant  eu. 
aucun  foin  de  s'inftruire  d^^s  propres  inté- 
rêts de  leur  famille  ,  de  foiiiller  dans  leurs 
papiers  ,  d'apprendre  à  f e  défendre  j  ainfi  ils 
fe  laifioient  enlever  leur  propre  bien  par  de 
méchantes  chicanes. 

Aafli  quand  le  Clergé  fe  réveilla  ,  qu'on 
eut  reconnu  le  dcfordre  qu'avoir  caufé  l'i- 
gnorance ,  £c  combien  il  ell:  important  que. 
l'Eglife  ait  des  perfonnes  d'un  rare  fçavoir  ; 
on  vit  enfuite  l'erreur  ,  qui  avoit  pris  naif- 
fancc    dans   la    nuit  ,    fc    dilTipcr.   dans  le: 
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nouveau  jour  que  l'étude  rendit  à  l'Eglifc, 
Les  Pères  du  faint  Concile  de  Trente  cru- 
sent  (\  bien  que  l'ignorance  dans  ks  Paf- 
eeuis  &  dans  les  Peuples  étoit  un  des  maux 
auquel  il  faloit  le  plus  promtemcnt  remé- 
dier ,  que  le  premier  Décret  de  la  réfor- 
mation qu'ils  firent  ,.  fut  pour  r'aniraer 
l'étude.  Ils  n'oublièrent  rien  pour  ce- 
la. 

On  médira  peut  être  ,  que  l'Herefie  eft 
tcrralTée.  Plût  à  Dieu  que  de  cette  hi- 
flre  il  n'en  pût  jamais  renaître  aucun  nou- 
veau monftre  !  Il  n'y  a  pas  fujet  de  VçC- 
perer.  Les  Herefics  font  à  i'Eglife  ,  ce 
que  Carthage  a  été  aux  anciens  Romains, 
Il  efl  à  craindre  que  l'Herciie  étant  rui- 
née 5  l'on  ne  rentre  dans  le  {ommeil  dont 
elle  nous  avoir  fait  fortLr  i  &  que  l'enne- 
mi qui  eft  maintenant  en  fuite  ,  &  erre 
par  les  defcrts  ,  enragé  de  fe  voir  cliafle 
oe  la  maifon  dont  il  s' étoit  rendu  le  maî- 
tre ,  n'y  retourne  lors  qu'il  verra  qu'on 
ne  s'y  met  point  en  état  de  le  repouiîer, 
Ge  n'efl  point  ici  une  crainte  imaginaire. 
Je  voi  le  panchant  de  prcfque  tout  le 
monde.  Il  y  a  encore  ,  pour  ainfi  dire  , 
une  aparence  d'étude  qu'on  garde.  C'eft 
encore  la  mode  de  faite  une  certaine  cour- 
fe  i  mais  ce  n'eO:  qu'une  aparence  ou  unç 
fx-'intc.  On  ne  cherche  que  des  titres 
d'honneur.  Vous  ne  voïez  prcfque  per- 
fionne  qui  étudie  A  fonl  les  Ecritures  ,  qui 
ait  alî^z  de  connoi  (Tance  des  Langues  pour 
cela  j  qui  entreprenne  avec  confiance  une 
lecture  exa<5le  de  toute  l'Antiquité  j  qui 
fuive  les  iieclcs  de  I'Eglife  ,  &  qui  ne 
lailfe  pas   échaper  un  fait  fans  l'examiner  i 
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/qui  life  les  Pères  de  l'Eglife  dans  leur 
propre  fource  -,  qui  tâche  d'en  pénétrer 
la  dodrine  ,  d'en  prendre  i'efprit  ,  peur 
voir  dans  toutes  les  matières  conteftées , 
ce  qu'en  )ugeroient  aujourd'hui  ces  faiiits 
Docteurs  ,  fi  Dieu  les  faifoit  renaître 
parmi  nous  ;  c'eft  à  dire  ,  pour  s'ac- 
coutumer à  parler  &  à  penfer  comme 
eux. 

Qu'on  ne  me  dife  point  que  ces  études 
font  trop  fortes  i  qu'elles  font  trop  pefan- 
tes.  L'amour  ne  fent  point  le  poids  de  ce 
qu'il  prend  plaifir  de  porter.  Nous  aurons 
des  Auguftins  &  des  lerômcs  <lans  l'Eglife  , 
quand  nous  aurons  des  pcrfonnes  qui  auront 
le  même  amour  pour  la  vérité.  Mais  où 
trouver  le  tems  qui  eft  nccefiaire  pour  faire 
de  fi  longues  études  ?  Ces  grands  Docleurs 
l'ont  bien  trouvé  parmi  les  rigueurs  de  la 
pénitence,  les  grandes  prières ,  &  les  ocupa- 
tions  de  la  charité.  Sairt  Auguflin  étoic 
continuellement  ocupé  à  terminer  des  procès, 
à  confoler  les  afligez  ,  à  régler  fon  Diocefe  ; 
&  cependant  il  a  tant  lu  ,  il  a  tant  médité , 
il  a  tant  écrit.  On  a  du  tems  quand  on  le 
règle  ,  quand  on  en  fait  un  bon  ufage.  Si 
celui-là  avoit  donné  à  l'étude  d'un  Père  de 
l'Eglife  ,  les  momens  qu'il  a  cmploïcz  en  des 
vifites  inutiles  ,  fous  prétexte  de  dévotion  j 
à  entendre  trois  fois  la  femaine  des  perfon- 
nes  fainéantes  qui  lui  viennent  faire  perdre 
le  tems  fous  prétexte  de  demander  pardon 
à  Dieu  ,  il  fe  fcroit  rer.du  habile  dans  le 
Père  qu'il  auroit  choifi.  Il  enfeioit  plein,& 
nous  aurions  en  fa  perfonne  un  faint  Auguf- 
tin  ,  Cl  c'éfoit  «e  Père  auquel  il  fe  fût  apli. 
que. 
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Qiiellc  feroit  donc  la  confolation  de  l'E- 
gU{e  fi  entre  fes  minières  chacun  vouloir  mé- 
nager le  tems  qu'il  pourroit  gagner  ?  Sup- 
poTons  qu'on  n'ait  pas  alTcz  de  foice  de  corps 
Je  d'efprit  pour  embrallv^r  toutes  les  Sciences^ 
celles  même  dont  un  Eclefiaftique  pourroic 
faire  ufage.  N'eft  -  ce  pas  une  chofc  facile, 
que  les  uns  ,  fuivams  un  attrait  particulier, 
s'appUqualTent  à  une  étude  particulière  ,  les 
autres  à  une  autre  î  que  les  uns  {"e  fillent  une 
(dévotion  de  Tçavoir  exadement  l'Hébreu  pour 
lire  l'Ancien  Teflament  dans  le  texte  origi- 
nel •■,  que  les  autres  étudiaifcnt  le  Grec  pouc 
lire  les  Pères  Grecs  i  que  l'un  fe  donnât  à  un 
Père  de  l'Eglife,  l'autre  à  un  autre  ;  que  les 
uns  étudiaiîent  un  (iécle  de  l'Eglifc  qu'un 
autre  examinât  à  fond  THiftoire  d'un  autre 
fîécle  ,  &  recherchât  avec  foin  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'éclairciffement  de  l'Hi- 
ftoire  entière  de  l'Eglife  j  que  chacun  prît 
la  vie  de  quelque  Saint  illuftre  à  examiner; 
-qu'il  y  en  eût  qui  appriiîent  les  Conciles 
parfaitement  ,  que  les  autres  étudiaflcnt  les 
Canons  ,  les  Decretales  des  Papes  i  que  quel- 
ques-uns s'appliquaient  à  bien  écrire  en  La- 
tin ,  les  autres  à  traduire. 

Quelle  confolation  ,  quelle  gloire  ,  quel 
avantage  en  tireroit  l'Eglife  ,  lî  chacun  s'ap- 
pliquoit  à  défricher  &  cultiver  quelque 
partie  de  la  Science  Eclefiaftique  -,  de  forte 
que  fur  chaque  matière  on  trouvât  des  per- 
sonnes qu'on  pût  confultcr  ,  comme  des  Ori- 
genes  ,  des  Gregoires  ,  des  Bafilcs,  des  7erô- 
mes  ,  des  Ail^uftins ,  c'eft  à  dire  qui  fuf- 
fent  pleins  des  véritables  fentimens  de  ces 
faints  Dodeurs  i  &  qui  dans  chaque  point 
de  la  difcipline  puifcnt  raporter  tout  ce  ^ui 
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s*cn  eft  dit  &  fait  dans  l'Eglife  •■>  &  ce  qu'on 
a  rcfolu  dans  de  {cmblablcs  occafions  ^  qui 
puffent  trouver  la  décifion  de  chaque  cas 
dans  les  Pères  ,  dans  les  Canons ,  dans  les 
Decretales  j  qui  CçuiTent  écrire  en  toutes  for- 
tes de  Langues  ,  foit  pour  repouiTer  les  in- 
-fultes  des  Hérétiques  ,  foit  pour  reprendre 
fortement  les  defordres  de  leur  (iécle  ,  & 
confoler  les  Fidèles  par  des  difcours  éloquens, 

ui  eulVent  alTez  de  charmes  pour  détourner 

e  la  ledure  des  méchans  Livres, 
Eft-il  pofTible  que  tant  de  gens  de  bien  qui 
font  à  la  tête  des  Compagnies,^  qui  pourroiéc 
procurer  ce  bien  à  l'Eglife  ,  ne  tournent  poinc 
leur  zelc  de  ce  côté- là  ?  Il  n'y  auroit  qu'à 
donner  un  peu  de  mouvement,  &  enfuite  cha- 
cun marchcroit.  Quand  ce  ne  feroit  que 
lentement  ,  pourveu  que  ce  fût  fur  la  même 
ligne  ,  on  avanceroit  infcnfiblement.  En  peu 
d'années  on  verroit  le  fruit ,  qui  ne  confifle 
pas  feulement  dans  la  production  de  quel- 
ques ouvrages  -,  car  c'cft  peu  de  chofc  qu'ua 
Livre  ,  &  ce  n'eft  pas  pour  être  Auteur  qu'il 
faut  étudier.  Il  n'cil  point  neceffaire  que 
tout  le  iTionde  le  foit  i  mais  il  eft  certain  que 
pour  peu  qu'on  s'apiique  à  l'étude  ,  &  qu'on 
la  prv.nne  bien,  on  fc  diftingue  en  peu  de 
cems  du  refte  des  hommes.  11  eft  impoflTible 
de  converfcr  fouvent  avec  les  Pères  de  l'E- 
glife ,  fans  y  prendre  leur  cfprir.  Comme 
l'on  prend  un  air  poli  dans  les  convcrfations 
du  grand  monde  ,  on  fe  remplit  des  maxi- 
mes des  premiers  liécles  de  l'Eglife  ,  lors 
qu'on  eft  continuellement  occupé  de  ce  qui 
s'y  eft  fait  i  au  moins  Ton  ne  fe  laiffe  pas 
corrompre  fi  aifément  par  la  contagion  de 
ceux  avec  qui  l'on  vit  dans  le  (iécle  prcfent. 
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Il  ne  s'agit  pas  de  force  de  bras  pour  fer- 
Tir  l'Eglifc  ,  c'eft  par  refprit ,  &  non  par  les 
mains  qu'on  peut  travailler  pour  elle.  Et 
Cju'eft-ce  qui  peut  Faire  refprit  que  les  Let- 
tres lors  que  l'on  les  étudie  en  -cette  vue  î 
Que,  par  exemple  ,  on  n'étudie  pas  la  Géo- 
métrie pour  tirer  des  lignes  ,  mais  pour  s'a- 
coùtumcr  à  ratfonner  julte.  A  peine  trouve- 
t*on  un  homme,  c'eft  à  dire  une  perfcnne, 
dont  le  fens  foit  droit  ,  qui  fçache  raifonner, 
qui  conçoive  les  chofes  netement ,  qui  en  ju- 
ge bien  j  qui  ait  l'ame  forte  ,  qui  raéprife 
les  bagatelles," qui  ne  s'étonne  de  rien,  & 
<qui  par  l'expérience  qu'il  a  aquife  par  lui- 
même  ,  ou  en  lifant  THilloire  ,  aperçoive 
d'abord  où  les  choses  peuvent  aller  ,  &  par 
confequent  ,  qui  puilTe  prendre  des  mefurcs 
juftes ,  ou  donner  des  confeils  utiles. 

On  fe  plaint  tous  les  jours  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  rare  qu'un  homme  capable  de  gou- 
verner. Qlù  eft-ce  qui  donne  cette  capaci- 
té que  la  connoiifance  des  maximes  folides 
qu'on  pourroit  puiser  dans  plufieurs  excel- 
îens  ouvrages  des  Pères  ,  pour  ne  point  par- 
ler de  ceux  que  des  Païens  judicieux  ont  é- 
crit  /"  Les  Supérieurs  ne  devroient-ils  pas  a- 
roir  continuellement  entre  les  mains  les  li- 
vres de  faint  Chryfoftome  du  Sacerdoce  ,  le 
Patloral  de  faint  Grégoire  le  grand  ,  les  li- 
vres de  la  confédération  que  faint  Bernard  a 
adreffé  au  Pape  Eugène.  Ce  qui  fait  encore 
plus  que  les  livres  c'eft  l'habitude  de  n'agir 
qu'avec  raifon  ,  de  forte  que  l'on  n'en  foie 
que  l'organe  ,  c'eft  à  dire  que  les  Inférieurs 
aperçoivent  que  leur  Supcneuri  ne  prefcric 
que  ce  que  la  raifon  ordonne.  Comment 
pourr oient- ils  donc  lui  refiftcr  j  mais  aufli 
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comment  Ce  foamccre  ,  quand  U  libcité  n'eft 
point  contrainte  à  un  homme  qui  n'a  aucun 
principe  :  à  qui  pour  obéir  aujourd'hui  il  faut 
Faire  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  or- 
donné deux  jours  auparavant  :  qui  n'agit  qui 
par  humeur  -,  &  qui  par  confcquent  n*a  aucu- 
ne uniformité  dans  fa  conduite-  Un  bon  Su- 
peiieur  c'cll  la  raifon  incarnée  û  j  ■  puis  par- 
ler ainiîi  c'eft-à-dire  que  ce  doit  être-  un  hom- 
me qui  ne  dife  à  ceux  qui  font  f jus  fa  condui- 
te que  ce  qu;  la  raifon  leur  die  intericure- 
iTient  fans  qu'ils  y  falTcrt  atertion  ;  &  do;  t  les 
adions  foient  unecxprefllon  fidclk  de  tout  ce 
qu'elle,  veut  qu'on  falL-  ;  erforte  que  fa  vie 
auiTi  bien  que  fes  paroles  puiiT-n:  tenir  lieu  de 
la  raifon.  Te  veux  dire  qu'en  écoutant  ce  qu'il 
dit  fe  foit  écouter  la  raifon  "i  &  le  pratiquer 
que  de  fuivre  fes  exemples.  Alnfi  de  quelle 
importance  eft-il  pour  hs  compagnies  ,  pour 
l'état,  pour l'Eglife  ,  quedan,-.  l'inftrudion  de 
la  jeuneiîe  on  s'aplique  particulicrem.ent  à  lui 
former  le  jugement,  l'efprit  &  le  coeur. 

Aminte  reprenant  ce  qui  rcgnrdoit  l'amour 
des  Letres  ajouta  ,  qu'il  en  étoit  d-'  l'Eglife  fie 
des  Compagnies  particulières  comme  d:s  E- 
tacs.  Lorsqu'un  Empire  efl  florilTanr ,  les  Le- 
tres  y  fleurilfent.  jamais  Rome  n'a  été  plus 
puillance  &  plus  polie,  que  fous  Auguîle.  Les 
Romains  perdirent  la  gloire  avec  les  bonnes 
Letres.  Jamais  la  France  n'a  é'-é  plus  forte 
que  dans  ce  Siècle  où  elle  a  été  la  plus  fça- 
vante.  Le  vice  cl\  toujours  entré  dans  les 
Communautez  avec  l'ignorance  ou  loifqu'on 
n'y  a  entretenu  qu'une  Science  moins  cflima- 
ble  que  l'ignorance  ,  une  Science  de  mots, 
de  vaincs  fubiiliccz  ,  une  Philofophie  fans 
raifon,    une  Tkcologic  fans  Ecriture  ,  {ans 
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Conciles  ,  &    (ans  Pères  de   l'EgUCe. 

Quand  on  feroit  la  moitié  du  jonr  dans  un 
CTiœurj  à  quoi  paflera-t'on  le  re(k  du  tcms  ? 
Et  (i  on  n'a  point  d'amour  pour  la  vérité, 
qu'on  ne  trouve  point  de  goût  dans  l'Ecritii- 
re,  qu'aimera-t'on,  &  à  quoi  prendra-t'on  plai- 
fir  fans  violer  les   Loix  de  la  Religion  î   On 
voit  bien  ce  qui  doit  arriver  ,  &  ce  qui  arrive 
éfeûivcnient  tous  les  jours.    Auffi  les  Chefs 
des  Compagnies  ont  toujours  reconnu  l'im- 
portance d'ocuper  ceux  qu'ils  gouvernent ,  & 
de  leur  infpirer  de  l'amour   pour  les  Lctres. 
Le  fecret  de  ceux  qui  veulent  animer  les  Etu- 
des, c'eft  d'y  mettre  quelque  affaifonnement. 
îl  faut  du  Cel  pour    réveiller  l'apetit.    C'eft 
pourquoi  l'on  a  tort  de  condamner  feveremenc 
toutes  les  Etudes  curi^ufes.    Sans  doute  qu'il 
les  faut  régler  -,  mais  c'eft  patelles  qu'on  eft 
atiré  à  l'Etude,  &  qu'on  commence  d'aimer  la 
Science.    Pour  moi  je  me  fouviens  qu'etanr 
jeune  je  n'aimois  pas  les  Letres.    le  ne  trou- 
"¥ois  point  de  goût  dans  de  certaines  Régies 
latines  qu'on  me  forçoit  d'aprendre  par  mé- 
moire, le  tombai  après  quelques  années  entre 
les  mains  d'un  Maître  qui  n'étoit  pas  fort  ha- 
bile homme;  mais  qui  s'apliquaà  m'aprcndrc 
l'Hiftoirc  romaine  ,  &  un  peu  de  Géographie. 
Je  conccvois  ce  qu'il  me  difoit.    Je  commen- 
çai donc  d'aimer  l'Etude  qui  m'étoit  aupara- 
vant tres-d''fagreab!e.    Un  de  mes  amis  ,  qui 
parte  aver  fujet  pour  un  des  plus  beaux  efprits 
de  ce  Siècle,  avoit  été  extraordinairement  re- 
buté de  l'Etud-  jufqu'à  ce  que  par  hazard  le 
traité  de  l'homme  de  Dcfcartes  ,  qui  eft  fore 
court  ,  lui  tomba  entre  les  mains  ,  &  qu'il  le 
lut  l'eCprit  &  la  clarté  de  cet  Auteur  lui  don- 
néKut  de  la  curioûté  :  Cette  lç.aurc  fut  poai: 
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lui    un  fcl  qui  lui  fit  aimer  l'Etude  ,  où  depuis 
ce  tems-là  il  a  fait  de  fi  grands  Progrés. 

Ce  difcours  changea  tout  d'un  coup  Eugè- 
ne. Ses  inclinations  fe  tournèrent  plus  forte- 
ment vers  l'Etude  qu'elles  n'en  avoient  été  é- 
loignées.  H  fc  plaignit  de  (es  premiers  Maî- 
tres qui  lai  avoient  donné  de  l'averfion  pouE 
les  Letrcs ,  dans  un  tcms  où  il  n'étoit  pas  en- 
core capable  de  les  aimer.  Il  dit  que  la  ri- 
gueur avec  laquelle  ils  le  traitoient,  luiavoic 
rendu  les  Sciences  odieufes  ,  qu'il  n'avoit  rien 
conçu  dans  ce  qu'on  lui  avoit  voulu  enfeig- 
ner  ,  qu'on  lui  acabloit  l'efprit  de  mots  bar- 
bares i  de  forte  ,  que  je  me  regardeis  alors» 
difoit-il  comme  un  efclave  qu'on  veut  punir, 
qu'on  aplique  à  des  ouvrages  qui  n'ont  point 
d'autre  ufagc  que  de  tourmenter  celui  qui-les 
fait.  L'on  ne  m'a  donné  aucune  ouverture 
pour  l'Hiftoire,  pour  la  Géographie,  pour  les 
Mathématiques  i  ainfi,  dit  il,  en  s'adreiTant  à 
Theodofe,  ne  jugez  pas  de  moi,  parceque  j'ai 
etc.  Les  chaleurs  de  l'Eté  vous  obligeront  de 
faire  ici  quelque  fejour  ,  foufrez  que  j'inter- 
rompe les  convcrfations  que  vous  devez  avoir 
avec  Aminte  ,  &  que  dans  certains  momens  je 
ra'adrelle  à  vous  deux  ,  pour  aprendrelcsmo- 
ïens  d'aquerir  ces  connoiffances  dont  tous 
m'avez  fait  voir  la  ncceffité. 
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H  E  o  D  o  s  E  craignant  qu'une  .vainc 
curioficé  n'infpirâc  à  Eugène  cette  nou- 
velle paflion  pour  les  Letres  ,  qu'il  faiioit  pa- 
roltre  crut  en  devoir  modérer  i'ardeur.  Il  lui 
^it  donc  que  l'Etude  n'étoit  pas  utile  à  tour 
le  monde,  qu  elle  avolt  été  dangcreufe  à  plu- 
fieurs  peifonnes  à  qui  elle  avoir  enflé  &  gâté 
Tefprit  :  que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  étudient  ,  ne  recherchoient  les  Sciences 
que  pour  en  faire  montre  ,  qu'ainfi  leurs  tra- 
vaux Uur  étoient  inutiles  ;  car  enfin  quelque 
habile  homme  qu'on  foit ,  l'on  ne  peut  avoir 
qu'un  petit  nombre  d'adorateurs  ;  &  de  quel- 
le utilité  font  ces  adorations',  î  Un  Homme 
que  l'aplication  trop  violente  à  l'Etude  a  fait 
malade  ,  &:.que  le  peu  de  {oin  qu'il  a  eu  de 
fes  affaires  a  réduit  dans  une  grande  pauvre- 
té, parmi  des  perronnes  qui  le  négligent  ou  le 
méprirent ,  ce  qui  eft  le  fort  ordinaire  des 
Gens  de  letres  i  paiTera-t'il  pour  heureux  ?  Il 
eft  bien,  je  le  veux  ,  dans  l'efprit  de  quelques 
fçavans  Auglois,  Alemans  ,  Italiens  ,  dont  les 
uns  parlent  de  lui  avantageufemcnt  dans  les 
Pais  étrangers  ,  les  autres  citent  fcs  Ouvrages 
avec  éloge  :  mais  ces  loiianges  qui  à  peine 
viennent  jufques  à  lui  ,  le  délivrent-elles  de 
fes  maladies  ?  lui  donnent-elles  de  quoi  dî- 
ner ?  &  le  peuvent-elles  apurer  contre  les  ri- 
gueurs desjugcmelis  de  Dieu,  qui  ne  donnera 
jamais  une  recompcnfe  aufli  folidc  qu'eft  fa 
gloire  à  un  eforit  vain  ,  qui  n'a  point  eu  d'au- 
tre fin  dans  fcs  travaux  cj_uc  d'écrc  bien  dans 
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Perpric  de  quelques  SçavanSj  &  de  paiTer  pour 
habile  Géomètre,  pour  Philofophe  ,  ou  pour 
Théologien  î 

Aprouveriez-vous,  repartie  Eugène,  que  je 
palTaire  la  vie  dans  de  vains  amufemens ,  6i 
dans  les  divertillemcns  du  monde  ?  c'eft-à- 
dire  ,  que  je  fulïe  le  compagnon  du  defordre 
de  la  plus  grande  pattie  de  ceux  de  mon  âge 
&  de  ma  condition.  le"  ne  me  fens  pas  aciré 
dans  une  Solitude  où  la  feule  prière  faiîe  mon 
ôcupation.  Que  puis-jc  donc  faire  de  meilleur 
pour  palTer  quelques  années  qui  me  reftent  de 
la  jcunelTe  ,  que  de  nVemploïer  à  connoitre 
ce  que  je  dois  fçavoir  ,  &  ce  qui  me  rendra 
utile  dans  quelque  condition  où  je  me  puiile 
trouver?. 

Ces  fentirrtens  font  juftes  ,  dit  Am'inte  ,  Se 
ils  lont  necelîaires  pour  réliiTir  dans  les  Le- 
ttcs.  Pluficurs  n'avancent  point  &  fe  perdent 
en  étudiant  ,  parceque  l'orgueil  Scia  curiofité 
font  le  fcul  motif  qui  les  annr.e.  Ceux  qui 
font  efclates  dé  la  vaine  gloire  ,  ne  rêchcr** 
client  dans  les  Sciences  que  ce  qui  les  peut  é- 
lever  au  delFus  des  autres  ,  &  les  faire  remar- 
quer. Us  n'étudient  que  les  chôfcs  où  les 
Hommes  ont  a  taché  de  la  gloire,  ainfi  ils  né- 
gligent ce  qui  eft  neceilaire.  11  faut  que  par 
bienfeancs  ils  étudient  cent  cbofes  cloitrnécs 
de  leur  premier  delT^in  ,  qu'ils  fçachent'tout, 
ou  plutôt  qu'ils  paroillent  fçavoir  tout  pour 
entretenir  leur  re^^utation  ,  comme  les  Dro- 
guirtcs  ont  des  boëtes  vttid-cs  qui  n'ont  que  le 
nom  de  certaines  marchandifcs  rares  &  pre- 
cicufes.  S'ils  entreprennent  un  ouvrage,  l'am-  • 
bition  ne  leur  permet  pas  de  le  travailler  dans 
le  filence,  elle  le  produit  au  dchoirs  avint  raê-^ 
nie,  pour  ainfi  dire  ,  qu'il  foit  germé.    Ils  ont 
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honte  de  recevoir  des  a>is  de  leurs  meilleurs 
amis,  qui  connoiiTant  leur  foiblelTcj  font  obli- 
gez pour  conferver  la  paix  avec  eux  d'admi- 
xer  leur  impertinence  ,  &  d'augmenter  ainfî  le 
Hial  qu'ils  ne  peuvent  guérir.  Il  faut  de  l'hu- 
milité pour  demeurer  autant  de  tems  dans 
rétat  de  Difciple  qu'il  cft  neceflaire  ,  avant 
que  de  faire  le  Maître  j  &  pour  s'infttuire  à 
loifir  quand  on  n'efl  point  encore  capable 
d'enfeigner. 

Outre  c\5la  un  orgueilleux  n'aquiert  jamais 
une  véritable  Science  qui  ne  confiftc  que  dans 
la  connoilTance  de  la  vérité  j  car  lorfqu'une 
fois  il  a  donné  dans  un  rentimcnt  faux  ,  il 
faut  de  necelTité  que  tout  le  monde  fc  trompe 
avec  lui.  Il  vcudroit  que  fon  intelligence  fût 
la  règle  de  i'efprit  des  autres  ,  que  les  chofes 
fuiTent  vraie?  ou  faufles  ,  félon  qu'elles  con- 
Ticnnent ,  ou  qu'elles  font  contraires  à  fes  o- 
pinions.  Ce  qu'il  a  dit  doit  être  vrai  il  ne  fe 
ictrade  jamais  ,  ainfî  quand  il  a  avancé  une 
impertinence,  bien  loin  de  s'en  dédire  ,  il  s'y 
cnfonce.davantage,  il  s'abîme  dans  des  abfur- 
dîtez  infinies.  Quelquefois  il  fe  trompe  de 
defTein  prémédité ,  aimant  mieux  s'égarer  que 
de  marcher  modeflement  par  le  grand  chc- 
inin. 

Aminte  ajouta  ,  que  la  curiofité  auflî-bien 
que  l'orgueil  étoit  un  grand  obftaclc.  Le  dc- 
^r  de  fçavoir  ,  dit-il  ,  efl  bon  &  neccffaire, 
puifqu'on  ne  peut  devenir  fçavant  fi  on  ne  le 
defire  fortement  ;  mais  ce  defir  efl  corrompu 
par  la  curiofité  qui  le  détourne  de  fa  fin.  Il  y 
a  peu  de  gens  qui  étudient  avec  régie  ,  &  qui 
s'apliquent  ferieufement  à  fçavoir  ce  qu'ils  ne 
doivent  pas  ignorer.  Or  quand  la  raifonnc 
conduit  pas ,  'que  l  on  efl  entraîné  par  la  eu- 


ïî.  ENTRE TîE.N.       31 

notîté,  c*c{l  à-à'nc  ,  pat  une  folle  pafTion  de 
fçavoir,  l'on  ne  peut  faire  d'Etude  réglée.  On 
veut  toujours  fçavoir  ;  mais  le  dérèglement  de 
la  curiofiré  ne  permet  pas  qu'on  pourfuive 
avec  conftance  la  rechercïie  d'une  vérité.  Aaf- 
fî-tôt  qu'on  l'a  enviùgée  de  loin,  on  s'en  dé- 
tourne pour  courir  après  une  autre.  On  com- 
mence k  matin  un  livre  ,  ar>rés  midi^on  en 
prend  un  autre.  On  Ce  lailFs  emporter  par 
difercntes  Scences  ,  où  l'on  ne  s'arrête  pomc 
tout  le  tcms  qui  feroit  ncceifaire  pour  en  pro- 
fiter. 

On  Cçait  tout,  &  on  ne  fçait  rien.  On  a  deç 
idées  de  toutes  chofes,  mais  confufes.  Il  n  elt 
pas  nccelTaire  de  s'atacher  i^rvilement  à  un 
Auteur.  Il  n'eft  pas  abfolument  vrai  qu'il  ne 
faille  lire  qu'un  Livre  ,  comme  on  le  dit  allez 
fouvent  :  Mais  il  eft  certain  que  li  on  veut  ne 
point  s'embrouiller  l'eCprit,  il  faut  entrepren- 
dre peu  à  la  fois  ,  lire  fur  la  matière  qu'on 
étudie  j  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  les 
livres,  fans  vouloir  tout  voir,  &  ne  point  paf- 
fer  à  d'autres  Etudes  ,  que  les  chofes  qu'on  a 
premièrement  étudiées  ne  foient  li  fortement 
imprimées  dans  la  mémoire,  qu'on  les  ait  tou- 
jours prefcntes  à  l'efprit  >  &  qu'on  en  puifTe 
parler  avec  cette  netteté  avec  laquelle  on  par- 
le des  chofes  qui  frapent  vivement  les  fens. 

L'ordre  ell  neceilaire  par  tout.  Il  eft  cvi-i 
dent  que  nos  premières  Etudes  doivent  ctr-iï 
de  ce  qui  nous  peut  rendre  agréables  à  Dieu. 
N'cft-cc  pas  une  chofe  hontcufc  &  digne  de 
compalEion  ,  diCoit  ,  Aminte  ,  de  voir  que  les 
plus  fçavans  font  les  plus  ignorans  dans -la 
Science  dufalut?  Combien  y  a-t'il  de  pcr- 
fonnes  qui  étudient  avec  foin  ce  qui  eft  de: 
leur  protefiion  ,    &:  qui  ne  i'apliquent  point 
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volontiers  à  des  choies  qui  en  font  entière- 
ment éloienées  î  Ce  n'elt  pas  que  les  Scien- 
ces  loicnc  opoiees  les  unes  aux  autres,  qu  on 
foit  moins  Théologien  pour  exceller  dans  les 
Mathématiques  j  mais  comme  la  vie  efl:  cour- 
te, &  o^ue  la  capacité  de  nôtre  efpritn'cfl:  pas 
infinie  ,  à  moins  que  de -s'y  être  pris  debonnc 
heur-^,  d'avoir  beaucoup  d'aquis  ,  &  de  s'être 
i-udu  l  e(jprit  ouvert  &  facile  pour  toutes 
chjfes-,  on  doit  fe  borner  i  &  quand  parfis 
propres  lumières  ,  ou  par  le  confcil  de  fcs 
amis  ,  ons'ed  une  fois  formé  un  delf^in  d'E- 
tude par  r.iport  à  l'état,  où  l'on  fe  trouve  ,  il 
faut  de  la  fermeté  ,  &  prendre  garde  que  la 
curiofité  n'écarte  du  droit  chemin  que  l'on  a 
pris.  On  ne  réfute  point  iiiis  peine  à  cette 
pafsion.  Ceux  qui  ne  fçavent  ce  que  c'cft  que 
de  faire  cfort  contre  la  c^ruption  de  leurs 
inclinations  ,  changent  d'Etude  à  tous  mo- 
mcns  ,  jettant  prcfqae  en  même  tems  dans 
leur  ef^rit  une  infinité  de  diferentes  femences, 
qui  s'empêchent  les  unes  les  autres  de  germer 
&  de  prendre  racine. 

Aminte  dit  à  Eugène  qu'il  devoit  joindre 
aux  motifs  qui  le  pertoicnt  à  l'Etude  ,  undc- 
firfincerede  faire  pénitence  j  qu  étant  dé- 
chij  d'une  condition  où  l'on  fçavoit  toutes 
chofes  fans  étudier.  L'Etude  bien  prifs  étoic 
une  pénitence  ,  outre  que  ceux  qui  aimoient 
leurs  plaiiirs  n'étoient  guère  propres  pour  en 
fuporter  le  travail  ,  &  par  confequent  pour  y 
leiifsir.  Car  enfin  pour  étudier  avec  ordre  ,  il 
faut  dans  les  commencemens ,  faire  des  Etu- 
des amcres  ,  qui  n'ont  rien  qui  plaife  ,  &  qui 
ait  de  l'aparencc  ,  comme  les  fondemcns  des 
bâcimens  ne  paroiiTent  point.  Qu'on  vante 
tant  qu'on  voudra  le  génie   &  le  fçavoir  de 
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certains  débauchez  ,  pour  moi,  dit  Aminte,  je 
n'ai  jamais  pu  me  pcrfuadcr  qu'ils  eufTenC 
aquisAine  Science  profonde  chez  les  Traitears, 
dans  le  jeu  où  ils  patient  les  jours  Se  les  nuits, 
&.  que  desefprits  noiez  dans  les  ordures  de  la 
fcnCualité  fullenc  capables  de  grandes  fpecu- 
htions  -,  qu'ils  eulT.nt  du  goût  pour  la  vérité 
qui  eft  tpirituellc  ;  qu'ils  l'écoutalTent  par- 
mi le  dtfordre  de  leurs  débauches  -,  qu'ils  la 
pulTent  apercevoir  dans  le  trouble  de  leurs 
palfions.  Pour  avancer  dans  les  Lctres  il  fauc 
ainr-'r  la  retraite, fe  priver  des  divercifTcm-ns, 
rcfiiler  à  la  Icgereto  de  nôtre  eCprit  qui  de- 
mande du  changement  ,  s'aftreindre  à  une 
certaine  régie  pour  Ce  lever,  pour  fc  coucher, 
pour  prendre  fes  repas  &  fes  récréations,  afin 
de  régler  les  heures  de  l'Etude  ,  &  de  trouvée 
le  tems  qu'il  y  faut  emoloïer. 

Il  eft  vrai  que  l'ambition  de  paroître  Sça- 
vant  peut  faire  qu'on  porte  patiemment  le 
tr-vail  de  l'Etude  ;  mais  TeCprit  de  pénitence 
le  fait  faire  plus  facilement,  l'amertume  de 
cette  pénitence  .étant  quelque  tcms  après  tem»- 
perée  par  de  grandes  douceurs  ;  car  après 
avoir  {urmonté  la  peine  qui  fe  rencontre  d'a- 
bord, l'on  goùcc  eniuite  des  plaifirs  fpirituels, 
auffi  doux  que  les  plaifirs  du  corps.  Ils  ne 
remuent  pas  l'amc  avec  tant  de  violence,  mais 
ils  durent  plus  long-tcms  ,  &  il  n'y  a  pas  de 
"vVe  plus  douce  que  celle  d'tine  peifonne  de 
letrcs  dont  la  Religion  fait  la  principale  Etu- 
de. Les  plaifirs  purs-  qu'il  goûte  lui  donnent 
du  mépris  pour  toutes  les  voluptez  des  fens. 
Il  aprend  da'.«  les  divines  Ecrirures  à  connoî- 
tre  le  néant  des  Créatures,  à  méprifcr  les  ri- 
chcllcs  ic  les  honneurs  ,  dont  le  dcfir  taulV 
taiu  d'inquiétudes,  .  Il  y  conçoit  de  l'clU.ïie 
B    V 
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pour  la  pauvreté  ,  pour  les  perfecutions  que- 
les  Hommes  apellent  un  mal  ,  qui  les  rend 
éfeclivcment  milhcurcux  ,  parceque  quelque 
refiftancc  qu'ils  faflcnt  ,  ils  ne  peuvent  s* en 
cxem.ter  -,  m.ais  que  ceux  qui  lifenc  les  Ouvra- 
ges des  Saints,  regardent  comme  un  bien,  par- 
ceque ces  choCcs,  en  les  détachant  de  la  Terre, 
leurs  facilitent  le  chemin  .du  Ciel.  Vivant 
ainfi  fans  defirs  &  tans  crainte  au  regard  des 
Créatures,  Icurame  joliit  d'une  parfaite  tran- 
€}uiilité. 

Ne  prétendez  pas  ,  dit  Eugène  ,  pouvoir 
éteindre  le  feu  que  vous  avcx  alumé  rce  n'efl: 
point  la  curiofité  ni  l'orgueil  qui  ont  fait 
naître  dans  mon  cœur  cette  nouvelle  ardeur. 
Vous  pouvez  donc  m'aprendre  la  méthode 
qu'il  faut  (uivre  en  étudiant  :  Elle  ne  vous 
peut  être  inconnue  après  une  fi  longue  expe- 
liencc. 

Ce  que  vous  demandez,  repartit  Thcodofe, 
n'eft  pas  aifé.  Ceux  qui  en  refléchilîant  fur 
ce  qui  leur  avoir  été  utile  dans  l'Etude  oiiC 
voulu  compofer  un  Art  de  leurs  réflexions,  & 
en  faire  des  régies  générales  pour  la  manière 
d'étudier  ,  n'ont  pas  confideré  que  tous  les 
Hommes  n'étoient  pas  faits  comme  eux  ,  Se 
que  ce  qui  fervoit  aux  uns  ,  étoit  ou  inutile, 
ou  dangereux  aux  autres.  Il  n'y  a,  peut-être,, 
pas  deux  efprits  faits  de  la  même  manière.  Je 
n'examine  pas  fi  cette  différence  vient  feulc^ 
ment  de  la  diverfité  du  tempérament  ,  mais  il 
e(ï  confiant  que  les  uns  ont  l'cfprit  ouvert ,  les 
autres  l'ont  fermé.  Tel  fera  dans  un  jour  ce 
cjue  p'ufîeurs  ne  fsroient  pas  dans  un  mois  i 
c'.cft  donc  fe  moquer  que  de  prcfcrire  pour 
tout  le  monde  qu'en  tel  &  tel  efpace  de  tems? 
^wdgicliietel   Se  tel  Au  te  uî  :   tous  ne  mar- 
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chcnt  pas  d'un  pas  égal.  Outre  cela  les  mé- 
thodes ne  fe  donnenc  guère  que  pour  ceux 
qui  ont  de  grands  dcflems  donc  peu  de  gens 
font  capables.  A  peine  trouve-t'on  dans  tout 
un  Siècle  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  puif- 
fent  prendre  un  vol  (i  élevé  ,  qu'ils  encrepren- 
iK-nt  de  fçavoir  tout  ce  que  ne  peut  ignorer 
un  fçavant  Honinie  ,  c'cft-à-due,  les  Langues, 
l'Antiquité,  l'Hiftoire  les  Mathématiques  ,  la 
Ph:lofophie,  la  Théologie.  On'ne  peutaquc- 
rir  toutes  ces  grandes  connoiil'ances  que  pai* 
une  Etude  réglée  &  afTiduë  pendant  le  cours 
de  plulicurs  années.  Il  faut  faire  de  grands 
préparatifs  pour  un  {\  grand  delTein  j  cepen- 
dant les  emplois  dont  ou  eft,  chargé,  obligent 
de  s'inftruite  de  pluficurs  chofes  ,  que  s'il  fal- 
loit  aprendre  méthodiquement ,  &  les  étudicï 
(elon  l'ordre  qu'il  faut  garder  dans  un  cours 
réglé,  on  s'oublieuoit  de  fon  devoir. 

Rien  ne  m'oblige,  dit  Eugène  ,  à  faire  une 
Etude  opofée  à  l'ordre  qu'une  méthode  exac- 
te peut  prefcrire.  l'ai  du  loifir  &  je  fuis  jeu- 
ne. Je  n'afpire  pas  à  cette  haute  reputatioiî 
de  Sçavant,  dont  vous  faites  un  Phénix  ,  mais 
je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  une  méthode 
d'étudier  ieguliérem;;nt  pour  tout  le  monde> 
dans  laquelle  chacun  avance  plus  eu  moins 
félon  les  qualitoz  naturelles  de  (on  efprit  & 
le  loifir  qu'il  a.  Tous  peuvent  marcher  dans 
«n  même  chemin  ,  où  ceux  qui  ont  plus  de 
Vigueur  &  de  force  vont  plus  loin. 

Aminte  dit  qu'on  ne  pouvoic  faire  trop  de 
réflexion  fur  la  ncceffité  d'étudier  par  raport  à 
fes  ea^plois   ,    &:  far  lés  défauts  de  ceux  qui  . 
négligent  de  s'inllruire  de  ce  qu'ils  ne  ncû- 
vtut  Ignorer   fans  faire  de  arardes  fautes  j  , 
B^s  -ciiflu  ;    il  elt  q-iciUeu- d'une  pe*{i;'iae^ 
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libre  \  voila  ma  penfée  touchant  la  ir.éthotîe 
qu'il  pourroit  Cuivre.  Quelque  différence  eue 
mette  la  diverfité  du  tempérament  entre  les 
cfprits  ,  il  eft  conftant  qu'ils  ont  une  mêras 
nature.  Dieu  a  mis  dans  les  Hommes  des  fe- 
mences  de  doclrine  ,  c'eft- à-dire  ,  des  veritez 
premières  ,  dont  les  autres  coulent  comme 
les  ruiiîeaux  de  leurs  (ources.  L'art  d'apren- 
dre  ne  confiftc  qu'à  faire  une  atention  parti- 
culière à  ces  premières  veritez  ,  &  à  remar- 
quer enfuite  les  confequences  que  l'on  en  peut 
tirer  les  unes  après  les  autres.  Les  Maîtres 
habiles  ne  travaillent  qu'à  faire  obferver  ces 
deux  chofes  à  leurs  D'fciples.  A  proprement 
parler,  ils  ne  leur  donnent  aucune  nouvelle 
connoifîance  ,  ils  dcvelopent  feulement  ce 
qu'ils  fcavent.  Socrate  difoit  agréablement 
qu'il  ne  fervoit  que  d:  fige  femme  ,  qu'il  ti- 
roit  de  l'efprit  de  fes  Difciples  ce  qu'ils  con- 
cevoient  ,  ou  plutôt  ce  que  la  Nature  avoir 
formé  dans  leur  cfprit.  Cet  illuftre  Maîcrc 
leur  propofoit  d'abord  la  définition  de  la  cho- 
fe  dont  il  s'agllfoit ,  afin  qu'ils  y  fiffcnt  aten- 
tion ,  comme  pour  faire  connoître  une  nou- 
velle Etoile  on  avertit  ceux  qui  ne  l'ont  point 
encore  vûë  ,  de  tourner  les  yeux  vers  cette 
partie  du  Ciel  où  elle  eft.  On  n'en  forme 
par  l'image  :  on  la  fait  feulement  apercevoir. 
Voilà,  dit- on,  l'Etoile  dont  on  parle.  Après 
que  la  cViofe  ètoit  connue  ,  c'cft-à-dire  ,  que 
les  Difciples  apercevoient  la  chofe  dont  il 
ètoit  c]u:ft:on  ,  pour  leur  faire  connoître  touc 
ce  qu'elle  ètoit,  Socrate  faifoit  des  interroga- 
tions qu'il  d'fpofoit  de  manié  e  ,  eue  par  la 
première  il  demandoit  ce  qui  fu'voit  plus  im- 
médiatement de  la  claire  vue  de  cette  chofe 
qu'il  avûic  fait  apercevoir.    Enfaite  il  faifoic 
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une  féconds  propofition  ,  dont  la  rcfolation 
ne  dépendoit  que  de  ce  que  fv^s  Difciplcs  moii- 
troienc  par  leur  léponfc  qu'ils  (çavoient  très- 
bien. 

C'efl:  de  eecce  manière  que   le  guand  faint  ■ 
Auguftin  j  avant  que  d'avoir  rien  enfeigné  à  ' 
fonfils  Adeodat  ,    tire  des  chofes  admirables 
de  la  bouche  de  cet   enfant  par  le  fv^ul  ordre 
de  {es   interrogations  ,  dans  le  dialogue  du 
Maître  ,  dont  il  dit  dans  Ces  confelTions  qu'il 
n'y  a  mis  que  les  propres  fentimens  d'Adeo- 
àat.  *  Je  fçai  par  expérience  combien  cette 
méthode  cil  utile.  Un  de  m.es  amis  enfeignanc 
la  Géométrie  à  de  jeunes  Gentilshommes,  s'en 
fervoit  avec  un  fuccés  admirable.  Il  les  acoù- 
tumoit  à  ne  point  donner  leur  confentcment, 
gu'aprés  qu'ils  f-  fentoient  frapez  au fTi  vive- 
ment delà  vérité  de  ce  qu'il  leur  difoit  ,   que 
leurs  yeux  l'étoient  de    la  lumière  du  Soleil. 
Il  leur  propofoit  des  chofes  extrèiT.exmen:  (im- 
pies, dont  ils  apercevoient  facilement  la  veri'- 
té  ou  la  fauflcté  •■>  il  leur  en  faifoit  tirer  eux» 
mêmes  toutes  les  conf-quenccs.    De  ces  vevi- 
tcz  ,  leur  difoit-il  ,  que  vous  venez  de  décou- 
vrir, que  fuit-il  ?   Qiie  penfez-vous  de  cette 
propoficion  ?   Ce  qu'il  leur  propofoit  en  der- 
nier heu  aroit  tant  de  liaifon  avec  ce  qu'ils 
venoient  d'aprendre,  qu'ils  en  jugeoicnt  fans 
pein. ,  &  en  apercevoient  d'abord  la  vérité  ou 
la  faulT^té.    De   forte  que  les   interrogeant 
avec  méthode  il   les  faifoit  parler  de  la  Géo- 
métrie ,    comme  s'ils  l'cuffent  aprifc  autres- 
fois. 

"^Tufcisy    Domine,   illîm  pff:;  fen^'a  omnin' 
qu&    infernatur   îbl   ex  perfora    CQllocfitorà 
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Cette  iviéthode  c[\  plus  neceilaiire  qu'on  ne 
îe  pcnfe,  dit  Theoiofe,  interrompant  Aminte. 
Il  faut  âcoiitun:ier  les  HoAimes  à  voir  eux- 
mêmes  la  vérité.  Lorfqae  pour  leur  rendre 
les  Sciences  faciles  ,  on  ne  les  oblige  point  de 
la  chercher  eux-mêmes,  de  la  découvrir,  delà 
confuker  ,  il  fc  peur  bien  faire  qu'à  force  de 
leur  rcbatre  les  chofes  ,  on  les  falT^  entrer 
dans  leur  mémoire.  Or  diroit  même  à  les 
entendre  parler  qu'ils  les  fcavcnt  -,  mais  la 
faite  fait  voir  le  contraire  j  outre  que  ce  qui 
n'eft  que  dans  la  mémoire  (e  perd  ai fcment, 
cemm':  on  le  voit  dans  les  pcrfonnes  de  gran- 
de naiiïancc  qu'on  a  voulu  exemrer  de  la  pei- 
ne d'aquerir  les  Sciences.  Ils  ne  confervent 
paslongtcm.s  ce  qu'Us  ont  apris  j  au  lieu  que 
quand  on  s'eft  exercé  foi-mêms  dans  la  recher- 
che de  la  vérité  ,  on  a  toujours  fon  cœur  où 
l'on  trouve  le  fond  de  toutes  les  Sciences. 

C'elt  à  quoi  il  faut  s'acoûtumer  ,  réprit 
Pamphile.  L'expérience  fait  connoîtrc  que 
Dieu  aïant  donné  à  l'ame  les  principes  des 
•Sciences  ,  &  de  l'cfprit  pour  les  comprendre, 
il  n'efl:  queftion  que  de  faire  un  bon  ufage 
de  ce  fecours  ,  &  de  faire  atention  à  ces  pre- 
mières veritez  dont  toutes  les  autres  décou- 
lent com.me  de  leur  /ource.  Il  ne  s'agit  donc 
que  dvi  régler  ce  qu'on  apelle  les  opérations 
de  l'cCprit,  apercevoir,  juger  ,  raifonner  ,  ran- 
ger nos  penfées  ,  nos  jugemens  & -nos  raiion- 
nemens. C'elt  ce  qu'enfeîgne  la  Logique  quand 
elle  eft  faite  comme  il  faut.  C'cft  d.)nc  par 
une  bonne  Logique  qu'il  faut  commencer  d'e- 
rudier, 

Eugène  en  aïant  paru  fiirpris.  Q^nelle  £a 
p.er.icz-  vous  ,  lui  dit  Aminte  >  devons  nou^ 
âvcii  doiis  i\os  £nides   ?  £il-cç  «k  i^ous.  îciû». 
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plfr  la  têce  de  Latin  ,  de  Grec  &  d'Hcbreu, 
d'Hiftoires ,  de  Lignes  ,  de  fiçrurcs  de  Géomé- 
trie î  Nôtre  efpricn'eft  pas  fait  pour  rérudi- 
tion,  mais  L'érudition  pour  rcfprit  ;  c'eft-à- 
dirc  ,  qu'on  doit  s'en  fervir  pour  le  régler  & 
le  perfedionner.  Or  fa  perfcdion  ne  confi- 
ée qu'en  deux  chofes  ,  que  cofcme  il  a  deux 
principales facultez,  qui  font  l'intelligence  8c 
la  volonté ,  que  dans  Tune  &  dans  l'autre  il  ne 
fc  trompe  point  :  que  par  la  première  il  fca- 
che  diftingucr  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  &  que 
par  fa  volonté  il  fuive  le  véritable  bien,  qui  td 
Dicui  qu'il  fuie  Terreur  &  le  m.al  :  que  fes  - 
jugemens  foient  droits  &  fes  affcclions  réglées,  . 
En  un  mot ,  que  fon  efprit  &  le  cœur  foicnc 
droits.  C'eft-là  ce  qui  fait  qu'on  cft  Homme j 
car  ce  n'eft  que  par  là  que  nous  foirmes  di- 
ftinguezdcs  brutes  ,  &  qu'on  dit  de  nous  que 
nous  fommes  raifonnables.  Qu'eft-ce  qu'un 
Homme  qui  fçait  toutes  les  Langues  orienta- 
les, &  qui  eft  fi  fçavant  dans  l'Antiquité,  qu'il 
n'ignore  pas  même  comme  ctoit  faite  ia 
chaulTure  d'Alexandre  le  Grand  ,  quand  il  n'a 
point  de  jugement.  Quand  dans  fes  difcourSp 
on  n'y  voit  aucune  liaifon  ,  qu  il  tombe  à 
chaque  pas  qu'il  fait  dans  quelque  faux  rai- 
{onnement  >  qu'il  n'aperçoit  jamais  les  chofcs 
comme  elles  font  ,  &  en  juge  toujours  de  tra»  - 
vers  :  dont  toutes  les  affedions font  déréglées, 
dont  le  cœur  ,  pour  ainfi  dire  ,  eft  auffi  faux 
que  Tefpric.  Qii'on  en  penfc  ce  qu'on  vou- 
dra ,  pour  moi  je  ne  le  regarderai  jamais  que 
comme  une  béte  de  charg-  qui  port^  des  caii- 
Ces  remplies  d'excellcns  Livres.  Te  ne  conçois  • 
pas  comment  des  <rc\\s  de  bon  efprit  en  c.m<» 
pofant  des  Traitez  fur  les  Etudes  fc  mettent  r 
feuienaoïc  ea  pciaeii'iiidiqucï  toatlw  Liyjits^. 
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qu'on  peu:  lue  {"lu-  chaque  matiércjcar  quoique 
CCS  Traite'^  aient  kui:  utilité  lon^qu'iis  font 
faits  parties  perfonnes  qui  ne  parlent  que  des 
matières  qu'ils  ont  aprofondies  :  qui  ne  con- 
{"  cillent  la  leclurcd'un  Livre  qu'après  qu'ils 
l'on  lu  eux-mêmes  -,  cependant  communément 
parlant,  ces%rtcs  de  Traitez  font  dangereux. 
Car  c'cfl  comme  fi  à  une  pcrfonne  qui  cil 
obligé  de  faire  diettc  ,  c'eft-à  dire,  de  vivre 
avec  régime  ,  on  propofoit  toutes  les  viandes 
qui  par  elles-mêmes  ne  font  pas  mauvaifes, 
C'cii  le  tcnrer.  Je  fuis  perfuadé  qu'une  per- 
fônne  avide  de  fçavoir  ,  qui  n'auroit  point 
d'autre  méthode  n'aquereroit  qu'une  Science 
mal  digciée  j  &  fouvent  pire  que  l'igno- 
rance» • 

Eugène  en  interrompant  Aminte  ,  je  vous 
prie,  dit-il,  de  m' inflruire  fur  cet  article  i- 
car  je  n'ai  nullement  envie  de  m'acabler  en 
étudiant  fous  un  tas  de  différentes  ledures. 
l'ai  trop  conçu  de  ir.épris  pour  ceux  qui  ont 
une  faulîe  érudition,  &  il  n'y  a  point  de  Scien- 
ce qui  me  parollVc  comparable  au  bon  fcns, 
à  cette  julleiTc  d'efprit  &  droiture  de  cceur 
dont  vous  me  parlez  ;  mais  aulTi  il  me  femble 
que  la  Logique  eft  peu  propre  pour  cela  ,  & 
j'ai  connu  par  expérience  qu'elle  gâtoit  plu- 
tôt T'.fprit  qu'elle  ne  le  redrciToit. 

Je  ne  parle  pas  ,  dit  Aminte,  de  ce  que  l'on 
vous  a  enf.igné.  Vous  trouverez  en  nôtre 
Làngu>:  d'excellens  Livres  fur  cette  matière, 
quivousferontchanger.de  fentimcns  quand 
vous  les  aurez  lu.  L'art  de  pcnfcr  ,  &  la  re- 
cherche d?  la  vérité  vous  feront  connoirre  ' 
l'utilité  &  l'excellence  de  ces  fortes  d'ouvrage» 
Néanmoins  je  ne  prétends  pas  que  i a  Logi- 
que-fc-uli  fufEfe  i  c'eft-à- due  ,  qu'on  fe  fâffe 
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i'cfprit  jufte  en  concerânt  les  régies  qu'elle 
donne.  Il  y  a  bien  de  la  direr.nice  entre  fça- 
Yoir&  faire.  Cette  jnflieiT.  s'aquicrt  par  l'e- 
xercice &  par  la  pratique. 

Comment,  dit  Eagcne,  l'entendez- vous  ? 

De  cette  manière,  repartit  Aminte.  Com- 
me les  Marchands  jagent  mieux  de  la  bonté 
desétofes  lorfqu'ilsen  voïent  louvent  d'ex- 
cellentes, auffi  celui  qui  s'cft  apliquéfouvent 
à-  confiderer  des  vciitcz,  claires  ,  fçait  mieux 
faire  le  difcerneoient  du  vra"i  &  du  faux.  Si 
outre  cela  il  s'efi  exercé  à  tirer  de  ces  veritez 
toutes  les  confequenccs  qu'on  en  peut  dédui- 
re ,  il  aquiert  par  cet  exercice  une  penctratiori 
d'efprit  qui  fait  qu'il  s'infinue  facilement 
dans  les  chofeSjqu  il  en  connoît  cous  les  replis^ 
c'cft- à-dire,  tout  ce  qu'-ellcs  renferment. 

Il  n'y  a  point  d'Etude  plus  propre  pour  ces 
exercices  que  la  Géométrie  &  les  autres  par- 
ties de  Mathématique.  Les  veritez  qu'elles 
cnfeignent  font  (impies  &  claires.  Les  Ma- 
thématiciens aporrent  incomparabîen\ent  plus 
de  foin  &  d'exactitude  pour  déduire  des  pre- 
mières veritez  ,  toutes  leurâ  fuites  ,  &  leurs 
confequcnces  ;  de  forte  que  la  Géométrie 
fourniras  modèles  de  clarté  &  d'ordre  ,  Sc 
que  fans  donner  des  régies  du  raifonncmenr, 
cç  qui  apartient  à  la  Logique  ,  elle  acoûtumc 
Tefprit  infenfiblcment  à  bien  raifonncr.-  Pref- 
que  tout  autre  Etude  gâte  un  cfprit  qui  a  déjà 
quelque  foible  j  car  premièrement  les  Lan- 
gues ne  rcmplillenr  la  m-cmoiie  que  de  fons,  & 
ceux  qui  en  font  leur  principale  Etude,  pren- 
nent infcnfiblement  l'habitude  de  ne  s'atachct 
qu'à  des  termes  ,  &  de  fe  contenter  de  m.ots,' 
Cette  grande  diverlîcé  de  chofes  qu'un  Hom- 
me dofic  ramalfedans  fa  tétc,  le  rend  diiUaic. 
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Il  ne  peut  fe  donner  tout  entier  à  la  vue  d'une 
vcrité  :  mille  chofes  fc  prcf entent  en  foule, 
qui  le  Confondent.  AufTi  vous  voïcz  ordinai- 
rement qu'il  s'égare  dans  ("es  ouvrages ,  qu'il 
quite  le  fil  de  fon  raifonnement  pour  faire 
quelque  remarque  fça vante,  qui  le  jette  lui  Se 
fon  Lefteur  hors  du  fujet.  L'Hiftoire  eft  un 
ramas  des  fotifes  des  Hommes  aufli  bien  que 
de  leurs  vertu"^.  Qu'arrive-t'il  donc  à  une  per- 
foune  qui  s'en  rennplit,  fans  digérer  toutes  ces 
chofes  par  vi«e  folidité  de  jugement  qu'il  n'a 
point  encore  aquv-.  '  Elles  caufei.'t  dans  fon  ef- 
prit  coiTime  des  ind'geiiions  &  des  mauvaifes 
humeurs  q ai  le  cor roinpen:.  Ces  connoilTan- 
ces  ne  lui  donnent  aucune  jufte  idée  du  bien 
&  du  mial.  Tout  lui  paroitbon  ou  miauvais, 
félon  que  fa  mémoire  lui  fournit  des  exem- 
ples de  diferens  faits  que  les  Hiffcoriens  rapor- 
tent,  fans  en  examiner  le  bien  ou  le  mal. 

Il  eft  donc  plus  à  propos  dans  les  premiers 
commencemens  ^  dit  Amince  ,  d'étudier  des 
chofes  claires  où  l'on  ne  fe  trompe  pas,  com- 
me font  les  Mathématiques  &  plufieurs  par- 
ties de  la  Phifique  ,  telles  que  l'Anatomie. 
Brt-cc  ,  me  direz- vous  ,  que  l'on  ne  conçoic 
rien  dans  les  autres  Etudes?  Cela  paroi t  étran- 
ge ,  cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  j  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  étudient  ne 
conçoivent  rien  :  leurs  idées  ne  f^înt  jamais 
claires.  Ils  n'aperçoivent  point  la  vérité  ou 
la  faufTeté  de  ce  qu'ils  difent ,  ils  ne  parlent 
que  par  imagination  L'efpritpur  n'agit  point 
chez  eux,  c'eft-à-dire, qu'ils  parlent  felouque 
leur  imagination  leur  prcfente  diferentes  ima- 
ges. La  rai  fon  n'y  a  prefque  point  de  part. 
Il  eft  plus  facile  de  fentir  ce  défaut  que  de 
r exprimer.    Les   gens   de  négoce  ont  un  fcns 
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naturel  admirablement  bon  ,  parcequ'ils  ne 
s'ocupent  que  de  chofes  faciles  à  concevoir, 
comme  fonc  leurs  marchandifes  ,  &  qu'ils  ne 
parlent  que  de  ce  qu'ils  entendent.  Ainii  ils 
le  font  une  grande  juftefTe  dans  ce  qui  regar- 
de leur  état  ,  que  nous  aquererions  de  la  mê- 
me manière  dans  les  letres  ,  fi  dans  nos  pre- 
mières Etudes  nous  ne  nous  ocupionf  que  de 
méritez  claires  j  fi  nous  ne  liûons  que  des  Li- 
vres exads  où  les  chofes  font  dites  claire- 
ment j  où  tout  eft  en  ordre  ,  dont  les  Autcujs 
jugent  &  raifonnent  parfaitement. 

Theodofe  dit  qu'il  étoit  {"urpris  qu'Amintc 
en  parlant  des  Livres  exads  ,  &  propres  peur 
rendre  refpiit   jufte  ,  il  cublioit  l'Evangile, 
dont  la  ledure  fert  incomparablement   plus  à 
cette  fin  que  la  Géométrie.  Il  femble  que  TE- 
vangile  nous  aveugle  en  demanJant  une  foi 
fimple   -,   mais  outre  qu'il  Qi\  tres-raifonnable 
de  nous  foùmetre  à  l'autorité  que  Icfus-Chrift 
s'eft  aquife  par  des  miracles  fi  évidens  ,  qu'il 
faut  avoir   perdu    la  raifon  pour  ne  les    pas 
croire,  il  n'y  a  rien  de  plus  conforme  à  la  rai- 
fon que  ce  que  difent  les  Evangeliftcs.     A  par- 
ler proprement  ,  l'Evangile   n'ert  qu'un  dif- 
cours  (enfible  de  ce  que  la  raifon  nous  di6lc 
intérieurement ,  avec  cette  diference  ,  que  ce 
langage  intérieur   n'efl  entendu  que  de  ceux 
qui  y  donnent  une  atention  forte  ,  dont  pref- 
que  perfonne  n'eft  capable  ,  au  lieu  que  tout 
le  monde  peut  entendre  celui  de  l'Evangile. 
De  forte  que  puis  qu'avoir  l'cfprit  &  le  coeur 
droit ,  n'eft  autre  chofe  que  d'être  raifonna- 
ble  j  &  qu'être  raifonnablc  ,   c'crt  régler  fç$ 
jugemens  &:  fes  mouvcmens  félon  la  raifon  ,  il 
cft  évident  que  pour  aquerir  cette  droiture 
d'ame  qu'Aminte  a  fi  judicieufemcnt  établie. 
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comme  la  fin  de  l'Etude  ,  il  faut  lire  l'Evarl- 
gile  avec  le-Tped  ,  &  avec  cette  attention  qim 
doit  un  Difciple  àmï  Maître  aufli  grand  qire 
lefus-Chrirt. 

Nous  ne  devons  regarder  la  jufteiTe  de  l'ei- 
pi'it  que  par  raport  au  faUit  ,  les  erreurs  oà 
l'on  peut  tomb:r  dans  lés   Sciences  ne  font 
d'aucune  conlideration  au  regard  de  celles  qui 
font  fuvvies  des  ténèbres  éternelles  ,  ainfi  la 
juftclT-  de  l'fcfprit  n'eft  principalement  necef- 
faire  que  pour  régler  nos  mœurs,  jefus  Chrift 
qui  étoit  venu  pour  guérir  les  Hommes  ,   n'a 
point  voulu  entretenir  leur  maladie  ,    c'eft  à- 
dire,  leur  curiofué  ,  cjui  cft  un  defir  ardent  de 
fçâvoic  ce  qu'on  peut  ignorer  fans  danger.   Il 
pouvoir  leur  découvrir  les  (ccrcts  de  la  Natu- 
re qui  ne  lui  font  pis  cachezjpuifqu'il  eft  au- 
teur de  toutes  chofes.  Il  n'a  voulu  nous  apren- 
dre  que  ce  qui  étoit  important  pour  nôtre  fa- 
lut  ,    &  il -l'a  fait  d'une  m.aniére  facile  &  fûre. 
On  peut  fc  tromper  confakant  la  raifon  ,   & 
prendre  ce  qUe  difént  de  faux  préjugez  &  de^ 
îentimcns  corrompus    pour  fes    réponfes.    Il 
n'en  ell  pas  de  même  de  l'Evanaiic  ,  il  n'  y  a 
aucun  dancrer  de  s'y  tromper.    C'eft  pourquoi 
an  dit  fort  bien  ,   que  l'Evangile  eft  à  prefeni 
la  'raifon  des  Hommes.    Qu'il  faut  par  confe- 
quent  pour  être  raifonnable  le  lire  continuel- 
lement, &  prendre  en  le  lifant  l'habitude  de  ne 
pas  agir  impetucufsmcnt  par  boutade^par  hu- 
meur ,   avant  que  d'apercevoir   ce  qu'on  doit 
faire.  C'cll  à-direjqu'avant  que  de  rien  entre^ 
prendre  il  faut  conlîderer  dans  chaque  occa- 
lîon  ce  que  l'Evangile  nous  ordonne  ;  &  fi  les 
circonftances  particulières   de  l'aclion  qu'on 
va  commencer  ne  nous  y  font  point  marquées, 
^ïrcr  des  corAf.queHces  des  principes  que  i'E- 
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.yancrile  écablitide force  que  nous  nous  réglions 
en  toutes  chofjs  Car  ce  qu'il  nous  cnfeigne. 

Ce  n'eft  pas  être  raifonnable  &  avoir  l'ef- 
pritfort  juftc  que  d'être  es:ad  dnns  une  dc- 
monftration  de  Géométrie  ,  &  <à^  fuivrc  pour 
en  venir  à  bout  les  régies  duboii  f^ns  ,  lorsque 
l'on  ne  fçait  ce  que  c'cft  que  d'écouter  la  rai- 
fondans  la  conduite  de  {es  moeurs.  ^  C'ert  peu 
de  chofv;  de  {e  prévenir  l'eCprit  de  principes  ju- 
ftes  qui  font  le  fondement  des  Sciences  ,  fi  en 
même-tems  l'on  ne  le  munit  de  maximes  Cain- 
tes  &  raifonnables  pour  le  fortifier  contre  la 
corruption  du  Siècle.  L'on  trouve  encore  des 
Sçavans  qui  raifonncnc  aflez  jufte  dans  les 
Sciences,  mais  il  n'y  aprefque  peifonnc  qui 
ait  des  idées  raifonnables  d::s  chofcs  du  mon- 
de, qui  en  fafle  reftimc  ou  le  mépris  qu'elles 
méritent,  qui  {:ach:  l'ufage  que  l'on  doit  fai- 
re des  Creituves,&  comment  il  faut  régler  les 
niouvemens  de  nôtre  ame  à  leur  égard.  Com- 
me dans  la  Géométrie  &  dans  toutes  ics  autres 
Sciences  ,  on  ne  peut  y  avancer  fiTon  n'en 
Bo(r°de  lc5  principes ,  autîî  dans  la  vie  on  s'é- 
gare necelTairement  loifque  l'on  n'eft  point 
guidé  par  les  maximes  qui  font  les  principes 
d'une  vie  réglée.  Or  c'eft  dans  les  Livres  faints 
que  fe  trouvent  ces  maximes.  Elles  n'y  font 
point  envelopées  fous  des  voiles  mifterieux, 
comme  les  autres  veritez  qui  font  de  fpecula- 
tion.  Ce  qui  regarde  la  Morale  de  l'Evangile 
cfb  à  la  portée  de  tout  le  moiidc.  Les  cfprits 
les  plus  foibles  y  peuvent  ateindre.  Je  n'a- 
perçois point  d'Etude  plus  prclTinte  ,  ni  plus 
utile,  ni  plus  facile  que  celle  de  l'Ecriture.  Te 
n'entends  pas  un  examen  des  dilTîcultezqu'cl-  • 
le  contient  ,  mais  uue  fimple  kdurc  atcntive 
&  refp.dueufe. 
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Theodofe  parla  fortement  de  la  neceffité 
<}ue  nous  avons  de  bien  emploïer  le  tems.  11 
déclama  fortement  contre  les  Etudes  inutiles. 
11  fie  néanmoins  remarquer  ,  que  loifqu'on 
avoit  fatisfait  à  ("on  devoir  ,  on  pouvoit  j  fe- 
.lon  les  ouvertures  d'efprit  qu'on  avoit  reçues 
de  Ditru,  cultiver  certaines  parties  des  Scien- 
ces qui  ne  font  pas  dansl'ufage  commun,  lorf- 
^aon  y  envifageoit  quelque  utilité.  Jcrçais, 
dit- il ,  par  expérience  qu  il  n'y  a  point  de  ve- 
ritez  fterilesj  mais  pour  l'ordinaire  il  ne  faut 
aller  qu'aux  endroits  où  la  Providence  nous 
prefTe  de  marcher.  La  vie  cft  courte  ,  les 
:^cicnccs  dont  nous  avons  befoin  demandent 
beaucoup  de  tenns.  Il  faut  donc  ménager  ce- 
lui qu'on  a  ,  ce  qui  {e  fait  en  étudiant  avec 
ordre  i  car  une  bonne  méthode  abrège  beau- 
coup :  elle  ne  laiiTe  point  faire  de  pas  inuti- 
Jes,  elle  évite  de  faire  plufieurs  fois  une  même 
chofe.  Ceux  qui  étudient  avec  régie  confî- 
■  derent  d'abord  oii  ils  veulent  aller  ,  ils  ca 
prennent  le  chemin  ,  Se  ils  y  marchent  fans 
s'arrêter  ni  fe  détourner  à  droit  ou  à  gauche. 
Nôtre  but  à  tous  cft  de  nous  rendre  capables 
de  nos  emplois.  Les  chemins  écartez  &  les 
<détours  font  les  Etuiey  qui  nous  éloignent  de 
celles  dont  nous  avons  befoin.  Peu  de  per- 
foiuies  ont  une  fi  grande  facilité  &  de  fi  gran- 
des avances  ,  qu'ils  puiiTent  embrafier  toutes 
les  Sciences  fans  partager  la  capacité  de  leur 
cfprit  &  l'afoiblir  par  ce  partage.  C'eft  pour- 
q^i  fi  j'avois  à  tracer  un  plan  d'Etude  ,  je  ne 
choifirois  que  les  plus  prefTantes  ,  &  à  celles- 
là  mêmes  je  donnerois  des  bornes  étroites. 

C'eft  ce  qu'on  doit  fai-re  ,  reprit  Pamphile. 
Les  méthodes  ne  font  que  pour  ceux  qui  com- 
mencent.    Les   commencemcns  doivent  être 
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.{impies.  Les  premières  produclions  de  la  na- 
ture {ont  grc/îiéres.  Il  ne  faiu  pas  s'imagi- 
ner que  clans  les  premières  Etudes  qu'on  faic 
on  puifTe  épuifer  les  Sciences.  Ce  n'eft  qu'u- 
ne première  ébauche  qu'on  perfectionne  dans 
la  fuite.  Toutes  les  Icdures  qu'on  fait  dans 
la  jeuneiT:,  ne  fervent  qu'à  former  l'cfprit  ,  Se 
3  le  rendre  capable  de  faire  un  jour  les  mê- 
mes ledures  avec  plus  de  fruit,  l'ai  lu  il  y  ^ 
vingt  ans  les  Hirtoriens  Grecs,  l'y  ay  apris  le 
Grec  j  mais  je  n'y  ^  pas  vu  ce  que  j'y  vois 
lorfquejelcs  relis.  On  donne  des  avis  pour 
examiner  ce  qu'il  y  a  de  confiderablc  dans  les 
Auteurs  j  c'eft  à-dire  ,  qui  font  dans  le  rang 
des  plus  confiderables  :  fans  dcute  que  ces 
avis  ne  font  pas  inutiles  ;  mais  chacun  fait 
ies  remarques  par  laport  aux  déffeins  qu'il  fe 
propofe  en  étudiant,  l'ai  des  vues  qu'un  au- 
tre n'a  pas  j  &  pluficurs  ,  en  lifant  un  Auteur, 
n'ont  pas  crû  devoir  faire  atention  à  des  cho- 
fes  dont  j'ai  tiré  de  grandes  lumières.  Ainfi 
tout  ce  qu'on  peut  faire  dans  les  premières 
Etudes  ,  c'eft  de  fe  mètre  en  état  d'étudier. 
S'il  y  a  donc  une  méthode  à  prcfcrirc  ,  c'eft: 
de  marquer  feulement  les  pr^rmièrcs  Etudes 
.qu'on  doit  faire  ,  après  lefquclles  on  ait  de  lu- 
mière pour  voir  ce  que  l'on  doit  faire  de  plus 
pour  fçavoir  à  fond  les  chofes. 

Aminte  fe  plaignit  en  cet  entretien  que  l'on 
n'avoit  point  d'amour  pour  la  vérité.  Il  dit 
que  c'étûit  une  des  principales  caufes  du  peu 
de  progrés  qu'on  faifoit  dans  les  Sciences, 
On  aime  mieux  ,  diloit  il  ,  fe  rcpofer  dans 
fcs  anciennes  opinions  ,  dans  Icfquelles  on  cd 
entré  par  hazard  ,  que  de  fe  donner  la  peine* 
de  les  examiner.  On  conçoit  temerairemcnc 
de  i'eftime  pour  un  Auteur ,  cnfaitc,  tout  ce 
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qu'il  dit  cft  luie  vérité  ,  &  l'on  condamna 
comme  une  erreur  ce  qui  eft  opofé  àfon  fen- 
tinienr.  Si  parcequ'il  y  a  eu  de  ^rrands  Hom- 
mes dans  l'Antiquitéj  on  a  une  fois  préféré  ce 
qui  eft  ancien  à  ce  qui  fe  fait  en  nos  jours, 
tout  ce  qui  ell  nafiveau  paroît  enfui  ce  mépri- 
{ùble  j  l'on  ne  peut{oiinir  ceux  qui  tâchent 
de  voir  ce  que  les  Anciens  n'ont  point  aper- 
çu i  &  fi  parccque  toute  nouveauté  en  matiè- 
re de  Religion  eft  dangereufe  ,  on  a  conçu  de 
F  horreur  pour  ce  qui  eft  nouveau  ,  on  regarde 
enfuitc  comme  une  herefie  toute  opinion  de 
.philofophie,  qui  eft  nouvelle.  Ce  n*eft  jamais 
que  le  vrai-femblable  qui  détermine  les  Hom- 
mes en  leurs  jugemens,  c'eft-à  dire  ,  qu'ils  ne 
conlidéient  que  l'aparencc  ,  fans,  diftinguer  fi 
elle  eft  fauffe  ,  ou  trompeufe.  Ils  ne  jugent 
que  par  caprice&  félon  les  premières  impref- 
{îons  que  les  chofes  font  fur  eux.  Leurs  afec- 
îions  font  auftl  déréglées  que  leurs  jugemens, 
ils  eftimcntdes  bagatelles  ,  ils  en  relèvent  le 
prix  5  5c  méprifent  celles  qui  font  d'une  gran- 
de confidcration.  Combien  trouve- t'on  peu 
de  perfonnes  qui  fe  défalTent  de  leurs  premiiers 
fentimens  pour  être  capables  de  la  veiicé  5 
qui  travaillent  àfa  recherche  -,  qui  s'en  faf- 
{eut  une  afaire  ;  qui  n'épargnent  aucun  tra- 
vail j  qui  confultent  ceux  de  qui  ils  peuvent 
recevoir  des  inftrudions.  Qui  par  amour 
qu'ils  ont  pour  elle,  foient  auftîcontens  quand 
on  les  détrompe  ,  que  lorfqu' on  les  félicite  de 
leurs  découvertes.  Qui  n'aient  point  honte 
de  retourner  fur  leurs  pas  pour  la  reprendre 
quand  ils  l'ont  laiftee,  c'eft- à-dire  ,  qui  fe  re- 
traitent. Qui  ne  lui  ferment  point  les  yeux, 
lorfqu'elle  leur  reproche  quelque  défaut  ,  & 
■qmVaïmQm  dans  la  bouche  &:  dans  les  écrits 
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^e  leurs  ennemis.  Qai  prennent  la  peine  de  la 
déreloper  quanxl  elle  cft  embarraiTcc  avec  Ter- 
reur ,  &:  tachent   d'en  faire  le  difccrncnicnc. 
Qui   fufpendcnt  leur  jugement   loirqu'eîle  ne 
fe  déclare  pour  aucun  parti  ,    confdlant  qu'ils 
ne  voient  pas  allez  clair    ;   car  la  Sci'^nce  con, 
fifte  fouvent  à  fçavoir  que  l'on  ne  fçiit  pas. 
Perfonne,  continua  Amint-,  ne  recherche  la 
vérité    par    elle-même.    C'e(t   pour  quelque 
bas  intérêt ,  ou  par  une  vaine  xuriofité.    Tout 
ce  qui  paroit  extraordinaire  ,  on  le  veut  voir. 
-  Ainli  quand  un  Livre  eft  défende  ,  on  le  veut 
lire.    On    s'en   fait  un  honneur  &   un  plaifir 
quand  on  y  voit  combatte  6c  humilié  ce  qu'on 
n  aimx  pas.     On  fe  laille  aulTi  éblouir  par  un 
Autenr  qu  "^  promet  beaucoup  ,  qui  cfl  hardi, 
.--  Un  bon  Livre  qui  n*a  rien  de  tout  cela   i  qui 
ne  fait  point   de  bruit  ,  qu'on  peut  lire  tran- 
quillement j  où  il  n'y  a  point  d;  raédifance  > 
qui  inflru'.t  ,  &  qui  ne  (urprend  point  par  de 
grandes  promelTcs  j  qui  dit  les  chofes  comme 
elles  font  j  fins  les  altérer  pour  les  faire  pa- 
roître  miraculeufes  :  Ce  Livre,  dis-  je  ,  eft  in- 
fjpidc  à  la  plupart  du  monde  5    il  cfl  fans  fel  i 
on  en  a  du  dégoût.   C'eft  de  laque  les  Librai- 
res gagnent  plus  à  imprimer  de  raéchans  Li- 
vres ,  qu'ils  apeLlent  bons  dans  leur  lanj.-;ge, 
parcequ'éfedivement  ils  leur  font  gagner  du 
bien. 

Ce  que  je  dis  de  l'amour  de  la  vérité  n'eft 
pas  hors  de  propos ,  ajouta  Aminte  ,  car  puif- 
quc  la  connoilTance  de  la  vérité  eft  la  fin  de« 
Sciences  ,  &  que  le  defir  de  la  Science  eft 
une  des  principales  difpofitions  pour  l'aque- 
rir,  fans  doute  que  l'amour  de  la  rerité  eft  nc- 
«ciTaire  ,  &  I'ob  peut  dire  que  c'eft  elle  qui 
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anime  l'Etude  ,  qui  lui  donne  le  mouvement, 
&  qui  en  même-teras  la  régie  &  la  conduit 
vers  fa  fin. 

Eugène  témoigna  être  ùtisEait  de  ce  qu'il 
vcnoit  d'entendre  ,  mais  ,  dit-il ,  ceux  qui 
n'ont  point  encor  étudié  ,  (ont-ils  capables  de 
commencer  par  des  études  aufTiépincures  que 
celles  que  vous  ordonnez.  La  Logique  ,  les 
Mathématiques  &  l'Ecriture  fainte  font  au 
lieiTas  de  la  portée  d'un  homme  qui  n'auroic 
encore  rien  apris.  Ceux  mêmes  qui  ont  du 
fçavoir  font  rebutez  de  l'Etude  lorfqu'elle  a 
aes  dilicultcx.  Il  fcmble  que  la  raifon  ne  per- 
met pas  qu'on  propofe  d'abord  des  chofes  fi 
cmbarraflantes  ,  contre  l'ordre  qui  veut  qu'on 
commence  parcequi  cft  de  plus  aifé. 

Aminte  fit  voir  que  tout  ce  que  lui  &Theo- 
dcfe  at oient  propofé  ,  étoit  d'une  facile  exé- 
cution ,  &  qtfil  ii'étoit  pas  même  au  dcfluj 
de  la  portée  des  enfans  que  je  fupofe  ,   dit- il, 
être  élevez  par  des  Maîtïcs  fages  &  éclairez, 
qui  fçavenc  proportionner  leurs  Leçons  a  la 
capacité  de  leurs  petits  Difcipks.    Car  fi  les 
enfans  ne  peuvent  pas  étudier  les  Livres  fa- 
crez,  &  ceux  qui  traitent  de  l'Art  de  condui- 
re l'efpritdans  la  recherche  des  Sciences ,  les 
Maîtres  leur  tiennent  lieu  de  ces  Livres,  &  les 
inftruifent  de  vive  voix  de  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  encore  aprendre  par  la  lecture.   Ils 
les  accoutument  à  concevoir  les  chofes  claire- 
ment ,  en  leur  dévclopant  les  idées  de  celles 
qu'ils  leur  propofcni  ,  &  ne  leur  paj:lant  que 
ic  ce  qu'ils  peuvent  concevoir.  Par  exemple, 
s'il  eft  qucftionde  leur  faire  entendre  la  force 
iUm  mot  Latin  ,  ils  leur  font  voir  entre  les 
€k«{cs  qu'iU  COonoiiTent  j  celle  qui  fera  km- 
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blablCjOu  qui  aura  du  raport  avec  celle  que  ce 
moc  fignific.  le  ne  m'étonne  point  fi  les  Hom- 
mes ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  concevoir 
les  chofes  clairement  ,  s'ils  s'ocupent  volon- 
tiers de  ce  qu'ils  n'entendent  pouit ,  c'eft  une 
mauvaife  habitude  contradée  dépuis  lon^- 
tems.  S'ils  jugent  mal  de  toutes  chofes  ,  Se 
fuivcnt  les  impuelfions  que  font  les  corps  fut 
leurs  fens  ,  c'eft  la  continuation  de  la  manier©- 
qu'ils  ont  vécu  étant  jeunes.  Un  Maitrc  fage, 
empêche  (on  Difciple  d:  prendre  de  mauvaifes 
habitudes.  Il  le  conduit  où  il  faut  qu'il  mar- 
che, il  le  détourne  des  lieux  où  il  ne  faut  pas 
aller  ,  il  modère  (es  palTions  ,  il  le  r'apellc 
quand  il  s'eft  échapé.  En  un  mot  les  mftruc- 
tions  du  Maître  font  la  raifon  du  Difciph  {i  Se 
les  prmcipes  qu'il  lui  enfe^gne  ,  tiennent  heu 
de  ces  notions  ,  qui  font  les  femences  des 
Sciences  &  les  régies  de  la  Morale.    A'mCi  ce 

?[uc  nous  avons  dit  eft  aufti-bien  pour  les  en- 
ans  que  pour  ceux  qui  font  âgez  ;  avec  cette 
diferenceque  ces  derniers  aquiérent  la  droi- 
ture d'efpnt  &  de  coeur  par  leur  Etude  ,  an 
lieu  que  c'eft  le  Maître  qui  la  forme  dans  l'i- 
l'nc  de  fes  jeunes  Difci pies. 

Si  on  ne  juge  pas  à-propos  d^apUqiicr  les 
jeunes  gens  aux  Mathématiques  ,  q  ^oiquc  les 
commencemens  n'en  foient  pas  fi  difficiles  que 
l'on  s'imagine  ■■,  car  on  peut  commencer  par 
les  premières  régies  de  l'Arîthmetque  ,  par 
les  premiers  Livres  de  Gcometrie.  Mais  en- 
fin (i  l'on  le  juge  autrement ,  on  peut ,  verfet 
dans  ces  petites  Ames  plulîeurs  autres  con- 
noilFances  claires  ^  cxades  ,  &  par  des  exem-  , 
pies  animez  les  prévenir  de  tous  les  fentimcns 
qu'ils  doivent  avoir  de  la  Rclie;ion  &  delà 

•Cij 
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Morale  de  T Evangile.  On  peut  leur  faite 
apren^Ux  par  cœur  des  Sentences  tirées  des 
Livres  facrex.  Nous  avons  dans  nôtre  .LiinQ;ue 
les  plus  belles  inaximes  de  la  Religion  m\îcs 
en  vers  par  Monfieur  Godeau,  Monfieur  d'An- 
dilli  &  l'Abé  d'Heaaville.  Il  faut  leur  faire 
aimer  par  de  petites  carefTes  ce  qui  eft  bien 
fait  ,  les  louant  par  exemple  d'une  fage  ré- 
ponfe  ,  les  blâmant  lorfqu'ils  font  paroicre  de 
la  paflion  ,  qu'ils  répondent  fans  concevoir  ce 
ou' on  leur  demande  ,  &  qu'ils  font  de  mé- 
xhans  raifonnemens.  Je  fçai  ce  que  peuvent 
faire  les  cnfans,  &  je  ne  dis  rien  qu'un  Maître 
habile  ne  puiife  réduire  en  pratique. 

Pour  ceux  qui  font  dans  un  âge  où  ils  peu- 
vent fe  paiTer  de  Maîtres  ,  ils  peuvent  lire  le 
Nouveau  Teitament  ,  les  proverbes  ds  Salo- 
roon,  l'Eclefiaftique  ,  plufieurs  Livres  de  Mo- 
rale que  nous  avons  en  nôtre  Langue  ,  très- 
bien  écrits,  je  ne  crois  pas  que  la  ledurc 
d'une  Logique  bien  faite  ,  comme  nous  en 
avons,  les  rebute.  Peut-être  qu'il  s'y  trouve- 
ra des  endroits  dificiles  ,  mais  ces  endroits 
font  ,  pour  ainfi  dire  ,  hors  du  principal 
fujcr.  Ce  ne  font  que  des  exemples  tirez  des 
autres  Sciences  pour  rendre  les  préceptes 
plus  intelligibles  ,  amfi  on  peut  les  palîei. 
Nous  avons  des  traitez  de  Mathématique 
faits  exprés  pour  ceux  qui  con^menccnt.  On 
pourra  avec  cette  première  Etude  qui  ne  re- 
garde que  la  juftelTe  de  l'efprit  ,  faire  quel- 
qu'autre  Etude  qui  ait  un  rapoit  étroit  avec 
f es  obligations  :  ce  fera  même  à  celle-là  qu'il 
faudra  donner  le  tems  le  plus  précieux  i  mais 
aufli  pour  aqucrir  ou  conferver  cette  jurtcffe, 
<?i;  ne  doit  pafTer  aucun  jour  fans  étudier 
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Guelqnc  Livre  exad  qui  ferve  à  former  IVl- 
pnt  -,  comme  Apellés  difoit  qvi'un  Peintre 
habile  ckvoit  au  moins  former  chAquc  jour 
quelque 


trait. 


C  iij 
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AVERTISSEMENT. 

Comme  il  fefem  faire  que  l'en 
nmt  fa4  l'Art  de  f  enfer  *,  ou 
quon  nattfas  le  loifir  de  le  lire,  ou 
^jfez,  d'ouverture  pour  l'entendre 
fans  Maître  :  on  /»  cru  devoir  infe^ 
rerici  ledifcoursfuivant  ,  ou  l*ofi 
donne  une  idée  de  la  Lo^tc^ue^ 


I  D  E'  E 

DE    LA 

LOGICLUE- 

CHAPITRE     I. 

Ce  que  cefl  que  U  Logique.   Elle 

nj>rend  U  manière  àe  conduire 

les  oper /étions  de  l'efprit^ 


O  U  s  fommc;  l'Ouvrage  de  Dieu, 
nous  n'avons  donc  pas  fujet  de 
croire  que  nôtre  nature  foie  mau- 
vaife  :  nous  pouvons  en  abufer  ? 
mais  loïique  nous  fuivons  (es  véritables  m©u- 
■vemcns,  s'il  y  avoitdu  mal ,  elle  en  f^roit  el- 
le-même la  caufe  i  ainli  comme  l'erreur  eli 
un  mal  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  trompei 
en  ne  confcncanc  que  loifqu'elle  nous  y  obli- 
ge i  car  elle  feroit  la  caufe  de  cette  çrr<:ur, 
ce  qui  ne  peur  pa*  être. 

C    iiij 
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Quand  une  chofe  fe  propofe  à  nous  avec 
vne  entière  clarté  ,  il  n'eft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  croire  qu'elle  ne  foit  pas  ce  qu'elle 
nous  paroit.  Nous  fommcs  portez  à  juo-er 
d'elle  félon  ce  que  nous  en  voïons  clairement. 
par  exemple  ,  lorl'que  nous  faifons  cette  refle- 
xion que  nous  penfons  ,  nous  ne  pouvons  pas 
douter  que  nous  n'exitlions.  Je  voi  clairement 
cet  arbre  devant  moi ,  je  le  touche  -,  je  ne 
puis  douter  qu'il  ne  foir  là  s  parceque  eette 
Idée  de  nous- même  ,  &  de  cet  arbre  rue  je 
touche  ,  enferme  l'Idée  d'une  exiftence  ac- 
tuelle. 

Les  Hommes  font  donc  faits  de  manière 
c)ue  comme  le  bien  les  atire,  une  connoifTance 
claire  les  entraine  ,  C>c  les  oblige  de  confentir. 
Et  alors  ils  ne  font  point  trempez  ;  la  nature, 
qui  ell  bonne  ,  ne  pouvant  les  obliger  à  con- 
fcncir  à  ce  qui  fcroit  faux.  3'entends  ici  par 
Ja  nature  ,  ou  l'Auteur  de  toutes  chofes  ,  eu 
les  chofes  mci.Vs  telles  qu'il  les  a  faites  :  ce 
qu'elles  font,  ou  ce  qu'il  fait  qu  elles  foieut. 

1  I. 

Pour  ne  fe  point  tromper,  il  n'efi:  ainfî 
queftionque  de  ne  po:nt  prévenir  la  nature, 
c'ell-3-d  re  ,  de  ne  point  confentir  que  lorl- 
^a'clienoas  oblige  de  le  faire.  Ce  qui  arrive 
•prfque  nous  ne  pouvons  point  douter  que  1- 
•i.iofes  qui  font  propofées  ,  ne  foient  ce  qu- 
nous  voïons  qu'elles  fort. 

La  nature  ,  comme  nous  l'avons  dit,  nous 
fait  confentir  à  ce  que  nous  voïons  claire» 
ment.  De  même  que  le  bien  nous  remue  par 
le  plaiiîr  ,  la  vérité  nous  atire  par  la  clarté. 
L'on   ce   fe    trompe  donc  point  dans  ce  qu2 
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l'onapcrçoir,  poiuveu  qu'on  ne  confjnte,  oiï 
qu'on  ne  croïe  apercevoir  que  ce  qu'on  aper- 
çoit en  cfer. 

On  peut  confidcrer  une  chofe  en  elle-mê- 
me ,  ou  par  raport  à  une  autre.  Tuger  ,  c'eil 
coniencir  qu'une  chofe  a  un  tel  raporc  ,  ou 
qu'elle  ne  l'a  pas.  Juger  que  ces  d,eux  murs 
font  égaux  ,  c'eil  conientir  qu'ils  ont  un  ra- 
port (l'égalité. 

Ce  ju'gement  eft  vrai  &  certain  lorfque  le 
raport  paroît  (i  clairement  ,  qu'on  n'en  peut 
pas  douter  ;  Ainfi  pour  ne  fe  point  tromper  en 
jugesnt .,  il  faut  examiner  la  clarté  du  raporc 
qu'on  confidére. 

Il  y  a  des  chofes  qui  font  tellement  liées 
les  unes  avec  les  autres,  qu  elles  ne  font  qu'u- 
ne même  chofe.  Raifonncr  ,  c'cft  dire  d'une 
chofe  qu'elle  a  une  certaine  liaifon  avec  un 
aurre  ;  comme  dans  ce  raifonnement  :  Ce  touc 
n'cil  pas  plus  grand  que  fes  parties  ,  illeur 
cft  égal  :  donc  les-  trois  angles  d'un  triangle, 
étant' les  parties  de  deux  angles  droits,  il  faut 
qu'ils  foient  égaux  à  deux  angles  droits. 

Par    confcqucnt   pour    iv.  fe  point  tromper: 
en  raifonnant ,  on  doit  examiner  fi  les  chofe,? 
qu'on  fupofe  liées  ou  ècrvi  les  mêmes  ,  ont  ef- 
fedivement  cette  liaifon  ,    c'eil-à-dire  ,  i\  on- 
l'aperçoit    li  claLr(.ra;;nt   ,  qu'on  n'en  pu  irc. 
douter. 

Comme  les  chofei  font   aiiTfî  dépendantes 
les  unes  des  autres  ,   &  qu'une   vérité  en  faic 
connoitre  une  autre  y  il  eît  évident  que  il  on 
fuivoi:  la  liaifon  &  la  dépendance  que  toutes 
les  chofes  ont  cnfemble  ,   les  premières  con-  - 
noiiranccs  feroient  comme  le  commencem.nc: 
d'un  fil  qu'il  n'y  auroit  qu'àf.uvre  poai  dv.*- 
Ycuir  fcavaiu. 

C    Y 
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Suivre  la  liaifon  &  la  dépendance  des  cho- 
fes  ,  les  confiderer  les  unes  après  les  autres 
comme  elles  (e  fuivent  naturellement,  c'cll  ce 
qui  s'apelle  agir  avec  méthode. 

Voilà  tout  ce  qu'.l  y  a  à  obferver  pour  évi- 
ter l'erreur  dans  la  recherche  de  la  vérité. 
Il  ne  s'agit  que  de  bien  apercevoir  ce  que  font 
les  chofes,  d'en  bien  j.iger  ,  de  bien  raifonner, 
d'agir  avec  méthode.  C'ell  en  quoi  confille 
ce  qu'on  apelle  la  Logique  qu'on  étudie  pour 
(c  préparer  Tefprit  à  comprendre  les  Sciences, 


CHAPITRE    II. 

Vêla  première  opération  de  l'ejprit 

^  de  la  manière  £  apercevoir 

les  chofes  fans  s')  tromper* 

I. 

IL  n*y  a  proprement  que  deux  difcrentcs 
opérations  de  rEfprit.  Par  la  prcm  ère  l'on 
aperçoit  -,  par  la  féconde  Ton  confent.  Dans 
un  jugement  ,  dans  un  raiformemfnt  l'efprit 
aperço  t  un  raport ,  une  liaifon  ,  &  enfui  te  il 
conLnt.  Tout  dépend  de  bien  apercevo  r,  ou 
de  faire  reflexion  fur  ce  qu'on  aperçoit  puif- 
qu'on  ne  fe  trompe  point  lorfqu'on  ne  conf<-'nt 
qu'à  ce  qui  cft  clair.  Mais  fouvcnc  onfupofe 
avoir  vu  ce  qu'on  n'a  point  vu  s  &  c'eit  là  le 
principe  de  nos  erreurs.  Un  exemple  fera 
comprendre  comment  cela  air  ve. 

]'ai  vu  dans  la  rue  un  homme  qui  marchoit 
deyaiit  moi  de  la  taille  de  Metius,  >  habillé 
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comme  lui.  Te  i'ai  pris  pour  lui  fans  autre 
examen.  On  vient  à  dire  dans  une  compag- 
nie, où  je  me  trouve  ,  que  Metius  ert  abfenc. 
le  foùtiens  le  contraire  ,  &  je  croi  que  je  ne 
me  trompe  pas.  Pourquoi  ?  parceque  je  n'en- 
vifageque  ira  fupofition  ,  que  puifque  je  l'ai 
vu  il  n'c<l  pas  abfent  \  mais  je  n'éxamirc 
point  fi  je  l'ai  libicn  vu. ,  que  je  n'en  p.uiilc 
pas  douter. 

L'aplication  d'un  homme  qui  aime  la  veri-- 
té  ,  &  qui  craint  de  Te  tromper,  eft  de  réflé- 
chir s'il  ne  raifonnc  point  fur  quelque  faux 
principe  ^  comme  en  cette  ocafion  ,  auquel  il 
a  confenti  témérairement.  Je  pouvois  b^en 
douter  (i  celui  qui  par  derrière  me  paroiiToit 
erre  Metius  ,  n'étoit  point  une  autre  pcr- 
fonne.- 

Nous  ne  péchons  que  lorfque  nous  n'ufons 
pas  bien  de  nôtre  nature  ,  qiie  nous  ne  lafui- 
vons  pas  -,  car  nous  fomracs  libres  de  le  faire.. 
Dans  le  tems  que  la  clarté  d'une  vérité  frapc 
nôtre  efprit  ,  nous  n'en  pouvons  pas  douter  y- 
mais  aulfi  nous  pouvons  toum.^r  nôtre  efprit 
ailleurs,  l'atacher  à  quelque  autre  objet  :  Et 
c'eft  ainfi  ,  en  ufant  mal  de  nôtre  efprit ,  que 
nous  rejetons  les  vcritez  les  plus  claires  ,  <&: 
que  nous  fuivons  des  erreurs  grofTiercs  &  ri- 
dicules ,  quoique  nôtre  nature  ne  nous  porte 
qu'à  la  vérité. 

pour  bien  ufer  de  ce  pouvoir  que  nous  a- 
vons,  il  f<iut  tourner  nôtre  efprit  ccname  il  le 
faut,  en  faifant  cçs  quatre  chofes. 

I.  Il  faut  tourner  l'éfprit  vers  ce  qu'il  eft 
ncccfTaire  de  confiderer  pour  apercevoir  la 
T-eritc. 

1.  Il  le  faut. tenir  atr.ché  autant  qu'il  eft:. 
necertaire  à  la  coniiJeraiioii  de  l'wbjct  c^u-'otr, 
doitcxamiueio. 
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3.  Il  faut  difiinguer  ce  qu'on  y  voit  ciai- 
tement  ,  d'avec  ce  qu'on  n'y  voit  que  confu- 
{(iment. 

4.  Il  ne  faut  point  aqulefcer  ,  ou  donner 
{on  confcntemenc  ,  que  quand  la  clarté  hapc 
fi  fortement  ,  qu'il  n'eft  pas  poiliblc  de  xeli- 
{1er. 

Il  y  a  des  régies  pour  bien  faire  ces  quatre 
chofcs. 

I  I. 

Pour   tourner  ("on  ei'prit  fur  ce  qu'on 
doitconfidererj  on  a  befoin  d'avis.    Un  Voïa- 
gcur  s'inihuit  de  ce  qu'il  y  a  à  voir  dans  les 
lieux  où  il  palTe  i   auîrcmenc   il  n'y  prendroit 
pas  garde   s'il  n'étoit  averti.    L'Hiftoire  fert 
pour  cela,  parcequ'elle  nou5  inîtrait  de  ce  que 
les  Hommes  ont  d  t  &  penfé  ,  aufll  bien  que 
de  leurs  actions  ;    ce  qui  nous  fait  faire  des 
xefiexions  que  nous  n'aurions  point  fait.  Ain- 
fi  afin  qu'il  ne  nous  échape  rien  ,  &  que  nous 
voyions  dans  un  fujet  tout  ce  qu'il  peut  ren- 
fermer j  il  faut  ,  par  le  moïen  de  l'Hiftoire, 
rechercher  ce  que  les  Hommes  y  ont  trouvé, 
ce  qu'ils  en  ont  dit.    Pluficurs  yeux  ,  dit-on, 
découvrent   ce  qu'un  feul  œil  n'aperçoit  pas. 
Les  ex;  erienccsfont  anfli  neceflaires.    Car 
ei]  travaillant  lonCTtems  (ur  un  fujet,  l'on  y  dé- 
couvre ce  qu'on  n'auroit  pas  vu  (î  l'on  ne  l'a- 
voir   confidcré    qu'en  paiTant.    Loifque  l'on 
n'a  pas  le  loifir  ni  la  commodité  de  f^ire  des 
expériences   j    il   faut   confultcr  ceux  q>i  les 
ont  faites.,  &  qui  s'apliquent  ordinairement  a 
confiderer  le  fujet  dont  il  efl;  quedion. 

Jamais  un  Homme  ne  confidérera  tout  ce 
qu'il  faut  confiderer  pour  faire  une  HUloire 
laifpnnabk  des  Cieux.loifqu'iine  f^aura  point' 
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ce  que  l'Hiftoire  des  obftrvacions  agronomi- 
ques apiend  >   &  il   ttc  verra  point  ce  qu'il 
fciudroic  voir   pour  bien  parler  des  Météores,  - 
s'il  n'a  été   dans  les   hautes  montagnes  ,  ou 
{ouvent  ils  (c  forment. 

Pour  être  afTùré  qu'on  tourne  (on  cfprit 
fur  tout  ce  qu'on  doit  confiderer,  il  faut  faire 
des  dénombrcmens  exacts,  à  quoiicrt  l'Art  de 
combinaifons.  Par  leur  moïca  on  peut  êcre 
afTijré  qu'on  n'a  rien  oublié. 

Il  I. 

C  E  n'cft  pas  afTez  de  porter  fcs  yeux  fur 
tout  ce  qu'on  doit  voir  dans  un  fujet  ;  il  fane 
qu'ils  s'y  arrêtent  quelque  tems.  On  fçait  par 
expérience  qu'on  voit  mal  ,  ou  qu'on  n'aper- 
çoit qu'a  demi  les  chofes  ,  quand  on  ne  les 
voit  qu'en  palTant.  Cependant ,  com.me  nous 
avons  TU  >  nos  crreursne  viennent  que  de  ce 
que  nous  croions  avoir  vu  ce  que  nous  n'a- 
vons pas  vu. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  aufiî  Facile  qu'on  fe 
l'imagine  que  de  fixer  les  yeux  de  (on  cfpriû 
à  la  confideiation  d'un  (culobj-^'t  pendant  un 
tems  confiderable.  L'efprit  va  vite  :  iling-^. 
d'abord,  ou  il  laifTc-làles  chofes. 

L'atcntion  fait  la  principale  partie  delà 
Sagelle.  Le  caradcre  de  la  Polie  c'eft  dépar- 
ier fans  c^nfidcration  ,  de  jueer  d'abord.  Ce- 
lui, au  contraire  ,  de  la  SageiPe  eft  de  furpcn- 
dre  f on  jugement.  C'eft  cette  (ufpenfion  que- 
les  Grecs  apelloient  'fKcx,yi  ,  &  q'ii  confiil-a 
principalera'i'ntdans  l'atention  qu'on  doit  don- 
ner aux  chcf^s  avant  que  d'en  juger. 

Ce  qui  empêche   que  les  hommes  n'àVenc/ 
cctie  accntion,  c'clt  picmjiéxeravjnc  rcCcUva^î? 


où  l'ame  efl  à-prcfenc.  Elle  aépend  de  fon 
corps,  le  mouvemnit  des  efprits  animaux  ne 
lui  cft  pas  fournis.  Si  eile  fait  trop  d'-éforc 
pour  les  arrêter  ,  elle  k  fatigue  ,  &  le  corps 
en  {bufrc.  Elle  trouve  donc  fon  repos  à  les 
fuivre  :  ainfî  elle  ne  s'^tache  à  rien.  Les  ima- 
ges que  CCS  efprits  animaux  lui  reprefentcnc 
dansTimaginarion  ,  la  tournent  de  tout  cotez 
en  un  infiaut. 

On  pourroit  remédier  à  ce  mal  en  confide- 
rant  à  plufieurs  rcprjfcs  le  fiijet  auquel  on  ne 
fc  peut  pas  apUquer  loi  g-tcms  ;  mais  les 
Hommes  aiment  la  dilîipat'on.  Ils  s'ennuïcnt 
de  toutes  chofcs  :  d'abord  l'inquiétude  les 
pr^nd  quand  ils  n'ont  qu'à  penfer  à  eux.  Ceft 
ee  qui  tait  qu'ils  trouvent  du  plaifir  à  s'aca- 
b:er  d'une  multitude  de  diferentcs  afaircs  qui 
les  di/Tipcnt ,  &  ne  leur  permctcnt  point  d'être 
atcntifs  à  la  vérité. 

Lorfqu'on  a  commencé  d'aimer  la  vérité, 
il  faut  commencer  à  combatte  le  libertinage 
de  l'efprit  qui  s'abandonne  aux  premières 
penfees  qui  lui  vvnnent  ,  &  ne  fait  aucun  ! 
ifort  pour  rcfilkr  aux  diftra<ftions. 

Un  efprit  atentif  cft  capable  de  tout.  Ce 
qui  diftingue  les  Hommfs  véritablement  Sça- 
Tans  du  commun  ,  ce  n'Jà  que  l'àtention.  'La 
plupart  de  ceux  qui  étudient  ,  Ufent  les  livres 
iiins  y  rien  voir,  fans  y  rien  remarquer  ,  pat— 
cequ'ils  font  diftraits.  Si  quelqu'un  découvre 
ce  qu'un  autre  n'a  voit  pas  vu,  c'ell  auc  celui - 
ià  a  fait  atention  à  ce  que  l'autre  n'avoit  pas-. 
confideré. 

rv.- 

A'  p  R  e'  s  qu'on  s'ëll:  arrêté  à  un  fijet  tour 
k  tems  neccûaitc  ,  ii  fdut  dillingucî:  a\€C 
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foin  ce  qu'on  y  a  vu  ,  d'avec  ce  qu'on  n'y  a^ 
pas  vu  i  ce  qui  cft-  clair  ,  d'avec  ce  qui  ell 
obfcur. 

Ceft  parccqu'on  ne  fttit  pas  ce  difcerne- 
mcnt  qu'oa  fe  trompe.  Pourquoi  dans  l'exem- 
ple ci-deiTus  propofé,  foÙtcnois-je  que  Metius 
u'étoit  pas  abCenc  de  la  ville  ?  Cecoit  parce- 
quc  je  me  trompois  croïant  l'avoir  vu.  Et 
pourquoi  croïois-je  l'avoir  vu  ?  C'eft  parce- 
«uc  jeû'avois  pas  bien  diftingue  ce  que  j'avois 
vu,  d'avec  ce  que  je  n'avois  pas  vu.  ]'avois 
vu  par  derrière  un  homme  fait  comme  Menus, 
mais  je  ne  lui  avois  pas  vu  le  vifage  pour  ju- 
rer fi  c'écoit  véritablement  Metius. 

C'eft  par  cette  diftindion  que  nous  nous - 
délivrons  de  nos  préventions.  Les  opinions 
dont  nous  nous  prévenons  ne  font  jamais  en- 
tièrement fauffes.  Nous  ne  nous  y  ferions - 
point  atachez.  Ceft  l'aparence  de  la  vente 
qui  nous  trompe  -,  &  il  n'y  a  point  d'aparence 
de  vérité  fans  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de 
vrai,  avec  laquelle  nous  confondons  une  cho- 
{t  qui  eft  faulîe. 

Ainfi  quand  un  Hérétique  croit  voir  î^  que- 
fâ  Religion  eft  bonne  ,  c'eft  parcequ'il  s  irna-- 
cinc  qu'  il  ne  fuit  point  d'autre  régie  que  i  E- 
?riture  dont  tout  le  monde  convieiu.    Ceft 
une  vérité  que  l'Ecriture  eft  notr.- règle,    II 
eft  certain  que  tout  Homme  qui  fu^t  ^'Ecntu- 
le  ,  ne  peut  être  dans  l'erreur   j    mais  il  fe 
trompe  ,  parcequ'il  ne  diftmgae  pas  dans  le 
principe  fur  lequel  il  s'apuïe  s   ce  qui  eft  vrai,, 
d'avec  ce  qui  eft  incertain.    U  eft  certain  que 
l'Ecriture  eft  nôtre  régie  -,  mais   il  n'cft  pas» 
certain  à  cet  Hérétique  qu'il  fuive  le  f.jns  de 
TEcriture.    11  la  vem  bien  fuivre  ,  &  il  con- 
aoit  clairement  qu'il  a  uue  telle  volonté  k 
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mais  il  ne  voit  pas  avec  la  même  clarté  qu'il 
ne  fe  puilVe  faire  qu'aïaiic  cette  bonne  inten- 
tion il  ne  fe  trompe  ,  en  prenant  mal  le  Cens 
de;  r Ecriture  -,  au  contraire  pour  peu  d'aten- 
tion  qu'il  falTc  à  ce  qu'il  voit  devant  ks  ycuy, 
il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  les  hommes  la 
peuvent  mal  interpréter. 

La  grande  régie  pour  cette  diftindion  dont 
nous  parlons  ,  c[ï  de  ne  pas  croire  légèrement 
qu'on  voit.  11  faut  examiner  il  on  voit  auiH 
clairement  ce  qu'-on  croit  voir  ,  qu'on  voit 
qu'un  &  deux  font  trois.  Quand  on  a  cette 
évidence,  il  ellfacile  de  fairele  difceincroent 
dont  nous  parlo^is; 

Pour  ne  pas  croiie  voir  ce  qu'on  ne  voit 
pas,  il  faut  commencer  par  douter.  D'abord 
qu'on  s'imaaine  aller  voir  dans  les  nuées  des 
batailles  rangées,  on  y  en  voit.  Le  doute  nous 
met  dans  une  difpoiKion  ,  où  il  n'elt  pas  faci- 
le de  nous  tromper  ;  car  nous  nous  tenons  fur 
nos  gardes.  Pour  peu  que  j'eulîe  douté  (i  ce- 
lui qui  me  fcmbloit  être  Metius  ,  l'étoit  pon- 
ctuellement, ]z  ne  me  fcrois  pas  préocupé  que 
ce  l'étoit.  Après  qu'on  a  pris  une  ferme  refo- 
lution  de  douter  de  toutes  chofes  jufques  à  ce 
que  l'évidence  de  la  vcriré  fallè  celier  de 
douter  ,  on  fe  délivre  parla  de  toutes  les 
faullcs  préventions.  Celui  qui  doute  de  tout, 
ceque  la  Nature  &  la  Religion  ne  l'obiigeûE:. 
pas  de  croire,  ne  croit  rien  de  faux» 

V.'- 

"E'N  F  IN  pourbien  apercevoir  il -fa  ut^teo^ 
die  la  clarté  avant  que  de  confcncir  :  «m  ne  le 
àox  point  faire  qu'apïfrs  qu'on  s'y  fent  forcé 
pâi  i'evidcnce  de  k   yciité,.  Ce  util  pas  la. 
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première  opération  de  i'cfprit  qui  consent  ^ 
tout  confentement  eft  une  efpece  de  juge- 
ment j  néanmoins  quoiqu'on  ne  pai le  encore 
que  de  la  première  opération  ;  il  faut  cher- 
cher ici  les  régies  dont  on  a  befoin  pour  ne 
pas  confentir  mai- a- propos. 

Si  l'on  fe  trorapoit  lorfque  la  clarté  nous 
porte  virement  à  ccnfentir,  ce  {eroit  la  nature 
qui  nous  tromperoit  ,  comme  on  l'a  dit^ 
puifqu'elle  ne  nous  permet  pas  de  douter  en 
cette  ocafion.  Cr  pour  nous  aiTùrer  que  c'eft 
bien  la  nature  qui  nous  obli^ie  de  conCcntir;, 
il  faut  faire  tous  les  éforts  poffibles  pour  re- 
tenir fon  confentement  ,  &  chercher  toutes  les 
raifons  bonnes  &  mauvaifcs  que  nous  pou- 
vons avoir  de  douter.  Car  alors  (î  malgré  nos 
rcfiftances  nous  (omîmes  portez  à  confentir  s 
c'elt  une  marque  que  c'eft  l'évidence  de  la  vé- 
rité qui  nous  emporte. 

Comme  dans  cette  queftion  :  j'examhie  Ci 
cfeélivement  je  fais.  Je  me  reprcfente  tout 
ce  que  je  puis  m'imaginer  pour  me  faire  dou- 
ter de  mon  exiftence.  ]e  me  dis  à  moi-mê- 
me ,  que  parcequc  je  m'imagine  être  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  je  fois  j  que  toutes  les  chi- 
mères que  j'imagine-,  ne  font  pas  parceque  je 
m'imagine  qu'elles  font  :  que  je  me  fuis  au- 
trefois imagine  dans  le  fommcil  voir  des  ai- 
les ,  que  je  ne  fçai  point  fi  je  dors  ,  ou  iî  je 
veille  h  mais  après  tout  cela  ,  quand  je  confi- 
dcre,  que  foit  que  je  veille,  ou  que  je  coime  > 
que  je  fois  trompé  ou  que  je  ne  le  fois  pas  3 
que  j'aie  des  ailes  ,  ou  que  je  n'en  aie  point. 
Je  fuis  •■>  il  faut  que  je  coufente  que  je  fuis  un. 
être  qui  cxifle. 

Il  eft  évident  que  tout  homme  qui  fufpcn- 
dra  fon  confentement  jufqucs  à  ce  qu'il  foit 
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foicéde  cette  manière,  ne^ourra  être  trompe, 
C'cft  prcCque  le  féal  moïcn  d'éviter  l'erreur. 
Il  y  a  peu  d'ocafions  où  les  chofcs  folent  fi 
bien  connues,  que  la  vérité  ,  ou  la  faufTeté  fc 
roanifelle  tout  d'un  coup  avec  ailez  de  clarté 
pour  donner  nôtre  confentement  avec  afîûran- 
ce  i  le  parti  qu'on  doit  donc  prendre  ,  c'eft- 
de  douter ,  &  de  n'aller  pas  Tite. 

Lorfqu'on  examine  h  la  nature  nous  porte 
à  confcntir  ,  il  faut  bien  diftingucr  les  mou- 
vcmens  de  nos  paiîîons  d'avec  celui  de  la  na- 
ture. Nous  croïons  facilement  tout  ce  qui 
s'acommode  avec  nos  paflîons.  On  eft  porté 
à  confentir  auiTi-tot  qu'il  s'agit  de  quelque 
ehofc  qui  les  flate.  Cependant  il  eft  facile  de 
diftingucr  le  mouvement  de  nos  pafTions ,  d'a- 
vec celui  de  la  nature.  Nous  pouvons  refiftcr 
à  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  nature  -,  &  pour 
peu  qu'on  consulte  la  raifon,  on  voit  qu'on  le 
doit  faire  ,  au  lieu  que  nous  fommes  con- 
trains de  céder  aux  mouvcmens  qui  viennent 
éfcdivement  de  la  nature  -,  &  qu'il  n'eft  pas- 
pofîible  de  rcfifter  à  la  clarté  dans  le  tems- 
qu'on  y  eft  atentif,- 

V  r. 

E  N  parlant  de  ce  qu'il  faut  faire  pour 
bien  apercevoir  ,  il  fcroit  ncc.llaire  d'exami- 
ner comment  nous  apercevons  les  cbofes  5 
mais  c'eft  aux  Phîliciens  à  faire  cet  examen. 
Néanmoins  il  eft  ncceiTiire  de  voir  ici  ce 
qu'on  doit  faire  pour  éviter  l'erreur.  ]e  n'e- 
xaminerai point  de  quelle  manière  nous  aper- 
cevons ce  qui  eft  hors  de  nous  ,  &:  ce  qui  eft 
au  dedans  de  nous,  le  ne  m'arrêterai  qu'à 
se  qui   eft  inconteftablc  ,  ou  à  ce  qui  ciV 
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1   évident  ,    qu'on  n'en  peut  point  douter. 

"Nous  ne  pouvons  f  ?.s  douter  qu'à  l'ocafion 
des  impreflîons  que  font  les  corps  extérieure 
fur  nos  fens  ,  nous  n'apercevions  plufieurs 
chofes  j  le  Ciel ,  la  Terre  ,  les  Animaux  ,  les 
Arbres,  les  Pierres,  &c. 

Il  faut  diftinguer  ici  ce  qui  eft  clair  ,  d'a- 
Tcc  ce  qui  eft  obfcur.  Il  cft  évident  qu'en  ces 
ocafions  nous  avons  dans  l'cfprit  des  penfées 
qui  ont  diferentcs  formes,  que  nous  nommons 
des  Idées  \  mais  nous  ne  voïobs  pas  avecla 
même  clarté  s'il  faut  que  ces  idées  (oient  en- 
tièrement conformes  aux  choies  à  l'ocafion 
dcfquelles  nous  ies  avons, 

le  ne  puis  point  examiner  ici  fî  les  fens^ 
font  trompeurs  ou  iK>n  \  en  atendant  cet 
examen,  il  fufïit ,  pour  ne  fe  pas  tromper  ,  de 
Gonfentir  feulement ,  que  fclon  telles  &  telles 
ocafions  nous  avons  de  telles  idées  &  de  tels 
{entimens  :  Et  comme  il  n'y  a  que  cela  de 
clair  -,  il  ne  faut  convenir  que  de  cela 

C'eft  aufTi  aux  Phificicns  d'examiner  fi  tou- 
tes D)s  connoilfances  viennent  des  fens  ,  ou 
s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  n'en  vienne  point  j 
mais  il  efl  important  de  ne  pas  croire  qu'il  ne 
foit  befoin  que  des  yeux  pour  voir.  On  voit 
même  par  expérience  que  dans  les  figures  de 
Géométrie  c'eft  rcfprit  qui  voit  une  infinité 
de  proprietez  ,  de  raports ,  &  de  proportions 
qui  ne  font  point  i^enfibles,  &  que  les  fens  ne 
peuvent  faire  connoître. 

L'importance  de  cette  remarque  eft,  que  de 
quelque  endroit  que  nous  viennent  nos  idées, 
il  y  en  a  plufieurs  purement  f^irituellcs  que 
nous  trouvons  en  nous.  Celui  qui  eft  donc 
toujours  hors  de  lui  même  ,  qui  ne  penfc 
qu'aux,  chofes  qu'il  trouve  dans  les  corpsj. 
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n'cft  pas  capable  d'apercevoir  tout  ce  quc^îâ 
natarc  l'oblif^e  de  recevoir  comme  vrai.  El- 
le nous  parle  dans  l'intérieur  i  ainli  tout  hom- 
me qui  n'cft  apliqué  qu'à  fcncir  les  impref- 
fions  des  fcns,  n'écoute  pas  toutes  celles  de  la 
nature. 

Celui  qui  airpe  la  vérité  v^oit  donc  rentrer 
fouvent  en  lui-même  ,  s'acoutumant  à  médi- 
ter i  c'ell-à  dire,  à  ne  pas  voir  feulement  par 
les  yeux  du  corps,  &  entendre  par  les  oreilles 
de  la  chair. 

L'expérience  fait  voir  que  nous  avons  en 
nous  les  fcmences  de  toutes  les  veritcz  &  les 
principes  de  toutes  les  Sciences  :  de  force  qu'il 
n'y  a  point  de  plus  riche  Bibliothèque  &:  où 
il  y  auroit  plus  à  lire  &  à  aprcndre ,  que  le 
cœur  de  l'homme  ,  c' cil- à-duc  ce  qu  il  a  en 
lui  même. 

VIL 

Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par  leurs 
idées  :  ainfi  il  e(l  neceffaire  dans  la  Logique 
de  bien  examiner  ce  qui  r. garde  les  idées. 

On  aptlle  idée  ou  notionj  ce  qui  fe  prefen- 
te  à  l'efprit  lorfqu'on  aperçoit  quelque  che- 
fs. C'eit  la  forme  de  la  penfée  qu'on  a  pour 
lors.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rechercher 
la  nature  des  idées  j-  ce  que  c'ell ,  par  exem- 
ple ,  que  j'aperçois  devant  les  yeux  démon 
cipnt  à-prcf-Dt  que  je  me  repiefente  la  ville 
de  Rome. 

Il  me  fufnn  de  confidcrer  ici  que  j'ai  de 
telles  idées  ;  fi  je  voi  un  arbre  ,  que  j'en  ai 
une  idée  qui  me  relie  même  après  que  en  ar- 
bre n'eit  plus.  Ce  n'eifc  pas  des  feuls  corps 
que  j'ai  des  idées  j  mais  encore  des  chofes 
fpiricueUes  dans  Ufquclks  je  voi  des  proprie- 
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.tcz  toutes  difercntes;  de  celles  que  je  voi  dans 
ics  corps. 

QLiand  je  confiderc,par  exemple,qu'il  eft  ju- 
ilc  de  rendre  à  un  chacun  ce  qui  luiai-'artient, 
j'ai  une  notion  trfs-clairc  de  cela  dans  mon 
cfprit  ,  dans  laquelle  je  ne  voi  ni  couleur  ni 
.figures  j  ni  rien  qui  loit  corporel  -,  ce  qui 
nVaprcnd  qu'il  y  a  d'autres  idées  que  celles 
qui  reprefcntent  des  corps.  On  dit  de  ces 
idées  qu'elles  font  Cpirituelles. 

L'expérience  ne  nous  permet  pas  de  douter 
qu'entre  nos  idées  il  y  en  a  que  nous  ne  for- 
-mons  point,  &  d'autres  qui  dépendent  de  nous. 
Je  me  forme  des  idées  de  Châteaux  ,  de  Pa- 
lais  ,  de  Temples  que  j'acommode  comme  je 
veux. 

Il  eft  clair  que  nous  ne  pouvons  pas  juger 
des  chofes  que  nous  apercevons  par  les  idées 
que  nous  en  avotis  formées  nous-mêmes  com- 
me il  nous  a  plû.  Alexandre  n'a  pas  cent  bras, 
parceque  je  m'en  forme  une  idée  qui  me  rc- 
prcfcnte  uu  homme  avec  cent  bras. 

De  quelque  manière  que  fe  forment  les 
idées  ,  lorfque  c'eft  la  nature  qui  me  les  doa- 
ne  ,  je  n'ai  aucun  (ujet  de  croire  que  ce  foie 
pour  me  tromper,  en  me  reprefentaiit  les  cho- 
fes antres  qu'elles  ne  font  pas. 

Auîfi  voila  un  principe  certain,  que  lorfque 
je  jugerai  djs  chofes  par  les  idées  que  la  na- 
ture m'a  données  elle-même,  &  que  je  n'en 
croirai  que  ce  que  ces  idées  me  feront  voir 
clairement,  je  ne  me  trompetai  point,  puifquc 
ma  nature  clVbonuc. 

Mais  laquelHon  cil  de  bien  rei-arqu^r  dans 
ces  idées  ce  qu  elles  r(  prcfenftà  comme  aa 
dehors  de  nous.  le  voi  un  arbre  devant  moi 
<}ui  me  paroît  avoir  des  fei^ilks  vertes,    k 
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fens  bien  que  je  ne  forme  point  cette  idée  ; 
que  Je  veuille  ou  que  je  ne  veuille  pas  l'a- 
voir, je  l'ai ,  &  que  c'eft  à  l'ocafion  de  cet  ar- 
bre que  je  touche  ,  que  je  voi,  que  j'ai  cette 
idée.  De  (orte  que  d  éfedivement  il  n'y  avoit 
rien,  &  que  cet  arbre  ne  fût  point,  il  faudroit 
que  Dieu  prît  plaifir  à  me  tromper  ,  ce  qu'on 
ne  peut  pas  concevoir. 

]e  fuis  donc  affurc  qu'il  y  a  là  un  arbre  je 
n'en  puis  pas  douter  ,  mais  quant  à  la  cou- 
leur ,  quant  à  l'odeur  de  fes  fciiillcs,  quant  a 
la  fraîcneur  que  je  îens ,  je  voi  bien  qu'il  y  a 
quelque  chofe  qui  me  fait  avoir  cc$  fenti- 
mens,  mais  je  n'en  fçai  pas  davantage. 

îc  dois  donc  fufpendre  mon  jugement  jur» 
qu'à  ce  que  par  des  raifonneraens ,  ou  par  des 
expériences ,  j'aperçoive  cequ*il  en  faut  pen- 
fer.  Te  ne  dois nw  rendre  qu'à  la  clarté.  Or 
je  ne  voi  point  clairement  qu'il  n'en  foit  pas 
de  toutes  les  qualitez  fenfibles  comme  du  fon. 
L'expérience  fait  voir  qu'il  n'y  a  dans  les 
chof^is  qui  le  produifent  ,  qu'un  mouvemeni 
qui  fe  communique  à  l'air  ,  qui  cnfaitc  entre 
dans  mes  oreilles. 

VIII. 

Pour  ne  Ce  point  tromper  dans  îa  con- 
rioilTancc  des  chofes  que  nous  ne  pouvons 
connoîtrc  que  par  les  idées  4  il  faut  en  pre- 
mier lieu  ,  comme  on  1  dit ,  diftingaer  les 
idées  qui  nous  viennent  de  la  nature  ,  &  bien 
obferver  fi  nous  ne  les  avoBs  poi-nt  altérées  i 
c'eft- à-dire,  fi  nous  n'y  avons  rien  ajouté  ,  ou 
{i  nous  n'en  avons  rien  retranché. 

J'ai  ridée  d'un  arbre  ,  ce  n'eftpas  moi  qui 
me  la  donne  ,  je  l'ai  eue  quand  j'ai  ouvert  les 
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joix  en  étant  proche  j  quand  je  me  fuis  reci- 
jé,  j'ai  confcrvcc  cette  idée .:  je  la  puis,  pour 
ainii  diie  ,  mflcr  ,  &  étendre  me  reprcfencanj: 
cet  arbre  grand  comme  une  montagne  ,  petit 
comme  une  petite  herbe.  Comme  nous  chan- 
geons donc  les  idées ,  nous  ne  pouvons  juger 
par  elles  des  chofes  qu'après  que  nous  les  a- 
vons  rétablies  dans  leur  état  naturel  i  c*eft-à- 
dirc  ,  que  nous  avons  obfcrvé  ce  <][u' elles  font 
loifquc  la  nature  nous  les  donne. 

Apres  qu'on  a  une  idée  nette  Se  naturelle 
des  chofes  qu'on  examine,  puifqu'on  eft  aflu- 
ré  qu'elles  ont  ce  que  cette  idée  nous  icpre- 
fcntc  i  il  faut  en  fécond  lieu  j  bien  confidcrei 
ce  qu'enferme  une  idée. 

C'cft  cette  idée-,  ou  notion  ,  qu'on  apcllc 
Tcflence  des  chofes,  en  tant  qu'elles  font  con- 
nues. L'élîcnce  d'un  triangle,  c'eft  cette  idée 
ou  notion  que  j'ai  d'un  triangle.  Par  h  prm- 
cipe  que  nous  venons  de  pofer  jpuifqu'il  faut 
que  tout  ce  que  je  voi  clairement  foit  vrai  ^ 
je  puis  affurer  d'une  cbofe  fans  erreur  ,  tout 
ce  que  fon  idée  renferme  clairement. 

Tout  dépend  donc  ,  encore  une  fois  ,  de 
tien  examiner  ce  que  renferme  une  idée.  L'u- 
riicjue  régie  c'eft  de  bien  marquer  ce  qu'on  y 
vcit  clairement  ,  fans  rien  ajouter  ni  dimi- 
nuer. 

Il  faut  contîdcrcr  des  idées  claires  qui 
puifTent  ftrvir  demodelle  de  clarté.  La  Géo- 
métrie cft  bonr^c  pour  cela.  Il  n'jr  a  rien  de 
plus  clair  qac  les  idées  des  lignes  droites,  des 
triangles  ,  des  quarrez,  des  raifons,  des  pro- 
portions. I!  cft  facile  de  voir  dans  ces  idées 
ce  qu'elles  ont,  ou  ce  qu'elles  n'ont  pas. 

Si  j'afluie  d'une  chofe  ce  que  fon  idée  ne 
«le  leprcfente  pas  claiiemcnt  ,  ce  n'cft  pas  U 
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nature  qui  me  trompe  ,   c'efl:  moi-même  eux 
fais  un  mauvais  ufage  de  ma  liberté. 

En  confidcrant  une  idée  ,  on  peut  penfer  à 
tout  ce  qu  <:Iie  nous  re^-^rf-fjnte  ,  ou  à  une  par- 
tie. En  confiderant ,  pair  exemple,  une  ligne, 
je  puis  faire  acwtion  à  fa  feule  longueur, 
comme  quand  en  confidcianc  les  chemins,  on 
ne  pcnfcrpjin:  à  leur  largeur. 
^  Q-iand  en  conçoic  um:  chcfe  ,  faifant  aten- 
tion  a  tout  ce  qu'elle  cil  j  l'idée  qu'on  a  ,  eft 
ce  qu'on  apellc  Concepu^  add^uatm.  Si  l'on 
ncpen(epas  à  tout  ce  qu'elle  eft  ,  c'eft  une 
concepcioii  qu'on  v^ommt  Conceptu^  inadA- 

C'eften  ne  faifant  atcntion  qu'aune  partie 
de  ce  qu'on  peut  voir  dans  une  idée  ,  qu'on 
fait  ce  qu'on  nomme  àzs  abflraâiions  ,  des 
précifions  mentdcs,  des  êtres  de  raifon.  L'i- 
«dée  d'une  Ligne  mathématique  eft  une  ab- 
ftradion  ,  une  précifion  ,  un  être  de  raifon. 
Car  je  ne  me  puis  rcpref enter  l'idée  d'une  li- 
gne que  je  n'aperçoive  une  largeur  quand  je 
réxammebicn,  c'eft-à-dirc,  que  je  penfe  bien 
a  coût  ce  qu'aie  cit. 

I  X. 

Souvent  nous  ne  connoilTons  les  cKo- 
f es  que  fur  le  rapor:  qu'on  nous  en  fait.  Ln 
parlant  nous  nous  communiquons  les  idées 
que  nous  avons  j  ce  qui  nous  oblige  d'exa- 
miner comjne  on  peut  apercevoir  les  vérita- 
bles idées  qu'oHc  eut  ceux  dont  on  lit  les 
écrits . 

La  parole  eft  conapoCée  de  fons  que  les 
hommes  ont  établis  pour  être  les  fîgnes  de 
l^tirs  penfées»    Gamme  les  hommes  fe  fervent 

de 
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de  quelque  (orte  de  caradére  qu'il  leur  plaîû 
poiu-  marquer  les  fons  ,  audi  ils  peuvent  é- 
tablir  le  fon  qu'il  leur  plaît  pour  être  le  fignc 
de  leurs  penfées. 

D'où  il  efl:  évident  que  le  Philofophe  qui 
ne  cherche  que  la  vérité  ,  nt  difpute  point  fui* 
les  noms  ;  il  laifle  à  un  chacun  la  liberté  de 
k  fcrvir  des  termes  qu'il  voudia  choifir,  pour- 
veu  qu'il  marque  une  fois  la  force  qu'il  leur 
donne,  &  qu'on  en  convienne.  Il  n'y  a  point 
de  foi'i  qui  ne  puiil'e  être  le  figne  de  tout  ce 
qu'on  voudra  qu'il  fignifie.  'Mais  il  en  faut 
donner  une  définition,  c'eît-à-dire  ,  qu'il  faut 
marquer  précifément  ce  qu'on  veut  que  ce 
fon  fignifie. 

Néanmoins  la  raifon  dicle  qu'on  ne  doit  Ce 
fervir  des  termes  d'une  langue,  que  félon  leur 
propriété,  les  cmploïant  feulement  pour  mar- 
quer les  chofes  aufquelies  l'ufage  les  a  apli- 
qué  i  fi  on  leur  donne  donc  d'a'utrcs  idées  ,  il- 
en  faut  avertir  ,  &  en  convenir  avec  celui 
avec  qui  on  difpute.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ne- 
cclFaire  j  car  il  n'arrive  que  trop  fouvent  que 
l'on  ne  s'entend  point  parcequ'on  n'entend 
jpas  les  mêmes  chofes  par  les  noms  dont  on  fe 
fert  également.  Les  Géomètres  font  exacts  à 
déiinir  les  termes  dont  ils  fc  fervent  j  audî  ra- 
rement difputenc-ils  entr'eux.  Ce  qui  oblige 
^'expliquer  la  plupart  des  mets  dont  on  fc 
Icrt  ,^  c'eft  parccque  le  langage  n'a  pas  é- 
té  fait  par  les  Philofophes  ,  ïe  peuple  y  a 
part ,  qui  penfmt  &  parlant  félon  les  prévén- 
lions  de  l'enfance  •■,  les  termes  qui  font  en 
ufage  ,  ont  pour  l'ordinaire  des  idées  confu- 
fes  i  ce  mot  chautii  par  exemple  ,  n'a  pas  une 
idée  claire  ,  car  il  fe  donne  à  ce  qui  peut-être 
ocafion  de  chaleur  en  nous ,  &  en  mcme-  tems 
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à  ce  que  nous  fentons.  Lorfquc  le  peuple  cVtc 
que  le  feueft  chaud  ,  il  ne  piétend  pas  feaie- 
ment  dire  que  le  feuéchcufc  ,  mais  qu'il  a  en 
lui  cette  qualité  que  nous  i'entons. 

Il  n'ell  pas  jufte  de  croire  ce  qu'en  dit  le 
peuple  avant  que  de  l'avoir  examiné.  Comme 
il  faut  diftinguer  dans  les' idées  que  nous  avons 
à  l'ocafion  des  qualitez  fenfibles  ce  qu'elles 
ont  de  clair  ,  &  ce  qu'elles  ont  d'obfcur  ,  il 
faut  de  même  marquer  dans  les  noms  dont  ("e 
ferc  le  peuple  ,  tout  ce  qu'ils  peuvent  figni- 
fîer  ,  afin  d'obferver  ce  que  le  peuple  croie 
avec  fondement  d'avec  ce  qu'il  croit  fans 
raifon. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  honteux  ,  que  de  le 
païcr  de  paroics  j  qui  ne  font  que  du  vent;, 
lorfq'u elles  ne  fignifient  rien.  le  dis  qu'un 
mot  ne  fignifie  rien  ,  lorfqu'on  nous  le  donne 
pour  raifon  ,  &  qu'il  ne  nous  aprend  que  ce 
que  nous  fçavons.  Par  exemple  ,  lorfque  je 
demande  pourquoi  le  Séné  purge,  &  qu'on  ne 
me  répond  fmon  que  c'cft  parcequ'il  aune 
vertu  purgative  ?  c'eft  me  dire  qu'il  peut  pur- 
ger parcequ'il  peut  purger.  Ce  mot  •vertu  ne 
lignifie  que  pouvoir  5  avoir  donc  une  vertu 
purgative,  c  eft  pouvoir  purger. 

Cela  oblige  un  efprit  folide  qui  aime  la  ve- 
ïitéj  de  faire  une  étude  particulière  des  mots, 
non  en  Grammairien  ,  mais  eu.  P-hrlofQphc, 
lecher chant  les  véritables  idées  qu'ils  peu- 
vent avoir.  On  en  trouve  une  infinité  qui 
n'ont  que  des  idées  vagues  &  confufes  ,  dont 
les  hommes  fe  contentent  quand  on  les  leur 
4onne  pour  raifon. 

Cette  étude  cfl:  necefÎAire  par  tout  ,  aulTi 
bien  en  Théologie  qu'en  Philofophie.  Les 
Geomctxes  ne  toaubcnt  point   dans  le  défaut 
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que  nous  cenfurons,  parccqu'ils  l'évitent,  dé- 
fiiulTant^  arec  foins  tous  les  termes  qu'ils  ein- 
ploïent  ,  ^  comme  on  le  vient  dédire.  On  le 
devroit  faire  en  traitant  toutes  les  S.cieiices  i 
ce  qui  iporteroit  un  grand  jour, 

X. 

Si  je  prétendols  traiter  ici  la  Logique  dans 
toute  fon  étendue  i  je  parlcrois  plus  au  lon^ 
que  je  ne  le  ferai  pas  des  noms  qu'on  apellc 
Ternes  ,  parcequ'ils  termuient  &:  définirent 
les  idées  des  chofes. 

Ces  Termes  reçoivent  leur  nom  des  idées 
qu'  ilsfignifient.  Un  Terme  ell  apellé  abfolu» 
quand  il  efl:  le  ligne  d'une  chofe  qu'on  regar- 
de en  elle-même  i  comme  ce  mot  Terres 
cfl:  un  terme  aWolu. 

Lorfque  l'idée  d'un  terme  enferme  un  ra- 
port  de  la  chofe  fignifiéeavec  une  autre  cho- 
fe ,  il  eft  apellé  Connotatlf  ,  comme  ce  mot 
Grand  ,  marque  une  chof-  qu'on  compare  a- 
vec  une  autre  chofe  au  regard  de  laquelle  elle 
cil  plus  grande. 

Un  terme  abflralt,  c'efl:  celui  dont  l'idée  eft 
une  atilradion  ,  c'ell-à-dire  ,  que  la  chofe 
dont  il  marque  l'idée  ,  n'cilpas  confiderée  fe- 
loa  toui:  ce  qu'elle  ç.[\.  Nous  avons  dit  qu'on 
peut  co-ifiderer  une  chofe  fans  faire  atcncion  à 
tout  ce  que'le  eil:  •■,  ce  qui  forme  une  notioa 
qui  ell  une  précifîon  ou  une  ab^raftion. 

Ces  fortes  de  notion^  qui  (■  font  par  ab- 
ftra(5tion,  font  fort  gM-r  il  s  Car,  ;'>ar  exem- 
ple, en  CCI  -HJ::  inc  Uii  h  -•  n  n  ouc^'-ulict  fans 
fair.'  ar.nti  >n  î  r  mi-  .-    qu'il  efl    k  hct  dlù 

ni,-    u  I  " 
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unlverfelle  ,  parcequ  elle  convient  à  tous  les 
hommes. 

Une  notion  eft  d'autant  plus  univerfelle, 
qu'on  fait  atcntion  à  moins  de  chofes.  Les 
noms  qui  marquent  ces  notions, -font  ce  qu'on 
apelle  les  Vn'iver^aux  ,  genre  ,  espèce  ,  félon 
que  ces  notions  font  plus  univerf.llcs.  L'e'~ 
pece  eft  un  nom  dont  la  notion  cft  univeifelle; 
mais  le  genre  marque  une  idcc  encore  plus 
ur.iverfellc. 

L:s  Logiciens  expliquent  tout  cela  avec 
étcr.-'uë.  Ce  n'eft  rien  dans  le  fond^  &  cepen- 
d.-i'.t  c'iiT:  nrefque  la  icule  chofe  à  quoi  on  s'a- 
pliqu.-  d  uis  les  écoles. 


CHAPITRE     III. 

De  Ifi  féconde  o^er^tion  de  l'Efprit 
OH  de  U  manière  de  bien  juger ^ 

î. 

CE  que  nous  avons  dit  touchant  la  con- 
duite de  la  première  opération  de  l'Ef- 
prit ,  fuih:  pour  régler  la  féconde  opération, 
qui  eft  le  jugement.  Car  puifque  juger  ,  ce 
n'eil,  comme  nous  l'ayons  dit ,  que  confcntir 
qu'une  chofe  a  un  tel  raport  avec  une  autre, 
ou  ne  pas  confentir,{i  on  craint  de  fe  tromper-, 
il  ne  s'agit  que  de  bien  apercevoir  ce  raport, 
&  ne  confentir  que  félon  que  la  clarté  nous 
obligera  de  le  faire. 

Qiiand  on  conlidére   les  chofes  avec  foin  ; 
qu'on  fait  atention  à  tout  ce  qu* elles  font,  on 
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â^rcoavie facilement  leur  raporc.  En  confide, 
rant  la  Terre  ,  &  ce  qu  elle  doit  être  au  .re- 
gard des  Cieux,  il  eft  impoffible  qu'on  n'aper- 
çoive pas  qu'elle  eft  ronde  ,  &  qu  ainfî  elle  a 
un  raport  av.ec  la  rondeur. 

Quand  je  voi  clairement  que  la  chofe  que 
j'examine  a  un  tel  raport,  je  fuis  aiîiiré  qu'cl- 
le-l'a  par  ce  principe  qu'on  a  établi,  qu'on  ne 
{q  trompe  point  quand  on  ne  croit  que  ce  qui 
eft  clair.  Ainfi  fi  dans  cette  ocafion  je  parle 
f^lon  ma  connoiilance  ,  j'affure  de  cette  chofe 
■  qu'elle  a  un  tel  raport. 

L'exprcftion  d'un  jugement  que  nous  fai- 

fons  ,  eft  une  afirmation.    juger  que  la  terre 

eft  ronde,  c'eft  confentir  qu'elle  eft  ronde  -,  & 

fi  on  marque  par  fes  paroles  ce  confentement,- 

'*'  on  afirmc  ou  on  allure  que  la  Terre  eft  ronde. 

Ainfi  comme  l'on  ne  doit  rien  dire  d'une 
chofe  que  ce  qu'on  Yoit  qu'elle  eft  véritable- 
ment, pour  en  bien  juger,  il  n'en  faut  rien  af- 
f  urer  ,  que  ce  que  l'idée  que  nous  en  avons, 
nous  reprcfente  clairement  j  &  alors  le  juge- 
ment qu'on  en  fait,  ne  peut  être  faux. 

L'expreftion  d'un  jugement  s'apelle  une 
propofition  qui  a  pour  le  moins  trois  termes. 
Le  premier  marque  la  chofe  dont  on  parle  ,  oa 
dont  on  juge  ■■>  c'eft  pourquoi  il  eft  apellé /ff 
fujet.  Le  dernier  terme  marque  ce  qu'on  allu- 
re 5  ou  ce  qu'on  atribuë  au  (ujet  ■-,  &i  c'eft  pour 
cela  qu'on  le  nomme  r attribut. 

Le  Terme  qui  marque  l'action  de  l'efprit 
qui  afirme  l'atribut  du  lujet,  eft  le  verbe  ,  qui 
lie  l'atribut  avec  le  fujct.  Dans  cette  propo- 
fition ;  la  terre  eft  ronde  i  terre  eft  le  fujet  ; 
ronde  eft  l'atribut,  &  ejl  marque  rafirmation. 

Un  feul  verbe  en  latin  peut  faire  une  pio- 
poficion  ,  parcequ'il  fignifie  le  fujct  6c  Tatri- 
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but,  &  raclioft-êi  rcfprit  qui  juge.  Ce  verbe, 
Lego  à  la  force  de  ces  trois  termes  ou  de  cet- 
te propQfition,  je  faà  la  leciure. 

Une  proporition  ell  ou  univcrfelle,  ou  par- 
ticulière ,  félon  que  l'idée  du  fujet  efl:  ou  uni- 
vcrfelle ou  particulière.  Afirmative  ou  néga- 
tive 5  félon  que  l'atribut  eft  afirmé  ou  nié  du 
lujet.  Ce  qui  n'a  pas  befoin  d'une  grande  ex- 
plication :  outre  que  cela  fe  trouve  dans  tou- 
tes les  Logiq^ies. 


CHAPITRE    IV. 

De  latroijiérne  oferMion  ,  ou  de  U 
mp^mére  à:  bien  r^ifo?2ncr. 


*f^*I  O  u  s  trouvons  au-dedans  de  nous-mê- 
1^  mes  plufveurs  veritcz  dont  la  clarté  eft  fi 
grande  ,  que  nous  n'erwpouvons  pas  douter  un 
moment.  La  nature  no  fis  les  a  données  pour 
ccre  co.Time  la  f>;nîence  d.  toutes  les  Sciences. 

pcrfonne  ,  par  exemple  ,  n'ignore  qu'une 
chofe  ne  peut  pas  être,  ùc  n'être  pas  en  même- 
tems.  D'où  l'on  conclut  que  lorfque  deux 
chofcs  font  une  même  chofc  ,  ou  qu'elles  con- 
•viennent  ,  il  faut  que  fi  l'une  eft  vraie  ,  l'au- 
tre le  foit  5  &  que  ce  qui  fe  dit  de  l'une  ,  fc 
puifTe  dire  de  l'autre. 

C'eft  la  nature  qui  nous  fait  confentir  à  des 
propofitions  fi  claires  j  ainfi  elles  fons  véri- 
tables ,  puifque  la  nature  ne  nous  trompe 
pas. 
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Raifonnerj  c'eft  voir  que  deux  chofjs  étant 
liées  l'une  avec  l'autre  ,  en  peut  conclure  que 
l'une  efl:  ce  qu'eft  i'aatre  ,  ou  que  l'une  écanc 
vraie,  il  faut  que  l'autre  le  {oit.  On  raifonne 
lorfque  ne  voïant  pas  clairement  la  vérité  on 
la  faufTcté  d'une  propofition  ,  on  cherche  une 
chofe  qui  foit  la  même  que  celle  qu'on  éxa^ 
mine  ,  dont  la  vérité  on  la  faufleté  étant  évi- 
demment connue  ,  faiTe  coanoître  ce  qu'eft 
celle  qn'on  ne  ccnnoifloit  pas  bien. 

Ainll  pour  raiîonner  il  f.iut  avoir  la  tétc 
remplie  de  mftximes  inconteOables  :  de  forte 
qu'aufh-tôt  qu'il  (e  prêtante  une  chofe  qu'on 
ne  connoît  pas  clairement;  on  aperçoive  celles 
dont  elle  eft  dépendante,  ou  aufquelles  elle  eft 
nianifellemcrt  opofée  y  pour  conclure  ce 
qu'elle  efl,  ou  ce  qu'elle  ne  peut  pas  être. 

L'importance  de  cette  remarque  paroit  dans 
la  Géométrie,  où  un  petit  nombre  d'axiomes, 
c'e{t-à-dirc  ,  de  vcritez  fv-'uTiKles  Se  connue^, 
f-Tt  à  éclaircir  tout  ce  qu'on  peut  propoler 
dans  cette  Science. 

Chaque  Science, chaque  Art  a  fes  m.axinies. 
La  Théologie  tire  L's  maximes  de  l'Ecriture 
&  de  la  Tradition,  ou  du  confcntement  unani- 
me de  tous  les  Pcres.  Dan",  la  Phifique  les  ex- 
périences réitérées  &  toujours  confirmées  fer- 
vent de  maximes.  Dans  la  Morale,  c'ed  la  Loi 
de  l'Evangile  ,  &  ce  que  la  confcience  nous 
dicle,  qui  nous  doivent  éc'airer. 

Un  homme  eft  capable  de  raifonner  fclon 
qu'il  a  plus  de  maximes  -,  mais  aufîi  il  eft  évi- 
dent que  fi  ces  maximes  ne  font  claires  &  cer- 
taines, elles  ne  fervent  qu'à  l'écarter  de  la  ve- 
rté.  Il  les  faut  donc  éxartiiner  ,  &  pour  cela 
fe  fervir  des  régies  que  nous  avons  propofées 
ci-defîus  pour  ne  fe  pas  tromper  dana  le  dif- 
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cernemait  de  ce  qui  eft  clair  ,  <i*avec  ce  oui 
ne  l'cft  pas. 

Il  en  eft  de  même  de  la  liaifon  Se  de  l'u- 
nion qu'ont  deux  chof^s  enfemble,  fur  quoi  eft 
fondé  le  raifonnemenc.  Car  raisonner  encore 
une  fois,  c'eft  conclure  qu'une  ehofc  eft  via'ic 
parcequ'ellc  eft  liée  avec  une  autre  dont  la  vé- 
rité eft  évidente.  Tout  ce  qu'on  a  dit  pour 
ne  Ce  pas  tromper  en  jugeant  de  la  clarté,  fert 
ici  pour  juger  s'il  y  a  une  veruablc  liaifon  en- 
tre deux  chofes  ,  c'eft-à-dirc  ,  fi  cette  liaifon 
eft  claire,  puifque  ce  qui  eft  clair  eft  vrai.. 

IL 

Le  raifonnement  eft  fondé  particulière- 
ment fur  ce  principe  ,  que  deux  chofcs  qui 
font  égales  à  une  troifiéme  ,  eu  qui  font  la 
même  qu'une  tuoilîéme  ,  font  égales  entre  el- 
les ,  ou  ne  font  qu'une  même  chcfe.  Il  n'y  a 
point  d'erreur  à  craindre  dans  ce  principe  :  fa 
clarté  eft  trop  grande. 

Comme  nous  l'avons  dit ,  on  a  recours  au 
raifonn.-ment  ,  lorfqu'on  ne  voit  pas  ce  qu'eft 
une  chofe.  Par  exemple  ,  ne  fçachant  pas  fi 
B  eft  égal  à  D.Connoi liant  que  B  eft  égal  à  C, 
j'éxamme  fi  D  eft  pareillement  égal  à  C.  Car 
fi  cela  eft  ,  je  dois  conclure  que  B  &  D  font 
égaux  i  fur  ce  principe  que  deux  chofes  éga- 
les à  une  troifiéme  ,  font  égales  entre  elles. 

Ce  qu'il  y  a  donc  ici  à  faire  ,  c'eft  de  bien 
examiner  fi  éfcdivemcnt  B  eft  égal  à  C  ,  &  fi 
D  eft  auiTi  certainement  égal  à  C.  Voilà  en 
quoi  confifte  tout  le  fecret  du  raifonnement. 
11  n'en  faudroit  pas  dire  davantage.  Mais 
comme  je  veux  donner  une  entrée  dans  ce 
qu'ont   enfcigné  les  Pliilofophcs  touchant  le 
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raîfouncment  ,  j'ajouterai  ici  quelque  chofe 
qui  fera  plus  curieux  qu'utile  }  car  il  faut  a- 
-voiicr  qu'on  n'a  point  b-foin  de  toutes  les  ré- 
gies que  propofent  les  Logiciens  :  les  Gca= 
métrés,  qui  raifonnent  (i  bien,  s'enpalTenr. 

Une  propolkion  cft  douteufc  ,  lorfqu'on  ne 
voit  pas  clairement  ,  fi  i'idée  de  l'atnbut  cft 
renfermée  dans  le  fujet.  Cette  propofidon  i 
B  eft  égal  à  D  ,  eft  douteufe  fi  je  ne  voi  pas  la 
vérité  ou  la  fauir_té  de  cette  égalité. 

Alors  on  a  recours  à  C  uniitroifiémc  cho- 
fe qu'on  apelle  Mo'ien  ,  parceque  c'eft  par  foa 
moï^n  qu'on  connoit  la  vérité.  Or  pour  cela 
il  faut  que  je  compare  C  ,  qui  ert  ce  moïen, 
avec  les  deux  termes  de  la  provOiitiou  dou- 
teufe, en  d  fant,  C  cft  égal  à  B,  &  D  eft  égal  à 
'  C  5  ce  qui  demande  deux  proportions  ,  après 
lefquellcs  je  conclus  que  B  eft  égal  à  D  ,  cz 
qui  fait  une  troifiéme  propolition.  Ainfi  ua 
mîfonnement  a  toujours  trois  propofitions 
fous-entendues  ou  exprimées.  On  apelle  j7/- 
loglfme  ,  un  raifonnement  parfait  qui  a  fes 
trois  propofitions  exprimées.  Vous  trouve- 
rez dans  l'Ait  de  penf^r  tout  ce  qu'on  peut 
dire  touchant  la  d  fpofition  du  raifonnement,  ■ 
rartifîcedes  fillogifmes  y  eft  traité  avec  une 
folidité  qui  ne  fc  rencontre  point  dans  les  au- 
tïes  Logiques. 

Pour  vous  donner  entrée  dans  cet  excellent, 
livre,  remarquez  qu'on  peut  difpofer  ain[î  ce 
raifonnement  précèdent,  par   lequel  nous  a- 
vons  conclu  que  B  eft  égal  à  D,    Prenez. gai^ 
-de  à  celte  difpoficion, 

C.  b; 

D.  C. 
Su    D. 
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La  première  propoficion  efi:  C.  B.  la  tccon- 
àc  D.  C.  &  la  tro  lïéme  B.  D.  où  vous  voïcz 
quec'cft  le  moien.  Or  fclon  que  ce  nioïen 
C  fc  trouve  d  Cpo{é  ou  placé  dans  les  deux 
premières  propoiUions  ,  on  apellc  cela  figure 
de  raraum:nt ,  &  comme  il  k  peut  placer  en 
quatre'diffa-enccs  manières  que  vous  voiez  ; 
cela  fait  qu'on  compte  quatre  figures  ,    c'eft- 

dire  ,  quatre  manières  de    difpu{er   ou  de 


lacer  le  terme  moie  n. 


[  .figure. 

x. figure. 

l  figure. 

4,.figuro 

C.  B. 

B.-C 

C.    B. 

B.  C. 

D,  C. 

C.  D. 

C.  D. 

D.  C. 

B.  D. 

B.  D. 

B.  D. 

B.  D. 

Vous  voïcz  que  dans  la  première  le  moïen 
cft  le  fuiet  dans  la  première  propofition  ,  &: 
l'atribut  dans  la  féconde.  Au  contraire  dans 
la  féconde  Figure  ,  il  ert  l'atribut  dans  la  pre- 
mière propofition  &  le  fujet  dans  la  féconde. 
Dans  la  troifiémc  îigure  il  cft  le  fujet  dans  ks 
deux  premières  propditions  ,  &  dans  la  qua- 
tr-ème  îigurc  il  eft  Tatribut  dans  l'une  & 
l'autre  propofition. 

Les  trois  propofitions  d'un  raifonncm-enc 
ou  fillogifme  peuvent  être  ou  univerfelles, 
ou  particulières,  ou  afirmatives  ou  iKgativesi 
le  c'eft  cette  un.verfalité  ou  particularité  ,  a- 
fiimation  ou  négation  ,  qui  fait  ce  qu'on  nom- 
me Mode  dans  le  fillogifme.  On  marque  ces 
quatre  chofes  par  les  quatre  voïelles,A,E  I,0. 
la  première  A  ,  marque  une  propofition  uni- 
verfille  ,  afirmntive.  La  fcconde  E  ,  une  pro- 
pofition univeiWie  négative.  La  tro.fième 
"1,  une  propofition  afirmativc  particulière.  La 
quatrième  O ,  une  propofition  négative  parti- 
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eubcre.  Mode  d'an  fillo^idnc  ,  c'cft  la  ma- 
nicre  dont  il  ed  fait  de  propcfitions  univer- 
fcllesou  particulières,  afitmatives  ou  négati- 
ves. 

I  I  I. 

Lors  donc  qu'on  yeut  exprimer  le  mode  ou 
la  qualité  des  trois  puopoficions  d'un  fillogif- 
me,  on  le  fait  avec  trois  de  ces  voïel'es  :  ainfi 
fi  elles  font  toutes  trois  afirmarivcs  &  un:- 
verf-ilcs  ,  on  met  trois  A  5  fi  elles  font  toutes 
négatives  Se  univerf elles  ,  on  me:  trois  E  ;  fi 
elles  font  part'culiéres  ou  négatives  ,  on  mec 
trois  C>  5c  trois  I  ,  fi  elles  font  particulières 
&  anrmatives. 

Or  il  efî  évident  qu'on  ne  peut  concevoir 
qu'autant  de  fes  Modes  qu'on  peut  combiner 
en  diferentes  manières  ces  quatre  voïcUes, 
îes  prenant  trois  à  trois  ,  com.me  vous  le  vo- 
ïez  dans  cette  Table  qui  vous  les  reprefente 
tous.  Il  ne  peur  y  avoir  que  foixante  &  qua- 
tre Modes  :  ainfi  tous  les  Sillog'fmes  ,  bons 
ou  mauvais,  qu'on  peut  faire,  fe  reduiron^tâ 
quelqu'un  de  ces  foixante- quatre  Modes, 
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7'able  des  foixmtc-quatre  ModeSo 


I. 
A  a  a.    t 

17- 
Eec.  * 

33- 
li  1.    * 

f       49- 
Ooo.  * 

Aca.    * 

18. 
Eae.    t 

34. 
I  a  I.    t 

50. 
Oao.  t 

3- 
Ai  a.    * 

15). 
E  i  e.  * 

35- 
îe  1.    * 

51. 
Oeo.  * 

4- 
Aoa.   * 

10. 
Eoc.  * 

1  0  1.    ^ 

Oio.  ♦ 

5- 

A.e  e.    t 

11. 
Eaa.    * 

lalN 

53- 
0  a  a.* 

6. 
A  i  i.  t 

zi. 
E  i  i.  * 

le'^-* 

H- 
Oee.  * 

7. 
Aoo.    t 

13. 
Eoo.    * 

loo.    * 

55. 
0  1  i.  * 

8. 
Aae.    * 

14. 
Eea.  * 

40. 

lia.    * 

^6. 
Ooa.  ♦ 

9- 

A  a  i.    t 

15. 
E  c  1.  * 

41. 
lie.    * 

57- 
Oo  e.* 

lO. 

Aa  o.  * 

16. 
E  eo.  * 

41. 
lie* 

58. 
0  0  i.  * 

II. 

A   e  i.  * 

2-7. 
E  a  i.  * 

I  a  e.    * 

0  a  e.  * 

11: 

A  c  O.  * 

18. 
E  a  0.  t 

44. 
lao.    * 

^0. 
0  a  i.* 

Aie.    * 

i9. 
Ei  a.    * 

4S. 
I  ea.    * 

^i. 

0  e  a.  * 

14. 
Aio.  * 

30. 
E  i  0.    t 

4^. 
leo.    * 

61. 

0  ci.  * 

15. 
Aoe,.  * 

31- 
Eu  a.    * 

47- 
loa.    * 

6y 
Gia.  * 

A.oi.    * 

3i- 
S  0  i.   ^ 

48- 

ÎQÇ,     * 

64, 
Oi  e.  * 
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Tous  ces  Modes  ne  peuvent  pas  être  bons, 
c*eft-à  dire  ,  que  tout  Sillog  fine  qui  fe  reduic 
à  un  de  ces  Modes,  ne  peut  pas  être  concluant. 
Dans  l'Art  de  penler  on  examine  en  gênerai 
certaines  régies  comme  celle-ci ,  que  de  deux 
proportions  négatives  l'on  n'en  peut  rien 
conclure.  Car  de  ce  que  B  &  D  ne  font  pas 
une  même  chofe  avec  C  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'ils  foient  une  même  chofe  ;  ni  au/Ti  qu'ils 
ne  foient  pas  une  même  chofe  fc  pouvant  fai- 
re qu'il  y  ait  un  autre  rooïen  qui  les  unilîe. 
Suivant  cette  régie  en  parcourant  des  yeux  la. 
Table  des  Modes,  on  en  trouve  quatorze  qui 
ne  peuvent  conclure,  c'eft- à-dire  ,  qu'un  Silio- 
gifmc  qui  feroit  en  l'un  de  ces  Modes  ne  fe- 
roit  pas  bon.  E  O  A  ,  E  E  A  ,  O  O  A,  &c, 
où  les  deux  premières  proportions  font  néga- 
tives j  font  des  modes  qui  ne  peuvent  con- 
clura. 

Il  eft  aufli  évident  qu'on  ne  peut  pas  con- 
clure du  particulier  le  gsncral  :  par  exemple^ 
conclure  de  ce  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  fait  une 
chofe,  que  tout  le  monde  la  falL^  Ain/i 
vous  voiez  dans  la  Table  que  tous  les  Modes 
où  la  dernière  letrc  eft  A  ou  E  ,  quand  les 
deux  premières  font  I  ou  O,  ne  font  pas  bons. 
Ainfi  par  ces  régies  ,  &  par  d'autres  égale- 
ment claires  ,  on  fait  voir  que  de  foixante- 
quatre  Modes  qu'il  peut  y  avoir  ,  il  n'y  en  a 
que  dix  qui  foient  conciuans.  Ils  fo,it  mar- 
quez dans  la  Table  avec  une  Croix  Dans 
l'Art  de  pcnf»;r  vous  trouvez  des  régies  qui 
font  connoîtrc  quels  de  ces  dix  Modes  font 
conciuans  dans  cha-ne  Figu!:c  -,  car  ils  ne  le 
font  pas  tous  indifcvemment  dans  chacune,. 
On  donne  des  noms  aux  Modes  de  chaque 
£i§ure   3  a£n  que  les  jeuucs  Ecolicis^  les^ 


api^enncnt  par  cœur.  Par  exemple,  on  nomme 
Barbara  \t  premier  Mode  de  la  première  Pi- 
gure  ,  dont  les  trois  propofitions  font  univer- 
felies  afirmacives  ;  CeLirem  ,  le  Mode  dont  la 
première  propofuion  &  la  conclufion  font  né- 
gatives uni  verfelles  5  &  la  fcconde  afirmative 
univcrfcile.  Dans  les  Ecoles  on  ne  s'amnfe 
qu'à  des  chicanes.  On  donne  bien  ces  noms 
aux  jeunes  gens  ;  mais  on  ne  leur  en  fait 
point  comprendre  l'artifice  qui  eft  très-beau, 
comme  on  en  peut  juger  paiccque  nous  venons 
de  dire, . 


CHAPITRE    V- 

^e  U  {quatrième  cferation  loti  de 
la  Méthode^ 


?  L  ne  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  de  ctttz 
I  quatrième  opération  de  l'cfprit ,  qui  difpofe 
■&  ordonne  les  connoiiTances  qu'on  a  aquifes 
ou  qu'on  a  reçu  de  la  nature  ,  de  manière 
qu'on  dècouyre  1rs  vcritez  qu'on  recherchoit:, 
&  qu'on  les  puillc  faire  connoître  :  Ce  qui 
s'apelle  agir  avec  Méthode» 

La  Méthode  conufte  premièrement  à  fça- 
voir  bien  ce  que  Ton  cherche.  Car  on  ne 
trouve  point  quand  on  ne  fpit  pas  bien  ce 
qu'on  veut  trouver.  Tars  ra-ventlonis  efl  fcl-- 
7s  quU  qti&ya^.  H  faut  donc  fe  remplir  Tef- 
pnt  de  fon  fajct ,  le  débarralTer  autant  qu'on 
le  peut  ;    a-fin  de  l'cnvifager  netement ,  d'eu 
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avoir  une   notion  claire    te  nette, 

Enfuite  il  faut  confidercr  cous  les  raports 
de  ce  (ujet ,  le  coniiderer  par  toutes  fes  faces 
poux  connoître  par  oij  l'on  le  peut  ataqucr  ? 
c*e{î-à-dire,  qui  font  les  chofes  avec  qui  il  eft 
Hé  •■>  qui  étant  bien  connues  peuvent  le  faire 
connoître. 

On  examine  toutes  les  confcquences  qui  fe 
peuvent  tirer  de  ce  qu'on  connoit  fe  f^rvane 
de  fes  premières  connoillances  comme  d'ë- 
chellons  pour  monter  plus  haut. 

La  quatrième  partie  de  l'Art  de  penfcr  ,  où 
Ton  traite  de  la  Méthode  ,  denne  des  avis  ex- 
cellens  •■>  mais  ces  avis  ne  font  guéres  utiles 
que  loriqu'on  y  joint  des  exemples  j  ce  que 
nous  avons  fait  à  la  fin  du  traité  de  la  gran- 
deur &  dans  les  Elemens  de  Géométrie.  On  y 
donne  une  idée  de  la  Méthode  &  l'on  montre 
ce  qu'on  doit  faire  dans  toutes  les  Sciences, 
quoiqu'on  ne  parle  dans  ce  lieu  que  des  Ma-, 
tneraatiqucs. 

î  î. 

Tout  CD',  fiftc  prefquc  à  faire  atcnticn  à  la 
chofc  qu'on  veut  connoître  i  c'eft-à-dire  ,  à 
bien  connoître  fcn  idée. 

Toutes  les  connoifùnces  que  nous  aqae- 
ïons  ,  quand  ce  n'cfl-  point  par  hazard  ,  ne 
viennent  que  de  ce  que  nous  avons  aperçu  dans 
la  chofe  que  nous  avons  étudiée. 

On  nomme  défmïtloyi  ,  le  difcours  qui  ex- 
prime l'idée  de  la  chofe  que  l'on  détinit  ? 
c'cft  pourquoi  fi  une  définition  eft  bonne  ,  il 
faut  que  d'elle  feule  on  puiHe  déduire  tout  ce 
qu'on  peut  connoître  de  cette  chofe. 

Ainf;  un  des  grands  principes  de  la  Métho- 
de ,  c'eft  la  oetinition.    Il  y  a  des  dvÊnitior*s 
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de  mots  5  où  il  ne  s'agit  que  ^'expliquci'  ce 
que  fignifie  un  mot.  Nous  avons  vu  qu'il 
étoit  necelTaire  de  définir  ce  qu'on  entend 
pat  les  mots  dont  onfeicrt  ,  loifqu'ils  fenc 
équivoques  ou  obfcurs. 

Les  laifonncmens  que  nous  faifons,  par  lef- 
quels  nous  étendons  nos  connoiilances  ,  font 
fondez  ,  comme  nous  avons  vu  ,  fur  quelque 
vérité  qui  cft  déjà  connue  ,  qui  fort  de  mar- 
que pour  connoitre  ce  qu'on  ne  ccnnoic 
pas. 

Pour  fe  concîuire  avec  Méthode  il  faut  exa- 
m'iier  toutes  les  vcritez  qui  font  connues  ,  8c 
qui  ont  quelque  raport  avec  le  ("ujct  qu'on 
examine. 

Une  vérité  connue  ,  &  qu'on  n'cft  point 
obligé  de  démontrer  ,  s^àpéilc principe  ou  a- 
xiome.  H  ne  faut  pas  prendre  pour  axiome, 
une  propofition  ,  fi  clic  n'eft  fort  évidente  , 
car  ,  comme  on  l'a  remarqué  ,  toutes  nos  er- 
reurs ne  viennent  que  de  ce  qu'on  fupoCepoux- 
conrtant  ce  qui  ne  l'cit  pas. 

Raifomiemem  exact,  &c  démon firMÎon  ,  efl: 
la  même  cltofe.  On  ne  doit  emploier  dans  une 
âémonftration  que  les  définitions  dont  on  eft 
convenu  ,  &  les  axiomes  qui  font  incontefta- 
bies  ,  ou  les  propofitions  q.u*on  a  déjà  dé- 
montrées . 

Toute  autre  matière  de  démontrer  eft  im- 
parfaite :  je  le  redis  encore  ,  il  n'y  a  point 
d'autre  manière  d'aqucrir  naturellement  une 
connoifl'ance  ,  qu'en  la  «-irant  de  l'idée  ou  de 
la  définition  de  la  chofe  qu'on  examine.  Ces 
feules  démonftrations  éclairent  l'efprit  i  car 
celle  qu'on  emploïc  en  monuant  que  l'oiv 
ne  peut  contefter  ce  que  l'ùa  propofe  ,  qu'il 
jae.â'cnfuivc  une  grande  abfoxdité   j .  ces.  dé^ 
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mondrations  ,  dis-je  ,  convainquent  l'erpric, 
mais  elles  ne  l'éclaucnt  pas.  Autfi  je  ne  les 
emploie  point  dans  les  Mathématiques  ,  que 
•  loifque  j'y  fuis  contraint  pour  éviter  la  lon- 
gueur. 

Gc  difcouES  que  j'ai  fait  ici,  n'eft  que  pour 
donner  une  entrée  dans  l'Art  de  penf.r.  j'a- 
jouterai donc  ici  feulement  ,  que  la  recher- 
che de  la  vérité  ne  demande  pas  tant  un  ef- 
prit  pénétrant  ,  qu'un  efprit  laborieux  &:  a- 
tentir.  Il  ne  faut  pas  efncrer  qu'on  trouve 
tout  d'un  coup  ce  qui  a  été  caché  loDe-tems, 
Il  faut  ataquer  un  fujct  plufieurs  fois  -,  & 
lorfqu'on  voit  que  la  vérité  ne  luit  point  en- 
--core,  fc  retirer  pour  quelque  tems.  Cependant 
comme  ce  n'ell  jam.ais  en  vain  qu^on  s'apli- 
que  à  la  rechercher,  &  qu'on  découvre  toii- 
iours  quelque  chofe,  il  faut  marquer  foigneu- 
fement  toutes  fcs  découvertes. 

Il  arrive  fouvent  que  ce  n'cfl:  qu'après  plu- 
fieurs tentatives  qu'on  connoît  bien  ce  qu'il 
faut  chercher.  Enfuite  après  p'ufieurs  réfle- 
xions &  méditations  réitérées  on  vent  à  en- 
trevoir quelque  raport  qui  ouvre  le  chemin 
par  où  il  faut  marcher.  Aujourd'hui  une  vé- 
rité connue  nous  en  fait  découvrir  une  autre. 
Cependant  on  lit ,  on  confulte  tous  ceux  qui 
peuvent  avoir  connoilîance  du  fujct  qu'  on 
traite.  On  parcourt  au  moins  les  livres  de 
ceux  qui  en  ont  écrit ,  afin  de  ne  rien  oublier 
qui  eût  pu  nous  aider. 

Après  les  découvertes  qu'on  a  déjà  pu  fai-. 
re  :  que  l'on  a  apris  plufieurs  cho(es  dans  les 
livres  ,  qu'on  les  a  expérimentées  ,  ou  qu'on 
eit  bien  informé    des  expériences  qui  k  îom 
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faites  5  on  reprend  la  méditation  de  fon  fnjcc 
comme  {i  on  n'y  avoit  jamais  pen{é.  Alors 
on  a  plus  de  di{",i)oruion  pour  bien  régler  ks 
méditations.  Ainfi  on  peut  réiiflir  ,  &  rece- 
voir enfin  le  fiait  d'unfi  pénible  travail. 

Comme  on  {c  lalTe,  &  qu'on  fe  dégoûte  ,  il 
cft  bon  de  partager  le  travail  3  &  c'cft  là  un 
des  grands  fecrets  de  la  Méthode.  Dm?  i'A- 
lithmetiquc  lorfqu'on  a  plufieurs  fommes  à 
ajouter  ou  à  multiplier  ,  on  le  fait  par  parties. 
Il  eft  facile  de  s'apliquer  loifque  l'aplication 
dure  peu,  &  que  le  fujeteft  fimple.  Pour  mé- 
nager doac  la  capacité  de  l'efprit  ,  &  faire 
qu'il  foit  atentif  a  ce  qu'il  doit  confiderer  ,  il 
faut  faite  dans  toutes  les  Sciences  ce  qu'on 
fait  dans  l'Arithmétique  -,  c'cft  à- dire  ,  qu'il 
faut  partager  (on  fujet  en  plufieurs  parties 
fortfîmples,  pour  faire  par  parties  &:  avec  or- 
dre, ce  qu'on  n'auroit  pu  faire  tout  à  la  fois. 

Ma  principale  vCié  dans  la  nouvelle  Edition 
qui  s'eft  faite  du  traité  de  la  grandeur  ,  a  été 
de  faire  cnforte  que  cet  ouvrage  pu  fcrvir  de 
Logique  j  c'eft-à  dire,  qu'on  y  pût  aprendre 
la  manière  de  fe  conduire  dans  la  recherche 
de  la  vérité.  Te  recherche  avec  mon  Leéleur 
la  Méthode  que  je  dois  tenir  en  traitant  cette 
matière  ,  &  je  lui  fais  remarquer  que  toutes 
les  connoilTanccs  qu'il  aquere  ,  font  le  fruit 
de  cette  Méthode. 

le  ne  veux  point  difîimuler  ici  que  ce  que 
l'on  peut  dire  delà  Logique  étant  gênerai,  ne 
fait  pas  toute  l'imprcirun  "qui  fcroit  ^neccf- 
fairc  pour  en  rendre  l'Etude  utile.  Les  livres 
où  l'on  décend  dans  le  détail  ,  où  l'on  aplique 
l'efprit  à  d2<;  chofes  particulières  ,  font  plus 
d'éfct  quand  ces  livres  font  éxads  :  qu'ils  ont 
été  com.pofex  par  des  perfonnes  d'efpiit  &  de 
l^gemens. 
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©"SJ  E  premier  Entretien  montre  l'utilité  des 
^^  Letres  ;  &  k  fécond  donne  un  avis  gê- 
nerai pour  régler  fonefprit  ôcfon  coeur  en  é- 
tudiant.  C'clt  la  Logique  qui  régie  rc{prir. 
On  en  vient  de  donner  une  idée.  Voilà  à-pre- 
fcnc  la  Méthode  pour  apiendre  les  Sciences. 
Ge  qu'on  a  dit  ,  n'eft  eu' une  dirpofuion  pour 
les  ciquerir.  L'ordre  ordinaire  dcmandoit  que 
d'abord  on  eût  parlé  de  l'Etude  des  Langues, 
&:  par  ccnfequcnt  de  la  Grammaire  par  où 
l'on  fait  commencer  les  enfans  :  Mais  outre 
-ijue  cela  ne  convenoit  pas  à  Eugène  ,  ni  à  au- 
cun de  ceux  entre  les  mains  de  qui  ces  Entre- 
tiens dévoient  tomber  j  il  étoit  plus  à-pro- 
pos de  commencer  par  les  chofes  dont  l'Etu- 
de eft  en  miême-tems  &  plus  facile  &  plus 
nece(îaire.  Ges  Entretiens  faut  faits  pour  ceux 
qui  ont  déjà  quelque  avance,  c'ell-à-dirc,  oui 
ont  fait  les  Etudes  ord;naiies  qu'on  fait  dans 
les  Collèges. 

Theodofe  &  Aminte  parlèrent  dcins  ce  troi- 
fiéme  Entretien  de  l'Hilloire  ,  de  la  Géoe;ia- 
phie  &  de  la  Ghronologie.  Lorfque  Ton  n'a 
aucune  idée  de  ces  Sciences,  on  eft,  dirent-ils, 
comme  un  Etranger  5  incapable  d'avoir  com- 
merce avec  les  livres.  Tbcodofe  dit  à  la 
loiiange  de  l'Hiftoiic  ,  que  par  elle  un  hom- 
me étoit  de  tout  païs  &  de  tous  les  fîccles, 
autant  infiruit  de  ce  qui  s'cllfait  dans  tout  le. 
monde  qu'un  particulier  l'eft  de  ce  qui  cfl. 
arrivé  dans  fa  famille  &:  dans  le  lieu  de  fa  naif-r 
fance,  ccmmc  on  l'avoit  déjà  remarqué. 
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L'Etude  en  eft  dificile  ,  dit  Eugène  ,  puif- 
qii'elle  comprend  tant  de  chofcs. 

Elle  eft  aifee,  repartit  ThcodoCe,  quand  on 
la  fait  avec  la  Méthode  qui  fera  le  fujet  de 
cet  Entretien. 

Premièrement ,  comme  les  Peintres  prépa- 
rent une  toile  pour  y  peindre  ce  qu'ils  y  veu- 
lent reprefcnter  ,  on  doit  former  dans  fa  tête 
l'image  de  la  Terre  ,  où  toutes  les  chofes 
dont  parle  l'Hiftoire  ,  fe  font  paflccs.  Cette 
image  eft  comme  la  toile  où  l'on  place  en  fon 
lieu  ce  que  l'on  aprend.  La  Géographie  qur 
ordonne  cette  image  eft  une  Scieiice  facile,  & 
dont  les  enfans  font  capables  ,  parcequ'il  ne 
faut  que  des  yeux  &  un  peu  de  mémoire. 
l'ai  vu  un  enfant  de  quatre  ans  qui  ne  fçavoic 
pas  lire,  qui  dans  quelque  lieu  qu'on  lui  por- 
tât le  doigt  fur  une  Carte  ,  ne  manquoit  point 
dédire  quelle  Ville  y  étoit  marquée.  On  lui 
arvoit  apris  toute  l'Hiftoire  de  la  Bible,  en  lui 
faifant  voir  les  ligures  où  elle  eft  réprefen^ 
tée.  Il  avoit  apris  de  la  même  manière  les 
Tables.  C'étoit  un  jeu  pour  lui.  Il  y  prenoic 
plaifir.  Il  fçavoit  tout  cela  ,  ayant  même 
qu'on  penfât  à  lui  aprcndre  à  lire. 

le  ne  demande  d'abord  qu'une  coniioifTance 
générale  de  la  Géographie  qui  (e  peut  aquerir 
en  tres-peu  de  tems.  Il  funt  qu'on  fçache  par 
exemple,  que  la  Terre  eft  ronde  ,  &  qu'ainfi 
elle  peut  être  reprtfentée  par  un  globe  qu'on 
divife  par  des  cercles ,  par  le  moïeH  dcf quels 
on  détermine  quelle  eft  la  fuuation  de  chaque 
lieu  ,  &  fa  difpofition  fur  la  Terre  au  regard 
des  autres  lieux.  11  fulit,  dis- je,  dans  les  pre- 
mières Etudes  que  l'on  fera  ,  de  confiderer  la 
difpofition  des  principales  parties  du  Monde, 
des  grandes  provinces  &  des  yHles  les  plus 


îlt.    ENTRETIEN.      91 

-confiderab'cs.    Cette  première  connoiiTance  fe 
pcrfedioniie  dans  b  fuite  ,  (ans  qu'il  en  coûte 

■  prefqLK  rien.  Lorfqu'on  iic  une  Hiftoire  ,  on 
aprend  une  partie  de  ce  qui  regarde  la  defcri- 
ption  da  lieu,  où  les  choCes  qui  en  font  le  fu- 
jet  fe  font  paiiees  ,  ainfl  en  apliquant  ces 
connoiilances  à  la  Carte  ,  c'eft-à-dire  ,  en  y 
cherchant  les  Villes  ,  les  Provinces  donc  on 
entend  parler,  on  achevé  par  l'ufage  cette  pre- 
mière image  de  la  dcfcïiption  de  la  Terre, 
^donc  on  avoit  tiré  les  premie;r s  traits. 

Les  Caites  qui  font  neceiTaires  ,  c'eft  pre- 
mièrement une  Mape-monde  ou  Carte  qui  re- 
prefente  le  Glob.t  de  la  Terre.  Il  feroit  à 
Souhaiter  qu'on  fit  cette  première  Etude  de  la 

..Géographie  fur  un  Globe  de  la  Terre.  Le 
plus  gros  feroit  le  meilleur.  La  difpofition 
des  parties  de  la  Terre  fe  difpofe  dans  l'ef- 
prit  avec  plus  d'ordre.  Au  défaut  d'un  Globe, 
il  faut  avoir  une  Mape-monde  ,  les  cjiaatre 
Parties  du  monde  -,  &  les  Cartes  des  contrées 
dont  on  veut  fçavoir  l'Hiffcoirs  plus  éxade- 
ment.  Pour  les  Livres  dont  on  C^doit  fervir, 
je  trouve  l'introdudion  de  Ciuvcre  fort  nete 
&  fort  courte.  Sanfon  a  fait  piufieurs  dif- 
,coursfurla  Géographie  ,  qui  peuvent  fervir 
d'introdudion. 

Après  cette  première  Etude  de  la  Géogra- 
phie ,  il  fàuc  venir  à  la  Chrcnologie  ,  &  par 
fon  moien  fe  former  une  image  de  l'étendue 
du  tcra*;,  c'ed-à  dite  ,  des  années  qui  fe  font 
écoulées  depuis  la  Création  du  Mond.-  iufqu.s 
à  nos  jours,  de  la  inême  manière  qu'on  l'a  fait 
de  réccnduë  de  la  Terre  ,  afin  de  plpcci  dans" 
cette  image  chaque  chofc  félon  fon  lanr;.  Je 
crois,  Eugène,  que  vous  apercevez  allez  ,  fans 
que  je  vous  y  fafle  prendre  garde  ,  que  par  ce 
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.moïen  on  ôce  la  confafion  de  fes  connoiflaR- 
.ces,  qu'on  leiir  donne  d^  l'ordre  ,  &  qu'on  ks 
rend  diltindcs. 

Je  le  vois  ,   dit  Eugène  ,  mais  comment  fe 

-former  cette   image   de   l'étcndaë   du   tems 

qu'on  ne  peut  pas  réprefenter  comme  laTerre, 

On  difpof'^  par   ordre  fur  des  tables  j  dit 

Theodofe  ,  la  fuite  des  années  du  Monde:  ,  Se 

on  raporte  à  chaque  année  ce  qui  s'y  eft  fait. 

.Il  n'eil  pas  neceiTaire   de  forcer  fa  mémoire  à 

comprendre  ces  cables.    Ilfufit  de  remarquer 

les  parties  les  plus  confiderables  du  tems,  que 

l'onapelle  des  Epoques  ,  par  exemple  ,  qu'il  y 

a  dix  f^ipt  (iécks  que  lefus-Chrift  eft  né  -,  que 

le  Monde  a  voit  été  créé  quatre  mille  ans  a- 

vaut  fa  naifTance  ;  que  le  Déluge  arriva  l'an 

mil  (ix-cens  cinquinte-(ix  de  la  Création  du 

Mondes  qa-   Moite  fortit  de    l'Egypte  vers 

l'an  du  Monde  Z500  ;    que  Salomon  bâtit  le 

Temple  cinq- cens  ans  après  i   que  Rome  fut 

bàtie  fcpt-cens  cinquante-trots  ans   avant  la 

NaifTancede  Tefus-Chnd  ,  ainfi  des  autres  E- 

poques.    Ces  premiers  c^mmencemcns  fe  per^ 

feélionnent  fi  on  a  foin  de  fçavoir  de  tout  ce 

que  l'on  aprend  ,  quel  en  eft  l'âge  &:  la  (icua- 

tion  dans  l'ordre  des  tems  -,   fi  par  exemple  en 

lifant  un  Auteur  on  recherche  en  quel  tems  il 

vivoit,  quand  il  a  écrit,  quand,  il  efl  mort  ,  &: 

qu'on  raporte  aux  cables  de  Chronologie  tout 

ce  qu'il  dit. 

]'ai  fou'/ent  fouha'té  ,  ajouta  Th-odofe., 
que  des  perfonnes  d'efprit  &  judicieufcs  nous 
culfenc  donné  des  cables  méthodiques  de  Géo- 
graphie &  de  Chronologie  ,  telles  que  dans 
les  premières  on  y  vît  une  dcfcription  g  -aera- 
îe  &  courte  de  retendue  du  tems  &  de  la  Ter- 
re, &  que  dans  les  fuiyanccs  cette  dcfcription 


lîl.   ENTRETIEN.     95 

;fe  trouva:  plus  exade  i  car  il  fembie  que  C 
:on  faiCoit  aprendre  cvs  cables  aux  jeunes  gens 
,par  ordre  à  meiure  qu'ls  avancenc ,  commen- 
çaiit  dés  les  preiméios  clalîes  ,  ils  fortiroient 
du  Collège  avec  une  ccnnoiflance  parfaite  de 
ce  qui  s'eft  tait  depuis  le  commencement  dii 
Monde  jufques  à  leur  tems.  Ils  aprennent 
bien  quelque  bout  d'Hiftoirc  ,  mais  c'cft  avec 


une  etran2,e  confuiîon 


Amince  dit  que  c'étoit  une  grande  négli- 
gence des  Maîtres.  Que  Samfon  avoit  drciTé 
des  tables  de  Géographie  telles  que  le  fouhai- 
toit  Théodofe,  dans  IsCquelles  il  commençoic 
par  une  defcription  générale  qu'il  rendoit  plus 
cxadî  dans  la  fuite  >  qu'il  y  avoit  plufieurs 
tables  de  Chronologie  ,  dont  les  unes  ne  ré- 
prefcntoient  que  le  tems  des  principales  par- 
tics  de  i'Hiftoire  ,  &  les  ancres  marquoicnt 
toutes  chofcs ,  la  Cuite  des  Souverains  Ponti- 
fes, Se  des  Princes  du  Monde  ,  &  ce  qui  s'étoit 
fait  de  plus  confiderable  dans  chaque  tems. 
Il  feroit  facile  de  dreiler  ces  tables  ,  fi  Ton 
n'en  trouvoit  point  de  propres  pour  ce  dcf- 
fein.  Le  Père  Pelam  a  compris  toute  la  Chro- 
nologie en  deux  Tables.  Celles  du  Perc  de 
Sainte  Catherine  font  plus  étendues.  Il  y  en 
a  de  Monfieur  Marcel  ,  &  de  plufieurs  autres. 
Mais  dit-il ,  toutes  ces  Tables  ne  fufifcnt  pas 
pour  f^avoir  I'Hiftoire  ;  elles  ne  font  qu'in- 
diquer les  chofcs  qu'il  faut  chercher  dans  les 
Hiftoriens. 

Eugène  demanda  quel  ordre  on  pourroit 
l^ardes  parmi  cette  foule  d'Hiftoircs  obfcures 
incertaines. 

Il  faut  dit  Amint",  ici,  comme  en  toute  au- 
tre chofe  fc  fcrvir  de  ce  qui  cft  certain  &  con- 
iiu, pour  aprendre ,    ce  qui  ell  obLur  &  cm- 
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barra/Té.  11  n'y  a  rien  de  plus  conftant  ni  de 
plus  connu  ,  que  ce  que  nous  difcnt  nos  Hi- 
rtoires  facrées  dépuis  la  Création  du  Monde 
jufques  à  la  Naidncc  de  Icfus-Chnft.  L'Hi- 
îloire  des  Gentils  ell  obfcure  ,  incertaine  & 
confufe  ,  comme  ils  Tavo lient  eux-mêmes. 
Ils  diftinguent  tout  ce  tems  qui  a  précédé 
Augulle  ,  fous  l'Empire  duquel  Nôtrc-Seig- 
iieur  efl:  né,  en  trois  tems  ,  dont  ils  apellent  le 
premier  ,  le  tems  obfcur  ,  parcequ'ils  n'en 
avoicnt  aucune  connoi/fance  ,  ils  nommoient 
le  fecoiid  fahuhux  ,  parceque  la  vérité  des 
Hiftoires  qui  font  arrivées  pendant  ce  tems- 
là,  étoit  altérée  par  des  contes  ;  &  le  troifié- 
Jiîc  tems  hlftorlqne  ,  de  forte  que  la  neceflité, 
aufTi-bien  que  la  Religion  oblige  d'aprendrc 
d'abord  l'Hifloire  f.inte  ,  &  cnfuitc  par  ra- 
port  à  celle-làj  l'Hidoire  des  Nations. 

Jcdcfirerois,  ajoùta-t'il,  que  des  perfonnes 
•judicieufes  fifTenc  une  Hil^oire  de  ces  pre- 
jniers  tem.s  des  Païens  ,  foit  du  tems  obfcur, 
'foit  du  fabuleux.  Grotius  dans  fon  Livre  de 
ia  vraie  Religion  ,  Voiîîus  dans  fon  Ouvrage 
de  l'Idolâtrie  ,  Bochart  dans  fon  Phaleg  ,  ou 
Géographie  faiii te  ,  Seidcnus  dans  ce  qu'il  a 
écrit  des  Divinitt^z  de  la  Syrie,  Marsham  dans 
fon  Canal  JEgyttUcm  ,  Monficur  Huet  dans 
fa  Démoaftration  d  TEvanvrile  ,  &  le  Père 
Thomalin  d.'.n;  fa  Méthode  de  lire  les  Poètes, 
&  plufieurs  autres  Scavans,  ont  fait  voir  clai- 
rement que  les  Grec<;  ,  &  tous  les  Peuples  font 
venus  des  Eiifans  de  Noé,  que  leurs  fables  font 
des  Hiftoires  véritables  de  l'Ane  en  Tella- 
ment,  qu'ils  fçavoient  p^r  Tradition,  &  qu'ils 
ont  altérées  par  plufieurri  menfongcs.  Il  y  a 
d'ingcni,ux  efTais  d'un  Ouvrage  fembiable 
dans  la  Bibliothèque  Univcrfelle  de  Monfieur 
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le  Clerc.     Si  on  fc  fervoit  des  remarques  de 
ces  Sçavans   ,  on  pourroit  joindre  THiftoiie 
profane  avec  l'Hiftoire  fainte  ,  &  par  ce  mo- 
ïcn  donner  de  Tordre  à  ce  que  nous  difent  les 
Païens  avec  une  confulîon  prodigieuse.    La 
Chronologie  d'Eufcbe    fcrviroic  beauco'up  i 
cela.    Hérodote  ,  Diodore  de  Sicile  ,  &  p:u. 
fieurs^  autres  Auteurs.     Un  tel  Ouvrage  feroit 
utile  à  la  jeunefïe  qui   coramenccroit^à  con- 
nokrc   l'excellence  <les  Ecritures  &  leur  anti- 
quité i  car  il  me  femblc  ,   qu'il  eft  dangereux 
de  repaître   Tcfprit  è.zs,  jeunes  gens  de  Fables, 
11  on  ne  tâche  de  leur  faire  entrevoir  quel- 
ques   veritcz  parmi  tous   ces  menfonges.    Il 
faut  leur  découvrir  ,  autant  que  cela  fe  peut, 
ce  qui   a  donné  lieu  à  toutes  ces  extravacran^ 
ces   :   comment  on  a  pu  croire  cz%  métamor- 
phofes  d'hommes  en  bêtes  ,  &  que  de  ces  bê- 
tes on  en  a  fait  des  Dieux.    Aprrs  ce  que  j'ai 
lu  dans  Hérodote  touchant  les  anciens  Rois 
d'Egypte  ,    je  crei   que  la  manière  dont  ces 
Rois  étoient  honorez  après  leur  mort ,  adon- 
ne lieu  à  la  plupart  des  opinions  des  Païens 
On  jcait  avec  quel  foin  ,    les  Egyptiens  enfc- 
vehfloient  leurs  morts.    Ils  les  raetoient  dans 
des    bières   à  qui  ils  donnoicnt  de  difercntes 
formes  ,  comme  on  voit  dans  les  Mumies  qui 
viennent    d'Egypte.     Coi-fervant   ces   bières 
dans  des  Mofolées  qui  étoient  des  Palais.    Ils 
leurs  rendirent  des  honneurs  exceflifs  :  ils  en 
firent  des  Divinitez  ,  &  pa/Tércnt  jufques  à  a- 
dorer   les  animaux   dont  les  bières  de  leurs 
Rois   avoient  la  forme  ,  comme  fi  ces  Rois 
cuflcnt  été   changez  en  ces  animaux.    Voilà 
une   nouvelle  conjeaure  touchant   l'origine 
des  Métamorphofes.    On   f(;ait  que  les  Grecs 
ont  pris  toute  leur  Religion  des  Egyptiens. 
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Pour  l'Hiftoire  de  la  Bible  on  la  peut  a- 
prendre  en  premier  lieu  dans  l'Ecriture.  Une 
infinité  d'Auteurs  en  on  fait  des  abréger.  Les 
difcours  fur  les  Figures  de  la  Bible  font  ex- 
cellent. Sulpice  Scvcre  ,  Turfclin  font  d'ex- 
cellcns  abrégez.  Après  rHilloite  de  la  Bible 
il  n'y  en  a  pas  de  plus  belle  &  de  plus  utile 
qucTHiftoire  de  l'ancienne  Rome.  '  Cefl:  une 
neceiTité  comme  on  l'a  dit  d'avoir  une  idée  de 
l'Hiftoirc  Univcrfcile  ,  qui  comprend  celle  de 
Rome  ,  des  Perfes  ,  des  Grecs.  Te  fçai  que  la 
meilleure  manière  feroit  de  lire  les  Auteurs  o- 
riginaux,  mais  cela  ne  fc  peut  faire  qu'en  plu- 
fieurs  années,  &  lorsqu'on  en  fait  le  principal 
fujet  de  fon  Etude.  Ainfi  je  confcille  à  ceux 
cjui  commencent  i  &  qui  ont  d'autres  vues  de 
Xe  contenter  de  l'excellent  Abrégé  que  le  Fere 
Petau  a  compofé  fous  le  titre  de  Rationarium 
temporum.  Vous  y  trouverez  dans  un  fort 
beau  ftile  THiftoire  Univerfclle  digérée  félon 
l'ordre  des  tems.  Ce  Livre  eft  petit.  En  le 
lifant  il  faut ,  autant  qu'on  le  peut,  avoir  de- 
vant les  yeux  les  Tables  Chronologiques  que 
ce  Père  y  a  jointes  :  afin  de  fe  former  une 
image  des  tems  ,  aufli-bien  que  de  reten- 
due de  la  terre  ,  comme  nous  l'avons 
dit.  Je  ne  prétends  pas  que  ce  Livre  puiiTc 
fufirc  pour  faire  connoîtrc  l'Hiftoire.  Les 
Annales  d'Uilerius  dépuis  la  Création  juf- 
«ju'au  renverfemcnt  de  lerufalem,  donnent  une 
idée  plus  entière  de  l'Hiftoire.  Cet  Auteur  fe 
fert  des  paroles  mêmes  des  Auteurs  j  de  forte 
qu'on  y  trouye  toute  l'Hiftoire  Univerfelle 
dans  une  étendue  raifonnable.  C'eft  ainfi 
une  Bibliothèque  entière  &  comme  on  n'a 
pas  le  loifir  de  lire  tous  les  anciens  Hifto- 
Tiens,  je  cxoi  qu'il  faut  avoir  recours  à  cet 
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Auteur  i  nefe  contentant  pas  de  le  lire ,  mais 
tachant  de  l'imprimer  en  fa  memoite.  Ceft 
un  Livre  in  foho.  Si  cela  paroît  trop  gros 
qu'on  fc  contente  du  rationarium  du  Père  Pc- 
tau  :  outre  que  ce  Père  a  conduit  fon  Ou- 
vrage jufqu'aufiécle  où  nous  vivons  oc  qu  Cf- 
fcrius  ne  pafTe  pas  le  <ems  des  Apôtres.  La 
dernière  partie  de  cet  Ouvrage  où  ce  Perc 
explique  les  Principes  d^  la  Chronologie, 
fupofent  qu'on  n'ignore  pas  entièrement  les 
Mathématiques  dont  la  Chronologie  eit  une 
partie  i  ainli  on  doit  diferer  de  lire  cette  par- 
tie jufqu'à  ce  qu'on  ait  étudié  les  Mathcma» 
tiques. 

Tous  les  Roïaumes  de  l'Europe  fe  font  éta- 
blis fur  les  ruines  de  l'Empire  Romain.  L'Or- 
d're  demande  qu'on  ne  s'aplique  aux  Hiftoires 
particulières  de  ces  Roïaumes.  Le  Père  Pe- 
tau  comprend  l'Hiftoire  de  tout  le  Monde, 
On  perfedionne  l'idée  qu'il  en  donne  en  li- 
fant  les  Auteurs  particuliers  à  mefnre  qu'on  en 
a  le  loilir.  On  eft  obligé  de  lire  de  bonne 
heure  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  romaine  :  pour 
aprendre  la  Langue  latine.  On  doit  lire  avec 
plus  de  rcfîeclion  les  Auteurs.  Il  y  faut  faire 
atention  à  toutes  chofes  :  remarquer  les  ma- 
nières particulières  de  bâtir,  de  combatte  ,  de 
fe  marier  ,  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
Morts  ,  ce  qu'ils  ont  fait  ,  ce  qui  leur  cft  ar- 
rivé. 

^  L'cfprit  pGurroit-il  fufirc  à  tant  de  chofes, 
dit  Eugène. 

Il  le  peut,  répliqua  Aminte  ,  Se  ce  qui  vous 
paroît  un  travail  pénible,  peut  être  apris  eu  fc 
joiiant.  Si  les  Maîtres  faifoient  voir  à  leurs 
Difciplcs  les  Figures  qui  (ont  dans  les  Ou- 
vrages de  Lipfe  ,  dans  les  Commentaires  de 
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Vigencre  fur  Ccfar  ,  dans  du  Choul  de  la  R^. 
ligion  des  Ronuins  ,  &  dans  quelques  autres 
Livres  femblablcs  ,  ils  les  inftru;roienr  agréa- 
blement de  toutes  les  anciermes  manières  de 
combatre  5  des  diferentcs  fortes  d'armes  qui 
ctoicRt  en  ufage,  des  machines,  des  habits  de 
guerre  &  de  paix.  Us  leur  aprendroicnt  com- 
ment les  Romains  &  les  Peuples  d'Orient  é- 
toient  afTis  à  table,  &  mille  autres  chofes  qu'il 
cft  bon  de  ne  pas  ignorer.  Us  leur  fcjoient 
connoître  en  la  même  manière  {"ans  aucune  a- 
plication  pénible  ,  jufqu'à  la  forme  des  meu- 
bles ,  des  vafes  dont  on  fc  fervoit  autrefois. 
On  a  des  recueils  d'eftampe  où  l'on  trouve 
des  images  de  toutes  ces  chofes.  On  en  trou- 
ve aufïi  des  defcriptions  dans  les  Commemai- 
jcs  fur  les  anciens  Auteurs  que  le  Maître  a 
foin  de  confulter  ,  pour  enfuitc  communiquer 
à  fcs  Difciples  ce  qu'il  y  a  vu.  Qiiand  on  a 
le  bonheur  d'étudier  fous  un  Maître  habile 
êc  foigncux  ,  toutes  ces  connoiflances  s'aqué- 
lent  fans  travail  :  comme  nous  connoi fions 
ce  qui  fe  fait  aujourd'hui  ,  ks  mœurs  &  les 
coutumes  de  ceux  avec  qui  nous  vivons,  fans 
Etude,  &  fans  que  cela  partage  l'atention  que 
nous  dcvois  à  des  chofes  plus  ferieufes. 

Vous  me  faites  la  chofe  bien  facile  ,  dit 
Eugcne. 

Nous  ne  prétendons  ,  ilit  Amintc  ,  <|ue  tra- 
cer les  premiers  traits  des  Sciences.  Cette 
connoiiiîance  de  l'Hiftoire  Univcrfv^lle  ,  de  la 
Bible  ,  de  la  Grèce  &  de  l'ancienne  Rome  eft 
neceiîaire  pour  quelque  profcfiion  qu'on  em- 
brafTe,  ainil  c'eft  par  là  qu'il  faut  commencer 
les  premières  Etudes  qui  fe  font  dans  les  Eco- 
les publiques  j  mais  enfuite,  fclon  les  emplois 
&  les  ocaûons ,  on  iz  dopne  à  quelque  partie 
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^e  l'Hiftoirc,  qu'on  cultive  avec  plus  de  foin. 
ï\  y  en  a  qui  ont  de  l'inclination  pour  étudier 
l'Antiquité  ;  &  fi  d'ailleurs  ils  fatisfont  à 
leurs  obligations  ,  cette  inclination  n'eft  point 
mauvaife.  Comme  dans  la  Republique  il  fauc 
qu'il  y  ait  de  toute  forte  d'Artifans  ,  &  des 
gens  pour  habiter  les  montagnes  &  les  lieux 
ingrats  ,  auffi  dan^les  Letres  il  cil  avantageux 
qu'il  y  ait  des  personnes  qui  en  veuïiiccc 
cultiver  les  terres  qui  font  moins  fertiles.  Un 
Homme  ne  doit  pas  embralTcr  toutes  chofes, 
il  fe  doit  borner  à^  ce  qui  a  plus  de  raport  a- 
vec  fon  emploi,  &  cultiver  les  Sciences  qui  lui 
feront  frudueufes  -,  mais  aufli  il  eft  de  l'ordre 
de  la  Providence,  qu'il  y  ait  des  pcrfonnes  qui 
s'obliquent  avec  foin  à  traiter  de  certaines 
matières  qui  n'ont  que  des  épines.  Un  Hom- 
me qui  regarde  comme  une  grande  chcfe  de 
fçavoir  quel  écoit  l'ordre  des  mois  des  Macé- 
doniens ertméprifablcj  mais  celui  qui  recueil- 
le cet  ordre  de  ce  qui  nous  relie  de  l'Antiqui- 
té, afin  que  (i  on  a  befoinde  le  f^avoir,  comme- 
il  arrive  en  certains  points  de  Chronologie 
impoitans  ,  on  en  trouve  réclaircilltmenc 
dans  fes  Livres  ,  cet  Homme  ,  dis  je  ,  mérite 
d'autant  plus  de  loiiange  que  fon  travail  ell 
pénible.  Il  ne  faut  pas  que  tous  s'apliqucnt  a 
ces  recherches. 

Après  avoir  jette  les  prémices  fondemens 
des  Sciences  ,  chacun  élevé  le  bâtiment  qu'il 
juge  lui  être  propre  ;  c'cllà-dire  ,  que  fé- 
lon que  l'état  où  il  fe  trouve  ,  demande  des 
connoiifances  plus  particulières  d'un  Art  ,  il 
s'y  api 'que.  Une  pcrfonnc  quij  enfcignc  ,  eft 
par  exemple  obligé  défaire  une  Etude  plus  é- 
xade,  &  de  voir  lai  même  i  au  lieu  que  pour 
les  autres  il  Tufit  en  pluficurs  ocafions  d'ccrc 
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inftiuits  par  un  Maître  ,  par  les  yeux  duquel 
ils  voient.  On  ne  fc  peut  te  palTcr  de  l'Hi- 
ftoire  romaine,  comme  il  a  été  dit  ,  mais  il  fa- 
fit  de  ne  pas  ignorer  quels  ont  été  les  Perfes. 
On  doit  fçavoir  l'Hiftoire  de  fon  Pais.  Il  y  a 
encore  dfetens  degrez  dans  cette  Science. 
Ceux  qui  font  preffcz  dé  faire  d'autres  Etudes 
peuvent  aprendre  THiftoire  romaine  &  celle 
de  leur  Pais  ,  dans  un  ou  deux  Hiftoriens  où 
clic  {c  trouve  lamalîée  ,  au  lieu  que  ceux  qui 
en  ont  le  loifir  ,  &  à  qui  cela  eft  utile  ,  peu- 
vent coi.fultcr  les  Originaux,  &  lire  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  chacune  de  fes  parties.  Très 
peu  de  perfonnes  le  peuvent  faire.  11  faut  fon- 
der fes  forces  ,  &  quand  on  fcfent  foible  ,  il 
faut  s'atacher  aux  forts  ,  &  joiiir  ,  par  exem- 
ple 3  du  travail  de  ceux  qui  ont  pris  la  peine 
de  chercher  dans  les  Auteurs  originaux  les 
difercntes  parties  d'une  Hifioire,  pour  enfai- 
le  un  corps  qui  ert  difpeifé  ailleurs. 

Ce  que  je  dis  de  i'Hiftoire  s'aplique  aux 
autres  Sciences.  Combien  y  a  t'il  de  perfon- 
nes qui  foient  capables  d'aprendre  la  Théolo- 
gie dans  fa  fource,  c'eft-à  dire,  dans  les  Ecri- 
tures &  dans  tous  les  Pères  ,  ce  qui  demande 
deux  ou  trois  vies.  Il  faut  donc  choifir  ,  &c 
aïant  apris  qui  font  ceux  qui  ont  traité  avec 
plus  de  pénétration  &  d'exaditude  les  difc- 
lentCi  parties  des  Sciences,  on  doit  s'en  rapor- 
ter  à  eux.  C'eft  une  grande  fagefle  de  faire 
le  diicernement  de  ce  qu'on  doit  étudier  par 
laport  à  la  fin  qu'on  s'eft  propofé.  Etant  pref- 
fez  autant  que  nous  le  fomm.es  ,  nous  avons 
befoin  de  chercher  les  voies  abrégées.  Mais 
auflTi  comme  en  plufieurs  rencontres  il  eft  bon 
de  voir  les  chofes  par  foi- même,  &  de  ne  s'en 
pas  fier  aux  autres ,   il  faut  fçayoir  comment 
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ôii  peut  s'initmire  de  la  vérité  :  comment, 
par  exemple,  puifque  nous  parlons  de  i'HiiloU 
i;e  ,  on  peut  découvrir  la  venté  ou  la  faulT^té 
d'un  fait  Hirtorique. 

Remarquez  donc  ,  dit  Aminte  à  Eugène, 
c^'en  hfant  les  Hiftoriens  ,  ou  l'on  veut  feu- 
lement fçavoir  ce  qu'ils  difent ,  &  alors  on  fs 
repofe  far  leur  foi  fans  former  aucun  juge- 
ment de  la  vérité  ou  de  la  fauffecé  de  ce  qu'ils 
avancent  y-  car  on  ne  doit  jamais  fe  laiffer 
perfuadcr  fans  raifon.  Ou  l'on  veut  s'afTurer 
fî'ce  qu'ils  avancent  eft  vi:ai  ;  &  en  cette  oca- 
fioa  il  faut  mètre  en  ufage  cette  pénétration 
&  cette  j-ifteife  d'efprit  qu'on  a  tâché  d'aquc- 
rir.  Il  y  a  des  régies  pour  l'examen  d'un  fait. 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  propofer  ,  cela 
apartient  à  une  Logique  exade.  Les  que- 
ftions  de  faits  font  tres-dificiles.  Le  cceur 
des  Hommes  eft  caché  ,  &  recirant  le  bras  a- 
prés  avoir  donné  le  coup  ,  ils  font  qu'on  n'a- 
perçoit pas  leur  conduite.  Ainfi  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  voit  ce  que  font  les  chofes.  Il  y  .i 
néanmoinum  certain  dehors  qui  paroit  ,  donr 
on  fe  pe;  t  afTùrer  j  des  circonftances  écla- 
t.intcs  ,  où  il  n'y  a  pas  fujct  de  croire  que  les 
Hiftoriens  fe  foient  trompez  j  &  ce  n'eft  o-u-:- 
xe  que  far  cela  qu'il  faut  fonder  fa  certitude. 
Qii'uuc  telle  Viile  a  été  alîiegée  ,  qu'un  tel 
Prmcc  y  cft  entré  victorieux  \  qu'il  s'cft  li- 
vré un  combat,  &  autres  faits  femblablcs.  Il 
faut  confiderer  fi  les  Auteurs  qu'on  confultc 
ont  vu  les  chofes  dont  ils  parlent  i  rt  ce  font 
des  pcrfonnes  d'honneur  qui  n'ont  pas  voulu 
le  faire  mcprifcr  >  débitant  comme  une  vérité 
une  chofe  manifefteaient  faulTe  :  s'ils  n'ont 
point  écrit  par  paflion  ou  par  flatcrie  -,  s'ils 
n'ccoient  point  intcreiFcz.Un  homme  eft  hors 
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de  tout  foupçon  quand  on  tire  cie  ce  qu'il  ra- 
porce  une  confequence  qui  lui  eft  manifefte- 
ment  contraire.  On  voit  dans  les  tables  àe. 
Chronologie  qui  font  les  Hommes  célèbres 
par  leur  f^^aYoïr  qui  ont  écrit  en  chaque  fié- 
cle  i  ainfî  lorfqu'on  veut  éclaircir  un  fait, 
oa  f^âit  à  peu  prés  qui  {ont  ceux  qui  en  ont 

parlé. 

Ce  n'cft  pas  Teulcmcnt  dans  les  Hiftoriens 
qu'on  trouve  les  vertiges  de  la  vérité  ;  ce  fera 
dans  une  letre,  comme  il  arrive  allez  fouvent, 
qu'on  écrit  à  Ces  amis  ce  qui  fe  pall'e.  Ce  fera 
dans  le  recoin  ,  pour  ainli  dire,  d'un  gros  Li- 
vre ,  dont  l'Auteur  par  ocafion  avance  une 
chofc  hors  de  fon  (a jet  ,  qui  donne  d'admira- 
bles ouvertures.  Un  Homme  d'cfprit  fait  ufa- 
jre  dv.-  tout  j  d'une  médaille  ,  d'une  vieille  inf- 
cription  -,  &  c'eft  un  plaifîr  de  voir  comme  il 
déterre  la  vérité  avec  une  fagacité  admirablej 
qui  n'cft  pas  tant  le  fruit  de  fes  ledures ,  que 
de  ce  foin  avec  lequel  il  s' eft  rendu  TeCprit 
juftc  &  perçant.  Un  de  nos  amis  a  travaillé 
depuis  peu  fur  un  point  très  important  de  nô- 
tre Hifcoire  de  France  ;  il  n'en  avoit  point 
lu  les  originuix  >  cependant  emploïant  dans 
la  difciifiionde  ce  point  les  mêmes  régies  que 
la  bonne  méthode  preCcnt  dans  l'examen  de 
route  queftion  ,  il  en  eft  venu  à  bout  heureu- 
fcment.  L'Hiftoire  eft  un  ramas  de  faits  faux 
&  véritables.  Comme  on  ne  peut  donc  pas  les 
examiner  tous,  afin  de  ne  fe  point  laiifer  ocu- 
per  d'opinions  fauifes  ,  il  faut  feulement  fe 
perfuadcr  que  l'Auteur  qu'on  lit,  dit  telle  cho- 
fe  ,  fans  fe  déterminer  à  croire  ou  à  rejeter 
comme  faux  ce  qu'il  avance. 

Comme  c'eft  par  raportà  l'Hiftoire  du  Vieux 
Teftament  qu'on  a   du  étudier  l'Hiftoire  des 
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Nations,  aulTi  ïi  l'on  veut  ranger  dans  (on  ef- 
prit  tout  ce  qui  s'eft  palTé  dépuis  rétabliire- 
naent  du  Chrillianifme,il  faut  raporter  toutes 
chofes  à  l'Hiftoire  de  TEglife  qui  eft  la  plus 
éclatante  &c  la  plus  connue.  Le  PerePetau  le 
joint  avec  l'Hilloire  Perfane.  Ce  qui  pourra 
fulire  pour  les  premiers  commencemcns,  pour- 
veu  comme  je  l'ai  dit  qu'on  ne  fe  contente 
pas  de  lire  ,  mais  qu'on  tâche  de  retenir. 
Nous  vous  facilitons  les  chofes  ,  dirent 
Thcodofe  &  x^minte  ,  mais  auilî  Eugène  ne 
vous  croïez  pas  fort  habile  homme  quand 
vous  ne  fçaurcz  que  cela.  Nous  ne  vous  tra- 
çons que  les  premiers  traits  d'un  Homme  fça- 
vant.  Si  la  providence  vous  engage  dans  des 
emplois  qui  demandent  une  connollFance  plus 
paiticulicre  de  l'Hifroire  ,  après  avoir,  lu 
i'Hilloire  générale  dans  des  abrégez  ,  vous 
lirez  les  Originaux.  On  ne  peut  fe  difpenfei: 
d'en  voir  quelques-uns  >  à  caafe  de  leur  gtan- 
de  réputation  &  pour  apiendre  leur  Langue  & 
l'Eloquence.  Cependant  quoiqu'on  les  life 
principalement  pour  leur  ihle  ,  les  premiers 
traits  de  THilloire  du  Monde  fe  groiliirenc 
infenfiblement  :  &:  l'on  perfedionne  les  pre- 
mières connoillanccs  qu'on  en  a  aquifes.  Il 
n'eft  pas  neccirairede  vous  marquer  en  détail 
les  Auteurs  de  chaque  Hiltoire.  Pour  les 
principaux  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  ,  vous 
en  trouverez  le  jugement  dans  un  Ouvracre 
delà  Mothcle  Vaycr^  qu'il  a  tiré  en  partie  ^e 
VofTius.  Celui-ci  parie  de  tous  les  Hifloriens- 
Grecs  &  Latms.  Il  faut  a^/oir  un  Bibliothé- 
caire, c'efl:- à-dire  un  Auteur  où  l'on  trouve  un 
Catalogue  exact  de  tous  les  Livres  qui  ont  été 
faits  fur  chaque  niAtiére  :  On  y  tiouve  ,  pac 
exemple,  quels  Cont  Les  Auteurs  de  l'Hiiloiie 
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de  France  ,  ce  qu'ils  ont  écrie  ,  où  ils  ont  été 
imprunez.  Oi\  a  le  Catalogue  des  plus  célè- 
bres B;bliothequ::s  du  Monde*  Tous  les  jours 
on  impriiTî.:  de  nouveaux  Bibliothécaires.  Les 
plus  recens  font  toujours  les  meilleurs  i  car 
on -y  trouve  plus  de  Livres,  l'ai  oiii  dire  à 
un  fçavanc  Homme  qui  avoir  fait  toute  fon 
Etude  de  nôtre  Hiitoire  fur  laquelle  il  a  écrit, 
qu'il  n'auroit  pas  paie  avec  deux  mille  piflolcs 
les  Livres  dont  ii  avoit  eu  befoin. Après  une  fi 
longue  Etude  il  ne  lui  eut  refté  gucre  de  te  ras 
pour  étudier  d'autres  chofes  s'il  l'avoit  voulu 
faire. 

Vous  me  faites  plaifir  ,  dit  Eugène  ,  de  me 
rendre  coure  &  facile  le  chemin  des  Sciences  i 
Mais  quoi  voulez-vous  que  je  coure  par  tou- 
tes CCS  Hirtoircs  générales  &  particulières, 
comme  un  voiageur  qui  efl:  prcfle  ,  &  que  je 
ne  m'informe  de  rien. 

Nous  ne  vous  difons  pas  cela  ,  répliqua 
Theodofe  ,  il  en  eft  de  l'Etude  comme  des 
Viandes  qui  ne  nourrilTtnt  qu'apiés  qu'on  les 
a  digérées.  Il  faut  que  les  Etudes  fe  chan- 
gent en  nôtre  fubftance  i  &  que  par  des  ré- 
flexions fur  ce  que  nous  avons  lu,  ou  entendu, 
nous  nourrifïions  nôtre  efpnt  de  maximes  fo- 
lide<s,  de  veritez  claires,  qui  le  faiîent  ,  pour 
ainfi  dire,  croître  à  mefurc  que  nous  étudions. 
Le  tems  eft  mal  emploie  lorf qu'on  lit  les  Hi- 
ftoriens  comme  des  Romans  pour  fe  divertir. 
Car  enfin  pourquoi  s'amufcr  à  f^'avoir  les  foti- 
fes  des  Hommes  ,  ou  des  chofes  qui  ne  nous 
touchent  po'nt.  C'cft  faire  comme  le  petic 
Peuple  qui  prend  plarifir  de  fçavoit  les  nou- 
velles de  ville  ,  ce  qui  s'y  fait ,  les  mariages, 
les  querelles.  Un  Homme  raifonnable  ne  peut 
s'ocupcr  de  bagatelles. 
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La  connoi/Tance  de  l'Hiftoire  eft  neceflaire 
pour  n'être  pas  étranger  dans  le  Monde.  Tous 
les  Auteurs  dans  quelque  Science  que  ce  foit, 
fapofenr  toujours  qu'on  fçait  le  gros  dts  gran- 
des Hiftoires  ;  &  que  Ton  n'eft  pas  un  Hom- 
me venu  du  Ciel ,  qui  ignore  tout  ce  qui  s'eft 
fait  ici  bas.  Ainfi  pour  les  entendre  oc  entrer 
dans  le  commerce  de  la  Science  ,  il  faut  fçi- 
voir.ce  qu'ils  fupofcnt  connu.  Ce  n'eft  pas 
néanmoins  la  principale  utilité  de  l'Hilloire. 
Cbacun  a  ks  vues  en  l'étudiant.  Un  Théolo- 
gien examine  avec  foin  dans  ks  Hiftoriens, 
quels  fentimens  les  Hommes  ont  eu  de  Dieu, 
de  qudle  manière  ils  l'ont  fcrvi  ,  ks  diferen- 
tcs  coutumes  de  Religion  ,  les  changemens 
qui  s'y  font  faits  ,  la  cifcipline  qiii  a  été  gar- 
dée ,  qui  font  ceux  qu'on  a  confidcré  pouc 
leur  doctr:nc  &  pour  leur  pieté  ,  les  perfecu- 
tionsdc  l'Eglife  ,  les  Schumcs,  les  Hcrefies. 
Les  Politiqu;;s  recherchent  dans  l'Hilloire  la 
manière  dont  les  Hommes  fe  font  gouvernez, 
comment  les  Etats  fefont  maintenus  ,  ce  qui 
aété  la  caufcdc  leurrenverfement  ,  par  quel 
art  les  Princes  s'élèvent  ,  ou  ce  qui  les  fait 
tomber  ,  quels  font  les  droits  de  chaque  Rc- 
pub'ique,  quels  en  font  les  intérêts.  Chacun 
s'aplique  amfi  à  confiderer  de  plus  prés  ce  qui 
le  regarde  ,  &  fait  les  reflexions  qui  lui  con- 
viennent. 

11  y  a^  d?svûë<^  générales  que  tout  homme 
doit  avoir  ,  qui  fervent  mcrveilleufement  i 
former  l'cfpric.  Il  n'y  a  rieia  à  quoi  l'on  doi- 
ve plus  travailler  qu'à  f:  connokrc.  Or  nô- 
tre cfprit  eH:  comme  l'ail  qui  voit  tout  .  &: 
qui  ne  fe  voit  point,  (\  ce  n'cfk  par  rcfi:xion, 
lorfqu'il  fe  regarde  dans  nn  miroir.  Le  fccrec 
pour  k  connôitrc  &:  pour  bien  jiigcr  de 
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c'eft  de  nous  voir  dans  les  autres.  L'Hiftoirc 
eft  un  grand  miroir  où  nous  nous  voïons  touc 
entiers.  Un  Homme  ne  fait  rien  qu'un  autre 
ne  faite  ou  ne  puilTe  faire.  En  faifant  donc 
^tention  aux  grands  exemples  de  cruautez,  de 
dérccricmensj  d'impudicitez  ,  &  de  femblables 
crimes  ,  nous  apercevons  où  nous  peut  por- 
ter la  corruption  *le  nôtre  cœur  quand  nous 
ne  travaillons  pas  à  la  guérir.  La  pratique  du 
inonde  cnfeignc  l'art  de  vivre  ,  dans  lequel 
ceux-là  excellent  ,  qui  ont  voïagé  ,  &  qui 
ont  eu  commerce  avec  des  Perfonnes  de  di- 
ferens  Pais  &  de  difcrente  humeur.  L'Hi- 
ftoire  fupléc  à  cette  pratique  du  monde  ,  a 
ces  pénibles  voiages  ,  que  peu  de  Perfonnes 
peuvent  faire.  On  y  voit  de  quelle  manière 
les  Hommes  ont  toujours  vécu.  On  aprcnd 
àfuporter  les  acidens  de  la  vie  ,  à  n'en  être 
pas  furpris  ,  m  fe  plaindre  de  fon  fiécle, 
comme  fi  nos  plaintes  pouvoient  empêcher 
des  maux  dont  aucun  âge  n'a  été  exemt.  On 
fe  convainc  de  la  malignité  &dc  la  mifcre  des 
Hommes  ,  de  leur  vanité  ,  du  mépris  qu'il 
faut  faire  des  richelles  ,  que  les  grandes  for- 
tunes ont  fouvent  de  terribles  cataftrophes  : 
de  forte  que  l'Etude  de  l'hilloirc  étant  bien 
faite  ,  c'eft  une  Philofophie  qui  fait  d'autant 
plus  d'impreflion  qu'elle  nous  parle  par  des 
exemples  fcnfibles  ,  dont  il  eft  bon  de  tenir 
regître  ,  afin  de  fe  les  reprcfentcr  &  à  foi  ,  & 
aux  autres  dans  les  ocafions. 

Aniince  ajouta  que  pour  aprendre  la  Mora- 
le il  fiiFifoit  de  faire  atcntion  à  ce  qu'on  voit 
dnns  l'Hulo^re.  La  Morale  eft  l'Art  de  vivre 
heureux.  Nous  avons  tous  un  defir  ardent 
pour  un  bien  infini.  D'où  il  eft  évident  que 
nôtre  caur  eft  fait  pour  Dieu  ,  &  que  lui  fcul 
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peut  remplir  h  capacité.  Et  c'eft  ce  que  nous 
remarquons  dans  l'Hiftoire  ,  quand  nous  y 
faifons  atention.  Toutes  nos  inquiétudes 
viennent  de  ce  que  nous  fcntons  que  nous 
femmes  faits  pour  quelque  chofe  de  grand, 
fans  bien  comprendre  quelle  ell  cette  gran- 
deur. Le  defir  que  nous  en  avons,  eft  aveugle. 
Nous  courons  après  tout  ce  qui  nous  paroît 
orand  dans  le  monde.  En  mêmc-tems  comme 
nous  fentons  que  tout  ce  que  nous  rencontrons 
eft  petit,  nous  ne  ("orumes  point  contens,  nous 
nous  dégoûtons  de  ce  que  nous  avons  ,  nous 
vouions  quelque  autre  chofe.  Ceft  ce  qui 
nous  fait  aimer  le  changement  ,  &  c'ell  la- 
caufe  de  toutes  ces  grandes  révolutions  qu  orv 
.lit  dans  les  Hiftoircs,  où  l'on  voit  les  traits  de 
l'ambition  &  des  inquiétudes  des  hommes. 
On  s'y  poarrou  donc  convaincre  que  de  quel- 
que côté  qu'on  Ce  tourne  toutes  chofes  {"eronE^ 
dures  î  Se  qu'on  ne  peut  trouver  de  repos 
qu'en  Dieu  fcul  ,  pour  qui  nous  (ommcs  fait?:, 
comme  la  pierre  ne  (c  repofe  que  loifqu'eUe 
t[i  fur  la  Terre  dans  fcn  centre. 

Qiiand  on  a  bien  coniKi  le  raporc  de  l'hom- 
me avec  Dieu  -,  c'cft-à-dirc,  que  nous  Tommes 
Fairs  pour  Dieu  ,  qui  eft  nôtre  bien  ,  il  faut 
étudier  les  moïens  des'unir  avec  lui.  Perfon- 
ne  ne  peut  efpcrer  cette. union  qui  doit  faire 
toute  nôtro^ félicité  ,  s'il  ne  lui  cil  agréable  ^ 
&  on  ne  lui  peut  être  agréable  qu*en  f^if-int  {a 
volonté.  11  cil  trop  puiflant  pour  qu'on  em- 
porte malgré  lui  la  fouvcraine  félicité.  Elle 
d'épend  de  lui,  &  il  ne  la  donne  qu'à  ceux  qui 
font  dans  l'ordre,  c'eft-à  diic,  à  ceux  qui  vi- 
vent feloa  Ls  Loix  qu'il  a  voulu  établir.  Or 
quand  on  eft  aceauf  aux  inclinations  de  la 
fcature  ,  l'on  ne  peut  ignorer  ce  que  Dieu  de- 
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mande  de  nous.  Parmi  la  conuption  de  l'hom- 
me on  y  aperçoit  l'excellence  de  la  nature. 
On  voit  dans  les  âmes  les  plus  corrompues 
des  fcntimcns  admirables.  L'Hifloire  nous 
fournit  mille  exemples  que  le  vice  fait  hor- 
reur ,  Se  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  loiier  & 
d'aimer  la  vertu  ,  qu'on  à  home  du  mal  ,  & 
qu'on  a  une  f.crctc  joie  iorfqu'on  a  fait  (on 
devoir.  Ainfi  en  conliderant  comme  les  hom- 
mes ont  agi,  ce  qu'ils  ont  pen{é  ,  ce  qu'ils  ont 
fait,  ce  qu'ils  ont  loiié  ,  ce  qu'ils  ont  blâmé, 
on  aperçoit  le  mal  que  Dieu  nous  défend  ,  & 
le  bien  qu'il  nous  commande  y  Car  tout  les 
fentimens  qui  font  véritablement  de  la  natu- 
re, viennent  de  Dieu  ,  qui  nous  a  fait  ce  que 
nous  fommes.  Une  preuve  qu'il  y  a  une  loi 
naturelle  dans  le  cœur  ,  que  Dieu  n'a  fait 
qu'exprimer  par  des  carailéres  vifibles  quand 
il  a  donné  l'Ecriture  j  c'ell  que  l'Hilloire 
nousaprend  que  tous  les  Lcgiflateurs  ont  fait 
des  Loix  qui  font  peu  diferentes  de  celles  que 
l'Ecriture  nous  ptopofc. 

L'Hifloire  même  nous  convainc  que  les 
hommes  ont  connu  qu'ils  étoicnt  faits  pour 
l'éternité  ,  qu'ils  n'étoient  pas  nez  pour  la 
Terre  ,  qu'ils  ne  dévoient  agir  que  pour  le 
Ciel,  Toutes  les  Ames  nobles  n'ont  confide- 
lé  que  le  jugement  de  la  pofterité.  Les-grands 
Hommes  ont  toujours  méprifé  ce  qui  n'étoit 
que  paiTager.  Il  eft  vrai  que  pour  cela  ils 
n'ont  pas  été  exemts  d'erreur  ,  parcequ'ils 
n'ont  fait  confiiler  cette  éternité  ,  que  nôtre 
nature  nous  fait  déiher  ,  que  dans  des  ftatues 
de  marbre  &  de  bronze  que  le  tems  ruine  ,  ou 
dans  la  mémoire  des  hommes  qui  font  mortels 
comme  eux.  Mais  enfin  en  voïant  dans  l'Hi- 
ftoire,  comme  tous  les  hommes  penfcat  à  s'im- 
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mortalifer  ,  on  a  fujet  de  faire  cette  reflexion, 
que  (i  nous  (uivions  rcxccUencc  pante  de  no- 
tre nature,  nous  ne  tsavaillerons  que  pour  l'é- 
ternité. 

Il  ert  iropoflfiblc  qu'en  lifant  l'Hiftoire  on 
ignore  ce  que  dcvroient  être  les  hommes,  que 
le  vice  efl:  contre  la  nature,  &  qu'elle  en  don- 
ne de  l'horreur  }  que  vivre  vertueufement, 
c'ell  vivre  conformément  à  la  raifon.  Que 
naturellement  on  eftime  ce  qui  eft  bien  fait. 
Apres  quoi  en  remarquant  ce  que  font  les 
hommes,  il  eft  facile  de  fe  convaincre  de  leur 
corruption.  On  roit  clairement  qu'ils  ne  font 
pas  ce  qu'ils  devroient  être.  Leur  vanité  eft 
fenfiblc.  lis  felaillént  tromper  i  ils  eftiment 
xe  qui  eft  digne  de  mépris  :  Ils  courent  après 
des  phautômes  ,  après  des  honneurs  chiméri- 
ques ,  des  plaifirs  imagina-rcs.  On  voit  que 
c' eft  l'ambition  5  la  vanité  qui  les  remuent. 
Ce  n'eft  jamais  l'amour  de  la  vertu  qui  les  dé- 
termine. Ils  connoillcnt  le  bien ,  m.ais  ils  ne 
font  jamais  le  bien  pour  le  bien. Quand  on  con- 
fidcrc  de  prés  dans  uneHiftoire  quelque  gran- 
de intrigue  qui  ait  eu  de  grands  évenemens, 
ce  n'eft  pour  l'ordinaire  que  quelque  vanité 
ou  malignité  qui  en  a  été  le  reft'ort.  Ainfi  on 
voit  que  le  cœur  de  l'homme  eft  entièrement 
gâté  ,  qui  eft  la  chofe  qu'il  eft  le  plus  im-por- 
tantdebien  remarquer.  Ce  qu'on  voit  faire 
aux  autres,  on  le  fait  foi-même,  mais  l'amour 
propre  fe  déguife  ,  Se  nous  nous  cachons  à 
nous  mêmes  ce  que  nous  fommes  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  on  fe  voit 
raieux  dans  une  Hiftoirc.  Qu'on  y  prenne 
bien  garde  ,  tous  les  défauts  que  l'Hiftoricii 
fait  apercevoir  dans  ceux  donc  il  parle  ,  font 
autant    de     reproches    pour    nous.     Nous 
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Commes  coupables   de   mêmes  défauts. 

L'Hiftoiie  nous  fait  voir  en  même-tems 
gue  les  hommes  ne  fe  peuvent  point  guctir 
eux-mêmes.  Tous  ces  Heios  des  Grecs  & 
des  Romains  ont  eu  d'étranges  foibleiles  Si 
des  vices  honteux.  C'cft:  par  l'Hiftoire  que 
nous  aprenons  qu'il  n'y  a  que  ceux  que  la 
grâce  de  I^fus  Chrift  a  guéri  qui  aient  polTe- 
dé  une  vcntable  (.igciTc  ,  qui  aient  agi  par  des 
prmcipes  vraiment  raiConnables  ,  qui  aiant  eu 
i'ame  élevée,  qui  aient  mépriCé  ce  qui  eft  me- 
prifible  &  cllimé  ce  qui  ell  {eul  digne  de  Tc- 
llimcdcs  hommes  :  qui  n'aient  agi  que  pour 
l'Eternité. 

En  un  mot  THiftoire  nous  découvre  qu'il 
n'y  a  ritn  de  plus  raifr.nnabie  que  les  confeils 
de  i'Evangiie.  On  voit  par  des  exemples  fu- 
neltes  que  la  vertu  coniifte  principalement  à 
fuir  les  ocalîons  du  vice^  qu'être  charte  ,  ce 
n'cft  pas  fculeir.ent  le  tenir  ferme  fans  tomber 
dans  les  ordures  ,  mais  que  c'crt  aimer  cette 
v-ertu  jufques  à  avoir  en  horreur  tout  ce  qui 
h  pourrou  bktler  ■■,  que  ceux  qui  n'ont  point 
fni  le  danger,  y  font  pi-^ris.  On  trouve  à  cha- 
que page  quelque  H^ftoire  qu'on  life  ,  des 
preuves  évidentes  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
grand  ,  de  plus  fage  que  ce  que  l'Evangile 
confcille  &  ordonne. 

Aminte  dit  qu'on  feroit  heureux  fi  ceux  qui 
écrivent  l'hirtoirc  anmiez  de  l'cfpnt  de  Jefiis- 
Chrift,  réfléchillb^ent  av-C  pietc  fur  ce  qu'ils 
raportoient,&.  prer.oieut  ocafion  d'infp.rer  des 
Maximes  chrétiennes  ,  afin  que  la  Icéture  de 
leurs  Ouvrages  fiit'utile  pour  i' Eternité  :  mais 
ils  en  font  bien  élr^igncz.  Ils  ne  fondent  point 
l'équité  ou  l'mjuftice  des' faits  qu'ils^  racon- 
tenc:  ce  qui  ell  d'une  pemicicufe  confcquence 
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pour  la  plupart  des  Hommes,  qui  croient  fai- 
re avec  jullicc  ce  qui  s'eft  faitquelquefois.Les 
exemples  peuvent  beaucoup  fur  nôtre  cfptit. 
Ceft  pourquoi  il  eft  tres-dangereux  de  voir  de 
méchantes  actions ,  fi  par  une  reflexion  judi- 
cieufe  nous  n'en  concevons  de  l'horreur.  Uri 
Maître  (âge  doit  fuplécr  au  défaur  de  l'Hifto- 
lien  qu'il  fait  Ureà  fes  Difciples.îl  acompagne 
fes  leçons  de  quelque  inilirudion  utile,  il  leur 
fait  voir  par  le  bon  côté  ce  que  l'Auteur  pro- 
pofe.  Il  leur  donne  de  l'amour  pour  la  vertUj 
de  l'averfion  pour  la  lâcheté  &  pour  le  mal, 
il  leur  fait  apercevoir  les  précipices  om  fonr 
emportez  tôt  ou  tard  ceux  qui  lâchent  la  bri- 
de à  leurs  paffions.  Cn  jeune  Homme  eft  un  a- 
ycugie  qui  ne  voit  rien, qui  fent  en  lui  anc  paf- 
fion  yiolente  pour  le  plairu-,&:  qui  court  après 
tout  ce  qui  lui  paroît  agréable,(ans  voir  fi  ce 
qui  lui  plait  eft  far  le  bori  d'un  précipice^- 
dont  il  eft  dangereux  de  s'aprocher.  Comme 
il  ignore  la  faite  &  les  éfcts  des  pallions  ,  il 
n'y  refifte  point  ,  il  s'y  abandonne  ,  il  fc  mec 
cn  colère  facilement  ^  il  irrirc  t'ans  confidcra- 
tion  ceux  qui  s'opof-nt  à  Tes  inclinations.il  ne 
craint  point  les  maux  qui  peuvent  un  jour  le 
furprendre,  parcequil  ne  les  prévoit  point,  & 
que  l'cxpcriencc  ne  lui  a  point  encore  faic 
connoître  que  la  vie  eft  lujetc  à  une  infinité 
d'accidens  fâcheux.  Heureux  celui  qui  ad- 
vient fage  aux  dépens  d'autrui.  On  aquierr 
cette  fagclîe  fans  aucune  expérience  perillcufe 
cn  rcfléchilTant  fur  l'Hiftoirc  ,  ou  en  écoutant 
ks  réflexions  d'un  habile  Maître. 

C  "cft  un  bonheur  rare  que  d'avoir  des  Mai-  ' 
très  dont  les  leçons  foicnt  li  utiles, dit  Eugène, 
je  ne  l'efperc  point, c'cft  pourquoi  je  vous  prie 
de  me  marquer  les  riiftoricns  qui  previenneuc 
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leurs  Ledeurs ,  &  fonc  eux-mêmes  les  réfle- 
xions necciraires  fur  ce  qu'ils  raportent. 

Ils  (ont  rares,  dit  Theodofc.  Les  reflexions 
que  fait  Cefar  dans  fes  Commentaires  peuvent 
feivir  à  un  Capitaine  Tacite  n'avance  rien 
fans  dire  ce  qu'il  croit  qu'il  en  faut  penfcr. 
Il  cft  merveilleux  pour  faire  un  Politique  i 
mais  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  cherchons. 
Nous  fouhaiterions  qu'un  Auteur  fit  aperce- 
yoir  les  chofes  qu'il  taporte  par  un  endroit  qui 
infpirâc  les  penfëes  qu'un  Chrétien  dcvroic 
avoir  en  les  lifant,  Monficur  Boifaëc  Evêque 
de  Méaux  a  fait  dans  fon  difcours  fur  i'Hif- 
toire  univerfelle  des  reflexions  propres  à  don- 
ner une  haute  idée  de  la  Religion  chrétienne. 
Celui  qui  a  fait  des  difcours  fur  les  Piguues 
de  la  Bible  joint  à  chaque  difcours  une  Refle- 
xion chrétienne  tirée  des  Pères  ,  qui  pourroic 
fervis  de  modelle.  Les  Sages  du  monde  ne  s'a- 
commoderoient  pas  de  ces  reflexions.  Tous 
n'o  it  pas  la  vûë  que  nous  avons  de  régler  les 
Etades  par  raport  à  l'Eternité  ,  de  former  un 
Chrétien,  3c  de  faire  que  l'Etude  luiferve  àfc 
perfectionner  dans  la  vertu.  Oi:dinaircmenc 
o.i  n'étuiie  que  pour  contenter  fa  curiofué, 
ou  pour  s'élever  aux  honneurs  ,  ainfl  les 
H>^mmes  étant  tournez  d'un  autre  côté  ils  ont 
d'autres  vues. 

N'oublions  pas  ,  dit  Theodofe  ,  que  parmi 
les  Hiftoriens  on  doit  choifir  ceux  qui  nous 
font  des  peintures  natuielles  de  ceux  de  qui 
ils  parlent.  Les  Hiftoriens  modernes  altèrent 
la  vérité.  Ils  tachent  de  rendre  femblablece 
qui  s'  eft  fait  autrefois  ,  à  ce  qui  fe  fait  au- 
jourd'hui par  un  efprit  de  flaterie,  ou  crainte 
de  choquer  ceux  qui  fe  verroient  condamnez 
dans  une  peinture  naïve  de  l'antiquité.    Nous 
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avons  vu  combien  il  eft  important  de  con- 
noitre  les  hommes  ,  &  pour  cela  de  les  voir 
comnv  ils  font.  C'efi:  par  là  qu'on  Ce  connoît 
foi-mêmc  j  car  chaque  homme  ne  fait  pas  une 
cfpecc  particulière.  £n  voïant  donc  ce  que 
font  les  horrmes,  on  (c  voit,  pour  cela  il  faut 
remiarquer  en  chaque  (iécle  ,  en  chaque  païs 
ce  qu'ils  ont  été  ,  diftinguant  judicieufement 
.  ce  qui  vient  des  coûtâmes  particulières  ,  d'a- 
vec ce  qui  vient  de  la  nature.  Le  petit  peuple 
s'étonne  quand  il  voit  un  homme  qui  n'eft 
pas  vêtu  comme  lui.  Tout  le  monde  efl:  peu- 
ple en  ce  point.  Car  qui  eft  ce  qui  n'eft  pas 
furpris  quand  il  lit  rHiiloirc  des  peuples  qui 
ont  d'autres  manières  que  les  nôtres  ?  Cette 
prévention  elt  ridicule.  Pour  s'en  défaire  ,  il 
faut  lire  les;  Auteurs  qui  nous  reprcfcntent  les 
rçœurs  de  chaque  peuple  ,  tels  qu'ils  ont  été  , 
qui  ne  les  tournent  point  à  nos  maniéress 
comme  font  les  faifeurs  de  Romans  ,  où  l'on 
ne  peut  jamais  prendre  de  juftes  idées  de  l'hom- 
me. Nous  fomn-cs  obligez  à  Monfieur  Fleuri 
de  la  peinture  qu'il  nous  fait  des  mœurs  des 
Ifraëlitcs,  tels  qu'ils  étoient.  Il  ne  les  habille 
point  à  nôtre  m.odc.  On  voit  comme  la  nature 
les  faifoit  agir.  Nos  manières  aujourd'hui  ne 
font  point  fi  (impies  &  il  naturelles, &:  par  con- 
fequent  fi  raifonnables.  Il  faut  étudier  en  tou- 
tes chofcs  la  nature. C'eft  pour  cela  que  je  croi 
que  la  ledure  d'Homère  n'eft  pas  inutile-,par- 
ccqu'il  nous  fait  une  peinture  des  Hommes 
des  premiers  tems  i  où  l'on  étoit  plus  na- 
turel. L'opinion  qu'on  avoit  pour  lors  d'une 
vertu  héroïque,  eft  bien  éloignée  de  nos  idées. 
On  s'imagine  ,  par  exemple  ,  que  pour  être 
honnête  homme,  il  faut  fçavoir  fe  faire  fervir-, 
les  anciens  Héros  faifoicnt  eux  mêmes  ce  qui 
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leur  étoit  neceiïaire.  Ils  metoient  la  grandeur- 
dans  radrciTe  &  dans  la  force.  En  confidc- 
rant  les  difcrentts  manières  donc  on  a  vécu  en 
diferens  tcms ,  on  peut  juger  quelles  {"ont  les 
plus  raisonnables.  Sans  doute  qUw  ce  font  cel- 
les qui  (cmblcnc  plus  conformes  à  la  raifon. 
Il  faut  dond  choilir  avec  foin  les  hiftoires  qui 
nous  découvrent  mieux  le  naturel  de  ceux 
dont  ils  font  l'hiftoire, 

IV.    ENTRETIEN. 

Euxquiont  vieilli  dans  les  LetrcSj- 
_  reconnoiiTcnt  que  quelque  foin  qu'ils- 
aient  eu  d'étudier  les  Langues  ,  ils  dévoient 
l'avoir  fait  avec  encore  plus  d'aplication,' 
C'ell  prcfque  le  feul  fruit  qu'on  retire  des' 
premières  Etudes.  On  aprend  mal  tout  le  re-- 
ftc.  La  jcunelle  n'eft  guère  capable  d'autre 
chofe  que  de  retenir  des  raors  y  &  c'ell  pref- 
que  dans  ce  fcul  à^e  qu'on  en  elt  capable. 
Ainfi  félon  les  vues  qu'on  a  fur  eux  il  fnu- 
droit  leur  faire  aprvndre  les  Langues  dont  ils 
auroient  befoin  un  jour  -,  au  moins  autant 
q«'il  elt  necclfire  pour  fe  fervir  des  Livres. 
Une  connoiirance  imparfaite  des  Langues  fait 
faire  des  fautes  quand  on  veut  faire  le  Doc- 
teur ;  mais  il  y  a  bien  de  la  difercnce  entre 
s'ériger  en  Auteur  &  profiter  des  remarques 
des  Sçavans.  Quand  on  n'a  aucune  teinture 
des  Langues,  on  eft  privé  de  la  kdure  de  plu- 
iteurs  excellens  Livres.  Cet  Entretien  don- 
nera des  ouvercures  pour  les  étudier.  L'oca- 
fïonde  cet  Entretien  ne  fe  prcfenta  que  plu- 
ikurs  jours-aprés  le   précèdent.    Iln'yavoit 
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pas  moïcn  d'arracher  Theodofc  de  la  compa- 
gnie de  Syncie. 

Il  me  lemble  ,  dlfoic  Théodore  en  parlant 
de  ce  ("aincVieillard, qu'après  avoir  couru  tout 
le  Monde  je  n'ai  vu  qu'an  feul  Homme,  c'eft- 
à-dirc  un  Homme  qui  fut  ce  que  la  raiCou 
dit  que  nous  devrions  être.  Etant  fait  pour 
quelque  chofe  de  grand  ,  puifque  nous  {om- 
mes  faits  pour  Dieu  ,  nous  ne  devrions  ocu- 
per  nôtre  cfprit  de  rien  moindre  que  Dieu. 
La  première  vérité  devroit  être  l'objet  de 
toutes  nos  penfées  ,  «5c  le  fouverain  bien  ce- 
lui des  mouvemens  de  notre  coeur.  Mais  qui 
eit  ce  qui  foit  fait  aujourd'hui  de  la  forte  î 
qui  ait  toujours  Dieu  prcfent.  A  peine  dans 
les  Temples  pcnfons  nous  à  lui.  Tout  le 
-'monde  étoit  un  temple  à  Synefe.  Par  tout 
X)n  le  voioit  dans  un  profond  rcfped  en- 
vers la  divine  Majefté.  Auili  cette  aplica- 
-tion  à  ne  perdre  jamais  Dieu  de  vue  ,  lui 
,jqui  eft  la  lumière  intérieure  de  la  raifon, 
faifôit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  raifonnablc 
que  Tes  entretiens.  Ce  qu'il  avançoit  étoit 
apuïé  fur  des  maximes  pures  ,  telles  qu'u- 
ne raifon  dégagée  du  trouble  des  paillons 
les  aperçoit.  Il  parloir  peu  ,  &  il  ne  le 
faifoit  qu'après  avoir  vu  ce  qu'il  falloit 
dire  ,  ainfi  fes  cxprciTions  ètoicnt  nettes. 
Il  apliquoit  avec  tant  de  choix  f.s  paro- 
les aux  chofcs  ,  qu'il  les  rcpicfcntoit  avec 
une  naïveté  admirable.  La  crainte  des  Hoir.- 
mcs  ou  le  dcfir  de  leur  plaire  n'étoient  pas 
capables  de  le  porter  au  moindre  dcguife- 
mcnt  j  c'cfh  pourquoi  on  ne  trouvoit  ja-. 
mais  de  contradidion  dans  fes  d'fcours.  Ses 
maximes  étoient  Iiés&  toutes  fondées  fur  la 
yerité  ,  qui  étoit  l'unique  régie  de  fes  juge- 
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mens  &  de  f^s  paroles.    Son  ame  écoit  réglée 
toujours  audelîous  dj  Dieu, à  qui  il  étoit  par- 
faitement (oiiinis  i  au  dcH'us  des  corps  donc  il 
€toit  détaché  ;  &  encre  les   Créatures  Oiri- 
tuelles  ,  fans  ambition  de  s'élever  au  delTus 
d'elles.     Aucune  pàlfion  ne  lui  eût  fait  quitcr 
cette  ficuation.    Dans  tous  fes  jugemcos  l'E- 
ternel, l'infini,  l'immuable  l'empoitoit  au  def- 
fusde  ce  qui  efl:  fini  &  palîagcr.  Il  parloit  des 
i-ichcfTes  &  des    autres  biens  fcnfibles  ,  d'une 
manière  qui  faifoit  bien  voir  qu'il  étoit  au  def- 
fus  de  tout  ce  qui  n'eft  que  matériel.    On  lui 
auroit  fait  une  extrême  peine  ii  on  lui  eût 
^onné  quelque  marque  qu'on  fe  mctoit  au  dcf- 
fous  de  lui  ,  mais  auilî  il  étoit  incapable  d'une 
bafl'e  compîaifance  ,  quirabaiffàc  au  delTous 
àzc^  que  nous  devons  être. 
l    Ceft  là  être  Homme  ,  difoit  TKeodofc  :  il 
n*y  a  prefquc  plus  de  Vîftigcs  d'humanité  par- 
mi les  Hommes  ,    la  raifon  eft  éteinte  en  eux. 
Ils  n'ont   plus  de  f.ntimens  de  Religion  j  au 
moins  ils  parlent  comme  s'il  n'y  a  voit  point 
de  Dieu  :   que  la  Religion  fut  une  chimerej 
qu'il  fût  indiferent  de  méprifer  ce  qui  eft  cf- 
timable  ,  de  parler  c'c^bjigateUcs  avec  eftime, 
de  les  relever  ,  &  de  rabailler  ce  qui  eft  véri- 
tablement grands  ,    qu'il  fût  permis  de  con- 
fondre l'innocence  avec  le  ciime  :   flatcr  les 
uns  &  médire  des  autres  ,  par  le  feul  mouve- 
ment d'une  afedion  déréglée  ,   qui  leur  fait 
haïr   les  innocens   &    aimer  les  coupables  : 
comme  fi    la  raifon  n'étoit  plus  nôtre  régie  : 
qu'on  ne  fût  plus  obligé  de  laconfultcr  :  qu'il 
n'y  eût  point  d'autre  loi  que  nôtre  volonté 
&;  nôtre  pouvoir  y  Se  que  tout  ce  qui  {c  peut 
faire  ou  dire  impunément  fût  permis.     Vous 
voïez  au  travers  des  difcours  des  Hommes  un 
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«{prit  que  la  raifon  ne  conduit  plus  ,  une  vo- 
lonté détournée  de  fa  fin  ,  qui  ne  craint  point 
jDieu,  qai  ne  l'aime  point ,  qui  n'a  de  l'afec- 
tion  que  pour  ce  qui  cft  pcrilTable.  La  féli- 
cité éternelle  cft  un  bien  imaginaire  à  leur  é- 
gard  :  les  biens  réels  &  folides  font  ceux  qui 
pailent  en  un  moment.  Ils  fc  font  tellement 
retreffi  l'cfprit  en  ne  penfant  qu'aux  Créatu- 
res qui  font  toutes  bornées  ,  qu'ils  ne  font 
plus  capables  d'envifager  ce  qui  cft  grand, 
ils  n'aperçoivent  i'£tçrnité  que  comm.c  on 
fait  les  chof.'s  éloignées ,  &  cnveloptes  de 
nuages  obfcurs.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft 
que  de  raifonner  fur  des  principes  afTurez  :  ils 
s'abandonnent  à  leurs  paiïîons.  qui  changeant 
ielon  les  difcrcns  objets  ,  qui  fe  prefentent  à 
'eux  ,  ils  ne  font  plus  à  la  fin  d'une  converfa- 
tion  ce  qu'ils  étoient  à  Tcntrée.  Ils  ne  crai- 
gnent point  de  blefTer  la  vérité.  Ils  ne  fça- 
vent ce  que  c' eft  que  de  pef:r  ce  qu'ils  doi- 
vent d're.  Des  paroles  flatcufes  ou  malignes 
forcent  de  leur  bouche  ,  félon  qu'ils  veulent 
plaire  ou  choquer  ,  &i  cette  vue  f^ule  les  dé- 
termine. S'ils  veulent  plaire,  leur  aplication 
eft  d'cntaller  toutes  les  loiianges  imaginables, 
/ans  examiner  fi  elles  font  proportionnées  au 
mérite.  Si  la  converf:.tion  fe  tourne  par  ha- 
zard  du  côté  de  lamédifance  ,  carfouvcnt  ils 
parlent  fans  fçavoir  ce  qui  les  obi  ge  de  par- 
ler, alors  ils  n'ont  point  d'autre  fin  que  d'en- 
chérir par  dclTus  les  mcdifances  les  plus  noi- 
res i  &  ils  calomnient  avec  la  même  facilité 
que  fi  c'étoit  une  chofe  indifcrente  de  dire  dii 
bien  ou  du  mal  de  fon  prochain.  Voilà  com-  * 
me  tout  le  monde  eft  fait  ,  c'cfl  pourquoi, 
^iifoit  Theodofi'  ,  trouvant  dans  Syncfe  ce  qui 
n'cft  plus  ailleurs  que  dans  les  Livres  &  en 
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idée  je   ne  pouvois  me  fcparer  de  lui  ,    je 
rétudiois  &  je  tâchois  de  l'aprendre. 

Eugène  (ouhaitoit  ardemment  que  Thcoio- 
•fe  &  Amintc  repriiTent  leurs  conveifations  fut 
les  Etudes,  l'ocafion  s'en  prcfcnta  enfin  de  cet- 
te manière.    Un  jour  Theodofe  &  Amince  a- 
prés  le  repas  s'étant  mis  à  parler  de  quelques 
Sçavani  de  leur  connoi (Tance  ,  Synefe  tournant 
la  conrerfation  vers  Dieu,  témoigna,  comme 
il  l'avoit  déjà  fait,  de  l'étonuemcnt,  de  ce  qu« 
tant  de  gens  d'efpnt  pafToient  leur  vie   dans 
l'Etude  de  chofes  qui  porioient  peu  à  Dieu, 
Vil  en  falloit  juger  par  leur  conduite.    C'eft 
qu'ils  ont  le  coeur  corrompu  d'ailleurs  ,  dit 
Aminte  :  il  n'y  a  point  d'Etude  qui  ne  porte  à 
Dicu«    Il  donna  pour  exemple  la  le£lurc  des 
Poètes*,  qui  étant  faite  avecles  réflexions  nc- 
.ceifaires  découvre  fenfiblement  la  corruption 
de  l'Homme  ,  qu'il  eft  très  important  de  bien 
connoitrc  ,  comme  un  de  fes  amis  l'avoic  fait 
•voir  dan.  les  réflexions  qu'il  avoir  faites  fur 
l'Art  poétique.  Aminte  £t  voir  cet  ouvrage  à 
Theodofe   ,    ce  qui  leur  donna  lieu  de  parler 
de  la  Pocfie.     Synefe  dit  ,   qu'elle  avoit  gâté 
l'efprit  &  corrompu  le  cœur  à  plufieurs  per- 
fonncs  de  fa  connoilTance  ,  qui  étoicnt  plus 
ocupez  de  Jupiter  ,  de  Mars  &  de  Venus  que 
de  lefus  Chrift  ;  &  qui  n'euiTent  pas  crû  don- 
ner un  beau  tour  à  leurs  Ouvrages,  s'ils  ne  les 
cuffcnt  fait  fcmblables  à  ceux  de  l'Antiquité 
païenne  ,  où  l'Idolâtrie  règne  avec  les  crimes 
qui  en  font  une  fuite.  En  vérité  ,  dit-il,  l'ex- 
périence montre  que  ceux   qui  courent  toute 
une  journée  après  une  rime,  &  qui  s'apliquenc 
ferieufcmcnt  à  ranger  des  m.ots  pour  en  faire 
des  cadences  agréables,  n'ont  guère  de  juftef- 
fe  d'cfprit.   Ils  ù  rapetifTent  tellement  qu'ils 
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ne  Tout  plus  capables   d'aucun  emploi  qui  de- 
mande de  l'aplication. 

Amince  avoiia  que  la  Poefie  étoit  dange- 
rcufc  pour  ceux  qui  oni:  peu  de  jugement  ,  & 
qui  ne  travaillent  point  à  Ce  former  un  bon 
f ens  par  des  études  plus  fcTieu(es.La  raifon  dit- 
il, en  efl  évidente.Nous  nefommes  Cages  &  rai- 
fonnables  qu'en  écoutant  les  avis  de  ces  veri- 
tez  que  Dieu  a  travées  dans  nôtre  cœur  pour 
être  la  règle  de  nos  adions  &  de  nos  paroles. 
Ces  veritez  qui  Cont  Cpiritaellcs  ne  peuvent 
ctfe  ap.'i-^uës  que  par  ceux  qui  ont  les  yeux 
de  PeCpiit  ouverts.  Elles  Cont  au  dedans  de 
nous  ;  ceux  donc  qui  Ce  répandent  au  dehors 
&  qui  ne  penCent  qu'aux  choies  Ceniibles  ne 
les  voient  point.  Leur  ame  devient  en  quel- 
que façon  chair,  en  s'afTajetiiT.int  aux  corps  : 
après  quoi  elle  ne  peut  concevoir  que  ce  qui 
cft  groiîier.  Il  Cemble  que  la  lumière  de  la 
vérité  Coit  entièrement  éteinte  en  elle.  Com- 
me les  Poètes  ne  prennent  pour  Cajet  de  leurs 
Vers  que  des  choCes  Ceiifibles,  ils  n:  cultivent 
ordinairement  qu.  leur  imagination  :  Ils  tâ- 
chent de  la  rendre  vive  &  délicate  ,  ear  c'eft 
elle  qui  fait  les  bons  Poètes.  L'imaginatioa 
n'eft  pas  l'eCprit  ,  qui  juge  &  raiConnc  -,  ce 
n'eft  qu'une  faculté  que  l'ame  a  de  Ce  teprc- 
Center  dans  la  Cubllance  du  cerveau  les  images 
des  choCes Ceniibles  j  ainfi  ceux  qui  ne  font 
uCage  que  de  cette  feule  facu'té  Cont  toujours 
hors  d'eux-mêmes.  Ils  ne  voient  point  ce 
qui  eft  dans  leur  amz.  Outre  cela  l'imagina- 
tion n'eft  pas  toujours  réglée  ,  ni  ces  images 
qu'elle  prtCente  à  l'eC^nit  toujours  fidelles  ; 
car  Celon  que  les  cCprits  animaux  Cont  échauf- 
fez ,  qu'ils  Cont  abondans  ,  ou  en  petite  ouin- 
«ité  ,   &  félon  les  aawes  difpofitions  qui  Cui- 
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vent  le  tempérament,  ces  Images  font  ou  plus 
petites  ou  plus  grandes  qu'elles  ne  doivent 
être.  Aulfi  ceux-là  n;  fontfujets  à  aucune  lé- 
^le  conftante  ,  qui  faivent  leur  imagination, 
dont  une  vie  pleine  de  d-fordre  &  des  diC- 
cours  mal  fenfez-,  peignent  les  égaremens. 
Ce  qui  k  dit  de  la  Poëiie  s'entend  de  l'Elo- 
quence ,  lorsqu'elle  n'eft  apliquée  cu:h  ce 
qu'on  apelle  galanterie  ;  mais,  dit  Amuue  ,  ne 
jugeons  point  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  par  le 
niauvaisufagequ'on  en  peut  faire.   ^ 

Theodofe  dit  que  pour   reconnoitre  l'uti- 
lité de  l'Eloquence  ,   il  falloit  confiderer  que 
peu  de  perConnes  font  capables  d'aprendre  par 
eux-mêmes  ce  que  la  vérité  nous  dit  dans  l'm- 
tcrieur  de   l'ame.    Que   le  Peuple  étoit  heu- 
reux quand  il  avoit  des  Sages  qui  penfoient 
facTcment  pour  lui  ,   mais  que  quelques  judi- 
ci?ulcs  que    fufTent  les  reflexions  des  Sages, 
elles  lui  étoient  inutiles  :  fi  elles  n'étoient  in.* 
carnées  par  la  parole.    Une  {ageiîe  muette  ne 
-fert  de  rien.    L'Eloquence  cft  donc  neceilaire^ 
puifquc  c'eft  par  fon  moïen  que  ceux  qui  ont 
acs  penfées  &  des  fcntimcns  raifonnables,  for- 
ment dans  l'cfprit  de  c=ux  qui  lerécoutent  les 
mêmes  penfées  ,  &  infpirent  les  mêmes  fcnti- 
mens.    Ce  n'eft  pas  un  art  méprifable  de  fea- 
voir  s'exprimer  avec  tant  de  clarté  &  de  ne- 
teté,  que   ceux  à  qui  on  parle  Semblent  voij: 
devant  leurs  yeux  une  peinture  fenfible  de  ce 
qu'on  leur  dit,  &  qu'ils  ne  voient  que  ce  qu'ils 
doivent  voir  ,  fans  en  être  détournez  par  la 
vue  de  chofes  inutiles  ,    qui  éfaceroient  les 
principaux  traits  de  cette  peinture.    Il  n'y  a 
point  de  vérité  obfcure  qu'un  homme  vérita- 
blement éloquent  n'éclairciiîc,  dévHopant  a- 
vec  ordre  tous  fes  replis ,  metant  chacune  ds 
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fes  parties  dans  (on  jour  ,  &  les  faifant  pa- 
roitrc  fous  tant  de  faces  diferentes  qu'il  eft 
impoifible  que  cette  vérité  ne  foit  aperçue.  Il 
frape  l'cfprit  fi  vivement  &  le  tourne  de  (on 
côté  fi  entièrement  ,  qu'il  l'oblige  de  voir  ce 
qu'il  lui  propofe.  Il  l'y  engage ^par  le  plaifir 
qu'il  lui  donne  ,  &  par  le  foin  qu'il  prend  de 
lui  épargner  toutes  les  peines  que  lui  pour- 
roit  taufer  Tobfcurité  de  ce  qu'il  expofe. 

Si  le  commun  des  hommes  cft  peu  capable 
de  concevoir  les  veritez  un  peu  éloignés  des 
■fens,  à  moins  que  l'éloquence  ne  les  aproche 
&  ne  les  mette  à  fa  portée,  le  nombre  de  ceux 
qui  envifagent  les  cKofes  comme  il  faut  ,  qui 
s'en  forment  des  idées  raifonnables  ,  &  qui 
conçoivent  des  fentimens  juftes  pour  elles  ,  eft 
^  encore  plus  petit.  Or  par  le  fecours  de  l'E- 
loquence un  homme  fage  fuplée  à  ce  défaut. 
Il  peut  faire  paroître  les  chofes  qu'il  propofe 
dignes  d'eftime,  ou  raéprifables,  félon  qu'elles 
le  meritent,&  infpirer  pour  elles  les  fentimens 
qu'on  en  doit  avoirjen  choififlant  dans  l'ufagc 
de  la  langue  dans  laquelle  il  parle,  les  mots  Se 
les  tours  qui  réveillent  les  idées  &  les  mou- 
verr.ens  qu'il  veutdonncr.il  reprefcntc  les  cho- 
fes telles  qu'elles  doivent  paroître. Ainii  il  faic 
que  le  Peuple  en  juge  raifonnablement. 

Ceux  qui  cultivent  les  belles  Letres  doi- 
vent regarder  comme  la  fin  de  leur  Etude  la 
clarté  dans  le  difcours  ,  Se  cet  art  d|acommo- 
der  fes  paroles  aux  chof-zs  félon  qu'on  en  veuc 
donner  une  telle  idée  ou  un  tel  fcntimcnt.  Jfe 
ne  borne  pas  l'Eloquence  à  ces  difcours  étu- 
diez qui  fc  font  en  public  ■■,  je  l'étcnds  pac 
toute  la  vi^  ,  dans  les  Entretiens  où  il  efl;  bc- 
foindc  donner  confcil,  d'inftruire  ,  de  traiter 
une  afaire,  dans  les  Sciences  abftraitcs ,  aulîî- 
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bien  que  dans  celles  qui  encrent  dans  le  cora- 
merce  de  la  vie.  L'Art  déparier  ell  d'ufage 
par  tout.  Mais  je  vous  prie  de  prci:dre  garde 
en  quoi  je  fais  confirter  l'Eloquence  ;  car  bien 
loin  d'eftimer  ces  faux  bnlians  qui  aquicieni 
parmi  le  peuple  la  réputation, d'homme  difert, 
je  les  regarde  comme  un  .défaut.  Toutes  ces 
afcdtaticas  ,  ces  grands  mots  .5  -ces  cadences 
trop  étudiées  ne  valent  rien  ,  parcequ'ils  em- 
pêchent l'efct  de  l'Eloquence,  qui  eft  de  faire 
apercevoir  les  chofcs  dont  on  parle.  Elles  o- 
cupent  Cl  fort  Tefprit  des  Auditeurs  ,  qu'elles 
le  uétournent  &  l'empêchent  de  confidcrer  les 
chofes  j  auflî  tant  s'en  faut  qu'elles  ornent 
un  ûifcours  qu'au  contraire  elles  le  gâtent. 

Celui-là  eft  cloquent  qui  enchante  {"es  Au- 
diteurs ,  de  foltc qu'ils  ne  s'aperçoivent  pas, 
pour  ainfi  dire  ,  qu'ils  écoutent  des  paroles, 
mais  qu'ils  s'imaginent  voir  ce  qu'il  leur  dit, 
tant  l'image  qu'il  fe  forme  dans  kur  efprit  eft 
vive.  Il  n'y  a  point  de  plus  riche  talent  que 
celui-là  &  d'une  plus  grande  utilité  dans  les 
principaux  emplois  de  la  République  ;  pcai- 
veu  que  celui  qui  le  polTede  foit  fage  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  juge  faincment  des  chofes  ,  & 
.qu'il  ne  donne  entrée  dans  fon  cœur  qu'à  des 
niouvcmens  juftes.  Les  Orateurs  dont  rcfprit 
.&  le  coeur  font  corrompus  empoifonnent  le 
peuple  &  le  remplilîent  d'opinions  .fauir;.s  & 
âe  palfions  déréglées. 

Quant  à  la  poëfie  ,  dit  Thcodofe  ,  outre 
qu'elle  eft  d'ufage  en  plufieursocafions,  pour 
chanter  les  loiianges  de  Dieu  &  celles  des 
grands  Hommes  i  que  par  fa  cadence  elle  fait 
entrer  agréablement  la  vérité  dans  l 'efprit ,  & 
que  cet  enchaînement  de  paroles  qui  compo- 
sent les  Vers,  fert  à  faire  retenir  les  bonnes 
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diof>.'s  qu'ils  expriment  i  outre  cla,  dls-je, 
Us  Poètes  s'aplicju  nt  à  faire  des  peiiiture^ 
fcnfiblescie  ce  qu'ils  racontent  ,  à  rendre  leur 
Hifcours  exprcfTif  &  animé,  ils  font  plus  pro- 
pres pour  les  prt'miers  exercices  qu'on  fa.t 
pour  aquerir  l'Eloquence. 

Eugène  en  interrompant  Theodofe  ,  l'Elo- 
quence ,  dit- il  ,  efl:  quelque  chofe  de  trop  re- 
levé pour  îboi ,  je  fuis  ob'igé  de  brgaïer  avec 
lesenfans  ,  &  de  commencer  com  ne  eux  par 
les  premiers  élemens.  N'avez-vous  point 
quelque  méthode  qui  abrège  ce  travail  ,  &c 
tempère  l'amertume  de  cet  Etude  ? 

Pour  aprendre  une  Langue  étrangère  fàci-' 
lement  ,  dit  Tbeodofe  ,  il  faut  emploïei  les 
moïens  naturels  ,  c'cft-à-dire  ,  ceux  pr.r  lef- 
quels  les  enfans  aprennent  la  Langue  de  leurs 
parcns  ,  ce  qui  (e  hh  de  la  forte.  En  niême- 
tems  que  certains  objets  fe  prefentent  à  leurs 
yeux,  (^omme  le  pain,  le  lait,  un  chien,  l'eau, 
le  feu  ,  &  les  autres  chofes  qui  font  ordinai- 
res ,  ils  en  entendent  prononcer  le  nom  pat 
leurs  païens.  L'idée  de  ces  objets  fe  lie  ainft 
avec  celles  de  leurs  noms  •,  de  forte  que  tou- 
tes les  fois  que  ces  objets  fe  prefentent  l'idée 
de  leur  nom  les  acompagnc  y  &  comm.e  l'hom- 
me fe  porte  par  fa  nature  à  imiter  ,  &  faire  ce 
qu'il  voit  faire  ,  un  enfant  à  l'ocafion  de  ces 
objets  prononce  les  noms  qu'il  a  entendu  plu- 
fieurs  fois,  &  parle  comme  fon  père  &  fa  mè- 
re i  ain/i  (i  ceux  qui  aprochcnt  de  lui  ont  un 
langage  pur,  il  parle  tres-puremenr. 

Les  Langues  étrangères  s'aprenncnt  de  la 
même  manière  ,  loifquc  l'on  convcrfe  avec 
ceux  qui  les  parlent  ,  &  cela  fe  fait  plus  facu 
leiiunt  par  Tufagc  que  par  l'Etude  qui  clfc 
pénible  éc  dcDereable  5  au  lieu  qu'en  traitant 
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d'une  afairc  ,  où  en  fe  divertilTant  avec  les 
Hommes  ,  on  s'acoùcume  fans  travail  à  parler 
leur  Langue.  Ceft  pour  cette  raifon  c]ue  plu- 
îicurs  ne  pouvant  aprouver  cette  voie  longue 
&:  ennuicur^  ,  par  laquelle  on  fait  marcher  les 
enfans  une  douzaine  d'années  pourfçavoir  le 
Latin,  ont  défiré  Couvent  qu'il  y  eut  des  lieux 
où  l'on  rendit  la  Langue  latine  comme  popu- 
laire &  naturelle.  Ils  ont  crû  que  dans  une 
année  les  Enfans  eraporteroient  plus  de  Latin 
que  ceux  qui  ont  été  douze  années  dans  les 
Collèges.  Montaigne  avoit  été  élevé  de  la 
forte  par  fon  père  qui  lui  avoir  donné  des 
Maîtres  &  des  Serviteurs  qui  ne  lui  parloienc 
que  Latin  tres-purement.  Ce  dcfir  eft  raifon- 
nable  ,  mais  ce  que  l'on  fouhaite  eft  dificile. 
Montaigne  avoue  que  fon  père  fut  enfin  obligé 
après  quelques  aimées  de  l'envoicr  dans  les  b- 
coles  publiques.  Tous  ces  beaux  projets  d'A- 
cadémie où  l'on  ne  parle  que  Latin  ont  eu  peu 
ie  fuccés.  Il  eft  impoflible  de  trouver  des 
perfonnes  utiles  aux  jeunes  gens  qui  fçachenc 
afTwZ  de  Latin  j  ainii  on  ne  peut  leur  ôter  tout 
commerce  avec  les  îrançois ,  ce  qui  feroit  ne- 
ceiîaire  ;  car  autrement  les  Enfans  confondent 
les  deux  Langues  qu'ils  aprennent  en  même- 
tems  ,  ou  plutôt  ils  n'en  aprennent  aucune 
qu'imparfaitement. 

Néanmoins  cela  n'empêche  pas  que  l'ufage 
ne  doive  être  le  grand  Maître  dans  l'Etude 
des  Langu:s  ,  avec  cette  feule  diference  entre 
la  manière  dont  on  aprend  la  Langue  d'un 
pais  où  l'on  fe  trouve,  &  celle  dont  on  étudie 
une  Langue  morte  ,  qu'en  s' inftruifant  d'une 
Langue  vivante  ,  les  idées  des  objets  que  l'on 
voit  fe  lient  immédiatement  avec  les  idées  des 
noms  qu'on  entend  apliquer  à  ces  objets  ,   an 
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lieu  qu'en  étudiant  une  Langue  dans  un  cabi- 
ivt,  ridée  du  nom  de  la  Langue  étrangère  fe 
lie  parl'ufage  avec  celle  du  nom  de  la  Lan- 
gue que  l'on  fçait  v  &  voilà  comment  cette 
liaKon  Ce  fait  pari' ufagc.  Un  Maître  acom- 
mode  à  nos  mots  Irançois  les  mots  Latins,  qui 
ficrni fient  la  même  chofe  ,  ou  bien  on  a  une 
T?aduc1ion  françoife  d'un  Auteur  Latin,  dif- 
rofée  d'une  telle  manière  que  le  Latin  réponde 
au  François.  -En  conferaiit  fouvent  ces  deux 
Langues,  enfin  après  un  long  exercice  la  Lan- 
guc.latine  Ce  lie  avec  la  françoife  ,  &  par  ccc 
ufage  on  i'aprend. 

Quoi  !  dit  Eugène,  vo'.is  ne  me  parlez  point 
de  ces  miferables  Grammaires  qui  m'ont  faïc 
tant  de  peines  6:  qui  rebutent  tous  les  jeunes 

Gens. 

Il   eft  inconteftable  ,   repartit   Theodoi.-, 
qu'abfolumcnt  parlant,  on  pouiroit  s'cnpaiTsr,^ 
&  aprendre  parfaitement  une    Langue  pai  le 
feul  uCafre,  (oit  en  écoutant  un  Maître  ,  ou  en 
fe  fervant  de  Traductions.    Les  Grammaires 
ne  (ont  compofées  que  de  certaines  reficiiions 
générales  que  L'on  a  fait  (ar  une  Langue.  On 
a  reconnu  dans  l'ufagcque  les  noms  (e  termi- 
nent d:  telle  &  telle  manière  ,  qu'ils  ont  cer- 
taines inflexions  ,  &  que  (elon  certaines  difpo- 
fitions  ilsontdesfigmhcatioUs  difcrcntcs.  Les 
premiers  qui  ont  écrit  fur  les  Langues  aianc 
fait  des  remarques  de  ces  chofes    ,  ont  donné 
des   récries    générales  qui  font    utiles  {en  ce 
qu'on  ?q  uert  avec  facilité  &  en  peu  de  tcms 
les  connoiiTances  qu  un  long  &:  pénible  ufage 
auroit  donné  ',  ainli  les  Grammaires  font  uti- 
les ,  &  je  ne  pretcndois  pas,  Eugène  ,  vous  c- 
xemter  de  ce  travail    ,   qui  n'ell  pas  fi  gran<l 
que    vous  le  penfez,  ,  quand  on  l'encrcprcnd 
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comme  il  Faut.  Les  Grammaires  fonc  diffici- 
les ,  parcequ'on  ne  fjait  pas  ce  que  c'eft. 
Pour  en  trouver  la  cîef  il  faut  d'abord  fe  for- 
mer une  notion  de  toutes  les  Grammaires  en 
gênerai  i  c'efl-  à-dire,  examiner  quels  font  les 
tondemens  de  l'Art  de  païkt  ,  ce  qui  a  été 
fait  dans  un  Livre  qui  explique  cet  Art.  En 
peu  d'heures  vous  y  aprendrez  la  Grammaire 
générale  de  toutes  les  Langues.  Les  cnfans 
ne  font  pas  capables  de  cet  examen  ,  mais 
ceux  qui  les  enf^ignent  le  doivent  faire ,  pour 
leur  rendre  raifon  des  régies  de  Grammaire 
qu'ils  leur  aprennent  ,  à  proportion  qu'ils  en 
font  capables. 

Les  Grammaires  qu'on  met  entre  les  mains 
des  Enfans  doivent  ctrc  dans  la  Langue  qiii 
leur  eft  connue,  c'eft- à-dire,  en  Erançois  pour 
hs  Collèges  de  ïrancc  :  car  enfin  c'td:  entre- 
prendre de  ch-ifer  ics  ténèbres  par  les  tene- 
bies  ,  que  de  fe  fervir  de  Grammaires  latines 
pour  leur  faire  aprcndrc  le  Latin.  Un  Alle- 
mand qui  ne  fçauroit  point  le  Erançois  ,  & 
avec  qui  je  ne  pourrois  avoir  de  com.merce 
que  par  des  fignes,  pourroit-il  m'inflruirc  de 
fa  Lanaue  ?  Peut-être  qu'en  converfant  lonz- 
tems  avec  lui  je  devinerois  ce  qu  il  rac  vou- 
dront dire  >  mais  enfin  fi  je  ne  prenois  plaifir  à 
perdre  mon  tems  ,  je  lui  piefererois|ceux  qui 
pourroient  m'inftruire  plus  facilement  en  fe 
fcrvant  de  la  Langue  françoife  que  je  connois 
pour  m'aprendre  l'Alemian  que  je  ne  fçai  pas. 

Je  crois  même  qu'on  devroit  commencer 
les  premières  Etudes  des  enfans  ,  ce  que  je 
vous  prie  de  remarquer  ,  par  leur  enfeigner 
une  Grammaire  françoife,  qui  fut  courte.  La 
Grammaire  d^  leur  Langue  ne  leur  donnant 
aucune  peine  les  difpoferoit  à  une  Etude  plus 
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obfcure  &  plus  pénible.  Te  fouhaicerois  outre, 
ceb  que  dans  toutes  les  Grammaires  ,  foic^ 
francoifes  ,  (on  latines  ,  l'on  ne  comprît  d'a- 
bord que  ce  qui  ert  de  plus  gênerai.  Qja'elles 
euir.jnc  deux  parties  ,  &  qu'on  rejetât  dans  la 
féconde  tout  ce  oui  eft  moins  ordinaire  j  car 
par  ce  moïen  on  facihteroic  l'Etude  de  la. 
Grammaire  i  il  eft  bon  que  les  régies  foicnt  en 
Vers  qui  ("oivnc  clairs  6c  fiaftples  comme  de  la 
profe.  Les  rimes  fervent  à  fe  reirouvenir  plus- 
éxaLlement  de  ces  régies,  &  empêchent  qu'on 
ne  les  confonde. 

Après  qu'on  auroit  donné  aux  Enfans  les 
premiers  élemens  de  la  Grammaire  dans  la 
Langue  qui  leur  eft  connue  ,  on  pourroit  mè- 
tre en  Latui  la  féconde  partie  de  la  Grammai- 
.rc  ,  fupofanr  qu'ils  entendent  déjà  un  peu  le 
Latin.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  peur  mè- 
tre en  Latin  cette  partie  de  la  Grammaire  lati- 
ne, qui  traite  de  l'Art  poétique  ,  puifqu'on  nei 
r étudie  qa'àprés  avoir  fçù  un  peu  de  Latm 
&L  que  ce  n'eft  pas  une  neceifité  que  les  Gram- 
maires grecques  foient  françoifes  ,  puifque 
lorfqu'on  commence  l'Ctudedu  Grec  on  n'ig- 
nore pas  le  Latin.  On  a  d'excellentes  Gram- 
maires. Defpautere  eft  très- beau  &  très- bon 
pour  ceux  qui  ott  déjà  quelque  conuoiftance 
de^  la  Langue  latine.  A>n(i  on  pourroit  en 
prendre  une  partie.  Tout  ce  qu'à  fait  VofTius 
fur  cette  matière  eft  excellent.  Monfieur 
Lanceloc  a  ramalïé  dans  fes  Méthodes  latine 
&  gL'ccque  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les 
Grammairiens  qui  ont  écrit  avant  lui. 

Il  faut  joindre  à  la  Grammaire  Tufage.  On 
peut  d'abord  faire  aprcndie  aux  Enfans  les  ter- 
mes Latins  des  chofes  qui  le  preientent  con> 
mimcmcnt  à  eux  ,  ce  qui  ne  dema r,de  point,  de 
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GramiTiaire.  Il  faudroit.  leur  donner  des  Li= 
vresj  dont  les  [U-emiéres  pages  ne  fuflcnt  qu'u- 
ne fuite  de  mots  Latins  ,  comme  ils  font  ran- 
gez dans  le  Jannd  L'mguarum  ,  &  cjue  dans 
les  fuivantes  à  proportion  qu'ils  commence- 
roient  à  étudier  la  Grammaire  ,  les  dificultez 
s'y  trouvalVent  fclon  qu'elle  les  explique  , 
pour  leur  faire  apliqucr  les  régies  qu'ils  a- 
prcnnent.  11  fcroit  avantageux  pour  cela  que 
des  Peifonncs  judicicuCes  préparaflent  des  dif- 
cours  Latins  où  les  difHcultcz  lé  rencontraf- 
fent  de  fuite  ,  où  il  n'y  eut  aucune  expreflion 
figurée ,  ni  allulion  à  des  chofes  que  les  jeunes 
gens  ne  connoiilent  point  encore.  Le  premier 
devoir  des  Difciples  feroit  de  mètre  par  écrit 
la  fi2;nih cation  des  mots  Latins  ,  &  de  rendre 
raifoiî  de  leur  ordre  ,  c'eiV à-dire,  d'apliqucr 
leurs  régies.  Par  ce  moïen  on  joindroit  dés  les 
premiers  jours  l'ufage  avec  la  Grammaire.  Et 
pour  leur  faciliter  encore  cette  première  Etu- 
de ,  il  feroit  bon  qu'ils  tïouvallent  les  mots 
Latins  expliquez  dans  une  Veifion  françoife 
qui  feroit  à  côté  des  feules  premières  pages 
latines  j  car  il  faut  qu'ils  s'acoûtument  à. 
chercher  dans  les  Didionnaires  la  fîgnifica- 
tion  des  termes  qu'ils  rencontrent. 

Les  Diclionnaires  qu'on  donne  aux  Enfans 
ne  doivent  être  que  de  petits  Vocabulaires 
pour  les  premiers  Auteurs  ,  qu'on  leur  fait 
voir.  Après  quelques  jours  ils  doivent  com- 
mencer par  le  fecours  de  ces  Vocabulaires  de 
rendre  en  EraUjois  leur  Auteur  Latin  ,  &  en- 
fuite  à  trad.ire  en  Latin  quelques  manières 
de  parler  Vrançoifes  qu'un  Maître  doit  choi- 
fir ,  afin  qu'ils  puifléni:  trouver  dans  leurs  Au- 
teurs Latins  des  cxprelfions  qui  y  convien- 
licnt.    Car   il  ne  me  fcmble  pas  raifonnabk 
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qu'on  oblige  un  Enfant  de  dire  en  Latin  ce 
qu'il  ne  peut  fçavoir.  On  ne  devine  pas  les 
Langues,  mais  quand  on  a  remarqué  une  cer- 
taine exprefTion,  on  Tapliquedans  i'ocafion. 

Apres  ces  premiers  exercices  il  faut  conti- 
nuer de  leur  faire  lire  les  Auteurs  Latins,  qui 
ont  parlé  purement,  avec  cet  ordre  ,  qu  on  ne 
leurpropofc  d'.ibordque  ceux  dont  ledifcours 
eft  fans  figures  i  car  les  figures  étant  des  ma- 
nières de  parler  éloignées  de  celles  qui  font 
ordinaires  ,  elles  n'expriment  pas  les  chofes 
-naturellement  "i  ce  qu'un  enfant  ne  diftinguant 
pas  ,  il  ne  peut  aprendre  quelle  eft  l'idée  na- 
turelle des  termes  ,  dont  celui  qui  écrit  a  ren- 
verfé  l'ufage.  Outre  cela  'es  tours  figurez 
font  embarraflans  :  c'eft  pouiquoi  les  Livres 
'Latins  où  les  figures  font  fréquentes  ,  doivent 
être  acompagncz  dans  les  lieux  dificilcsde 
quelques  échu-ciffemens  ,  c'eft-à-dire  ,  d'ex- 
prefTions  fimpks  &  naturelles  de  ce  que  l'Au- 
teur avoit  dit  avec  art  ,  &  d'une  manière  qui 
n'ert  pas  ordinaire  ,  ce  qu'on  a  fait  dans  les 
Auteurs  Latins  qui  ont  été  imprimez  pour  l'ii-^ 
fage  de  Monf.'igncur  le  Dauphin, 

Ce  que  vous  me  dites  m.c  fait  regreter  ,  dit 
Eugène  ,  le  tems  que  l'on  m'a  fait  perdre, 
Qiiand  je  me  fouviens  de  la  manière  qu'on  m'a 
cnfeigné  ,  il  me  femble  qu'on  me  metoit  alors 
la  tête  dans  un  fac  ,  &  qu'on  me  faifoit  mar- 
cher à  coups  de  foiiets  ,  me  châtiant  cruelle- 
ment toutes  les  fois  que  n'y  voiant  point,  j'ai- 
lois  de  travers.  Car  en  venté  jeu'y  voïois- 
goûte,  &  la  même  chofe  m'arrivoit  que  li 
on  m.'eùt  fermé  éfeftivemcnt  les  yeux.  Vous- 
me  faites  connoîtrc qu'il  y  a  une  méthode  en- 
core plus  aifée  que  celle-ci  qui  n'eft  que  pour 
ksenfaiis ,  )e  vous  la  demande.    Voiis  rcrc:&-. 
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plailiL-  à  pluficars  peifonnes  qui  lonc  dans  le 
même  état  qas  moi.  Après  avoir  demeuré 
dans  un  Co;lcgi  une  dixaine  d'années  ils  ne 
font  pas  plus  avancez  que  s'iji  n'avoienc  peine 
marché. 

Par  le  moïen  d'une  Grammaire  bien  faite, 
dit  Thcodofe  ,  on  aprend  en  un  mois,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ,  ce  qu'on  ne  decou- 
vriroit  qu'après  une  Etude  de  plufieurs  an- 
nées i  ainfi  ,  quoique  la  ledturc  d'une  Gram- 
maire foit  dcfas^iéable  ,  il  la  faut  faire  ,  mais 
les  peifounes  avaniées  dans  l'âge  ne  font  pas 
obligées  d'en  aprendrc  les  régies  par  mémoi- 
re :  la  connoiiTance  s'en  aquiert  par  jugement 
&:  par  Tufage.  Apiés  qu'on  fçait  lire  une  Lan- 
gue on  jette  les  yeux  lur  iine  table,  qui  en  re- 
}>ref;'nte  la  Grammaire  d'une  manière  abrégée. 
Comme  font  les  Tables  qui  fe  trouvent  dans 
la  iMéihode  grecque  de  Monficur  Lancelot, 
Il  fafic  d'abord  de  comprendre  groilléremcnt 
la  diference  qui  efl:  entre  les  Noms  &  les  Ver- 
bes ,  &:  de  fçavoir  qu'à  peu  prés  les  Tcms  & 
les  Modes  fe  forment  de  telle  &  telle  manière. 
Il  faut  venir  à  l'ufage  après  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  qu'on  commence  d'étudier  une 
Langue,  &  prendre  un  de  ces  Livres  ,  par  lef- 
quels  nous  avons  dit  que  fe  faifoicnt  les  pre- 
miers èlîais  des  tnfans.  Si  l'on  n'a  point  de 
Maître  il  faut  choifir  des  Auteurs  faciles  où 
î-1  y  ait  une  veruon  qui  foit  interlineairc  dans 
Ires  premières  pages,  &  qui  ait  outre  cela  l'ex- 
plicicion  Grammaticale  avcx  un  Vocabulaire  à 
la  fin,  oii  Cous  les  mots  foient  expliquez.  Ces 
{.cours  tiennent  lieu  de  Maître.  On  doit  relire 
tant  de  fois  ces  premières  pages  ,  qu'on  fca- 
che  &  la  fignilication  de  tous  les  mots  &  les 
obier YàciotiS  de  Gramir^airc  que  l'un  trouve 
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dans  les  Scholies.  Cela  ne  doiiiie  aucune  pei- 
ne -,  car  toutes  chofes  y  font  digérées  ;  cepen- 
dant cette  idée  groitiérc  &  générale  qu'orv 
s'étoic  formée  de  la  Grammaire  Ce  perfedion- 
ne.  On  en  lit  une  plus  étendue  qae  les  tablesj 
entreprenant  autti  la  leclure  de  quelque  Au- 
teur plus  dificile  ,  avec  le  Ceul  fecours  d'une 
verfionqui  ne  {"oit  pas  interlineaire,mais  hors 
du  Livre  ou  à  côté.  Car  ce  qui  a  été  utile 
dans  le  commencement  feroit  nuifible,  rcndanc 
l'efprit  parclîeux. 

.  Ce  que  je  vous  dis,  Eugène  ,  regarde  toutes 
les  Langues.  Cependant  je  fcai  que  cela  ne 
vous  elTnecelTaire  que  pour  le  Grec  i  car  le 
defordre  n'eft  pas  fi  grand  dans  les  Ecoles  pu- 
bliques, que  lorsqu'on  en  fort  ,  on  foit  obligé 
^'dc  recommencer  les  premiers  clemens  de  U 
Langue  latme.  On  en  fçait  aiîez  pour  fe  mètre 
dans  la  levure  des  bons  Auteurs.  Si  vous  n'ê- 
tes chargé  d'un  emploi  qui  vous  engage  dans 
quelque^autre  Etud^  plus  prefTée,  je  vous  con-' 
feille  de  joindre  l'Etude  du  Giec  avec  celle 
du  Latin. 

Vous  ("ouvenez-vous  >  dit  Theodo(e  à  A.- 
minte  ,  que  lorfque  nous  étudions  ic  Grec  en- 
{emble  ,  nous  écrivions  les  Noms  &  les  Ver- 
bes que  nous  aprenions  chaque  jour  :  que  le 
foir  nous  les  répétions  ,  &  que  par  manière 
de  jeu  nous-  nous  interrogions  de  leur  figni- 
fication  :  que  nous  aprenions  cette  Langvie 
par  racines  ,  que  r\ous  rcduilîons  à  un  petic 
nombre  ,  faifaut  venir  celles  qui  fe  trou-? 
vent  dans  le  Trefor  d'Etienne  ,  d'autres  prcr 
miércs  racines.  Eugcne  doit  faire  la  même 
chofe.  Aminte  dit  qu'il  s'en  fouvcnoit  ,  '& 
que  quoiqu'il  eut  négligé  cette  Langue  > 
quelque  Auteur  qu'il  prit  ,  il  n'âvoit  prei- 
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que  jamais  befoin  de  confulter  les  Diclionnai- 
res  j  tant  cette  Etude  avoit  enraciné  dans  Ta 
mémoire  ia  fignificacion  des  mots  Grecs.' 

Après  une  ou  deux  années  d'Etude  du  Grec, 
•dit  Theodofe  à  Eugène  ,  aprennez  un  peu 
d'Hébreu.  Toutes  ces  Etudes  que  nous  vous 
propofons  ne  font  pas  fi  cmbarralTantes  que 
vous  le  pourriez  croire  i  car  ,  après  avoir  a- 
quis  cette  première  idée  générale  de  l'Hiftoi- 
re,  &  ces  preaiiéres  connoiirances  de  la  Lan- 
gue grecque  &  latine  ,  ce  que  vous  pouvez 
faire  dans  une  première  année  ,  fi  vous  êtes 
ftudieuxjl'HUtoire,  les  Langues,  &  l'Eloquen- 
ce ne  (eront  plus  des  Etudes  diferentcs.  Vous 
lirez  les  Hilloriens  dans  leur  Langue  ,  aihfi 
vous  aprcndrez  en  même  -  tems  les  chofcs 
qu'ils  racontent,  ce  la  force  &  les  proprietez 
de  la  Langue  dans  laquelle  ils  écrivent  ,  & 
vous  remarquerez  le  tour  oc  la  manière  dont 
ils  s'expriment  j  de  force  que  vous  ferez  trois 
chofcs  à  la  fois,  vous  vous  inftruirez  de  l'Hi- 
ftoire  ,  vous  deviendrez  habile  dans  la  Gram- 
maire ,  &  trcs-éloquent ,  ce  qu'on  apelle  fça- 
voir  les  belles  Letres.  Pour  l'Hebrcu  on  en- 
U'etient  ce  qu'on  en  fçait,  fans  faire,  pour  ain- 
fi  dire  ,  de  dépenfe  excraordiniire.  On  eft  o- 
bl'gé  de  lire  tousles  jours  l'Ecriture  faince,cs 

?ui  (:  peut  faire  dans  h  Langue  originale  avec 
acilitc-,  car  on  peut  fe  fervir  de  la  verfion  de 
Sant.s  Pagninus  revue  par  Arias  Montanus.. 
Gctte  veriîon  eft  interlineaire  &  acompagnée 
de  Scholies  qui  démêlent,  les  dificultez  de 
Grammaire. 

Quant  aux  autres  Langues  ,  à  moins  qu'on 
n'en  veiiiUe  faire  pioFcifun  ,  &  qu'on  ne  s'y 
trouve  engagé  par  un  atrait  particulier  ,  ou 
par  quelque  ordre  fiipeiieur,  l'on  ne  doit  pas 
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y  penfer.  On  en  peut  avoir  les  Grammaires, 
les  feiiilleter  en  peu  de  tems ,  afin  que  dans 
l'ocafion  on  puiflc  avec  un  Dictionnaire  trou- 
ver la  fignification  de  quelqu'un  de  leurs  ter- 
mes qui  fe  rencontre  par  hazard.  Il  faut  en- 
tendre &  parler  cxadement  le  Latin  &  la  Lin- 
gue naturelle.  Il  (afit  d'entendre  bien  le 
Grec.  Pour  avoir  une  parfaite  intelligence  de 
quelque  Langue  que  ce  foit ,  il  ne  faut  pas  fe 
fier  entièrement  aux  Dictionnaires  ni  au  Ver- 
rons. C'cft  par  la  conférence  de  plufieurs 
'Pailages  qu'on  connoit  la  force  d'un  mot  & 
la  propriété  d'une  expreflîon.  Les  difercns 
lieux  où  l'on  trouve  qu'ils  ont  été  emploïez 
font  connoitre  le  {cns  que  les  Auteurs  leur 
ont  donné.  Un  habile  Homme  {e  fait  lui-mê- 
me ion  Dictionnaire.  Pour  cela  les  Concor- 
dances que  l'on  trouve  des  bons  Auteurs  font 
d'une  grande  utilité  ,  car  par  leur  moien  on 
trouve  en  un  moment  tous  les  endroits  où  fe 
trouve  le  terme  dont  on  cherche  la  propre  fi- 
S^nification.  On  a  pour  l'Ecriture  fainte  ,  des 
Concordances  latines  ,  grecques  &  hébraï- 
ques. On  peut  dire  que  le  Trefor  grec  &  la- 
tin des  Eticnnes  eft  comme  une  Concordance 
générale  pour  les  Auteurs  Grecs  &  Latins. . 
Vous  trouverez  les  Concordances  des  Auteurs 
particuliers  dans  les  Editions  qu'on  a  faites 
pour  Movifeigncur  le  Dauphin. 

Aminte  fit  plufieurs  réflexions  far  rutiTté 
de  l'éloquence  ,  il  montra  qu'elle  croit  necef- 
faire  non  feulement  pour  paroître  dans  la 
Chaire  ou  dans  le  Barreau  ,  mais  pour  traite:.^ 
les  Sciences  ^  qu'un  Ouvr.Tge  de  Mathémati- 
que ,  de  Philofophie  ,  de  Théologie  compofé 
par  une  Perfonne  qui  içait  écrire  ,  cclaircilîoic 
l'efprit  tout  d'une  autre  manière  que  ces  Livics^ 
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l'Eloqaencc  ne  répand  point  fa  lumière.  Ca? 
enfin  on  peut  dire  que  l'élocution  cit  dans  les 
Sciences  ce  que  le  Soleil  cft  dan>  le  Monde. 
Sans  la  lumière  de  cec  Aftre  aucun  objet  ne 
paroît  j  aulli  fans  l'élocution  ,  les  veritcz  les 
plus  brillantes  demeurent  ejufcvelies  dans  les 
ten;bres.  Je  ne  parle  pas  d'une  certaine  élo- 
cucion  fardée  qui  ne  coniîite  que  dans  des  jeux 
de  mots  ,  &  des  tours  extraordinaires  ,  qui 
n'ont  point  d'autre  fin  que  de  furprenàie  par 
une  faulFc  aparence.  Piuiicurs  néanmoins  ai- 
ment cette  taufTe  élocution  ,  ce  qui  cil  uns 
marque  que  leur  efprit  cil  petit,  car  ceux  qui 
font  fo! ides  ne  fe  lailîent  point  ebloiiir  par  un 
faux  éclat  :  ils  aiment  les  chofes  &  non  les 
paroles  ,  ils  ne  regardent  que  la  vérité  ,  &  ils 
n'eftimenc  l'Eloquence  que  pour  fcs  belles 
manières  de  la  faire  connoitre  ,  de  i'éclaircir, 
de  donner  des  idées  juftes  des  chofes  ,  & 
d'infpircr  pour  elles  des  fentimens  &  des 
mouvemcns  raifonnablcs  ;  ce  qui  ne  dépend 
pas  feulement  des  paroles  ,  mais  de  la  ma-r 
tiére  que  l'on  traite  &  de  la  dii'pofition  &  de 
la  forme  qu'on  lui  donne.  C'eft  pourquoi 
quand  on  recherche  ce  riche  talent  de  fça^ 
voir  mètre  en  ordre  &  dans  un  jour  lumineux 
les  bonnes  chofes  que  l'on  veut  expofer  ,  je 
fupofe  qu'on  n'eft  pas  du  nombre  de  ces  dit* 
coureurs  de  rieri,  dont  l'Eloquence  n'efi:  qu'un 
badinagc  j  pour  ,  dis- je  ,  aquerir  l'ait  de 
difpofer  ce  qu'on  veut  dire  j,  de  forte  que  le 
Leéteur  foit  conduit  Comme  par  derrcz  de  ce 
qu  u  lyait  a  ce  qu,'.l  ne  connoit  pas  ,  il  raut  C;- 
tudier  ceux  cm  ont  excelle  dans  cet  Ait.Nous 
avons  d'cxccllens  mjodcUes  pour  cela  dans  na- 
rre Langue.  Nous  avons  des  Traitez  de  Ma- 
thtmatiQue  ,  de  Philiquc  &  de  Morale  fai^ 
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avec  cette  exactitude.  Quand  vous  lirez  ces- 
Livres  qui  font  tres-fropres  pour  faire  l'eC- 
pnt,  vous  fvrez  atent^on  à  cet  ordre  &  à  cet- 
te neteté  avec  laquelle  ils  écrivant  i  particu- 
lièrement à  l'art  avec  lequel  ils  ramairent  les 
chofcs  &  en  font  le  portrait  en  peu  de  pare- 
les,  n'oubliant  aucun  trait  de  ce  qu'ils  veulenc 
marquer,  &  retranchant  tout  ce  qui  fcroit  fu- 
pcrflu  i  car  on  ne  conçoit  clairement  une  yeri- 
lité  qu'après  que  l'cfprit  a  fuplée  ce  que  ce- 
lui qui  l'a  propofé  a  omis>&  qu'il  n'ait  rejeté 
te  qui  elt  inutile.  Un  homme  qui  feait  écri- 
re épargne  bien  de  la  peine  à  fes  Ledeurs.  Il 
ne  leur  lailîe  rien  à  faire.  Ils  n'ont  qu'à  ou- 
vrir les  yeux  pour  apercevoir  la  vérité  ,  qu'il 
leur  a  dévelopée. 
'*'  Ceux  qui  écrivent  avec  négligence  peuvent 
dire  de  bonnes  chofes,  mais  ils  les  lailîent  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres  dans  une  il  gran- 
de confufion  qu'on  ne  peut  les  débroiiillcr ,  ni 
voir  ce  qu'elles  font.  Il  y  a  cent  paroles  pour 
une,  qui  font  comme  de  méchantes  herbes  qui 
empêchent  de  croître  celles  qui  font  bonnes. 
L'efprit  s'égare  dans  ces  grandes  campagnes  : 
il  cft  écourdi  par  tant  de  diferentcs  voix,  qu'il 
ne  peut  écouter  celle  qui  l'inftruit.  Encore 
une  fois  l'Eloquence  conlifte  principalemens 
dans  la  difpontion  de  la  matière  ,  dans  une 
éxaditude  à  ne  nen  omette  qui  foit  necelîai- 
re  &  à  retrancher  ce  qui  eft  inutile.  Le  re- 
ftc  eft  facile  ,  car  quand  le  fonds  eft  bon, 
quoique  celui  qui  écrit  ou  parle  ne  foit  pas 
allez  exad  dans  fes  expreffions  ,  il  y  a  tou- 
jours une  certaine  Eloquence  de  chofes  ,  qi>i 
cft  admirable. 

Ge  n'eft  pas  qu'il  faille  négliger  l'élegancc 
ou  le  choix  des  paroles.  Eu  étudiant  une  Laa- 
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gas  il  faut  rechercher  avec  foin  les  idées 
propres  de  chaque  mot.  Nous  aprenons  dans 
la  conv'rrfation  les  propres  {ignifîcations  de 
nos  termes  François  :  celles  des  mots  Latins- 
&  la  pureté  de  leur  Langue  ,  en  lifant  avec 
foin  les  Auteurs  qui  ont  parlé  purement  ,  & 
qu'on  fçait  avoir  emploie  les  termes  dont  ils 
fe  fervent,  dans  leur  figni  fi  cation  propre  ,  en 
quoi  Tercnce  a  excellé  dans  la  Langue  latine 
au  jugement  de  toute  l'Antiquité.  Pour  a- 
quérir  cette  connoilTance  de  la  propre  fignifi- 
cation  dss  termes  d'une  Langue  ,  il  faut  di- 
llinguer  avec  foin  les  expreffions  figurées  de 
celles  qui  font  naturelles ,  &  pour  ne  s'y  pas 
tromper  ,  ne  choifir  dans  les  premières  Etu- 
des que  les  Auteurs  qui  ont  parlé  plus  fimple- 
menc  ,  comme  Ccfar  dans  fes  Commentaires, 
Ciceron  dans  fcs  Epicrcs  ,  Virgile  dans  fes  E- 
glogues,  dans  d^s  Georgiques  3  &  Horace  dans 
fes  Satires  &c  E pitres. 

Dans  les  premiers  efTais  que  Ton  fait  faire 
aux  jeunes  gens  ,  l'on  ne  doit  pas  permetre 
qu'ils  emploient  aucun  terme  que  dans  fa  (î- 
gnification  propre  &  naturelle.  Ils  doivent 
referver  à  un  autre  tems  ces  expreffions  fi- 
gurées qui  donnent  de  la  grâce  &  de  la  cou- 
leur au  difcours.  Les  Peintres  exercent  leurs 
Elevés  à  déffigner  avec  le  craion  fimplement, 
&  ils  ne  prenn.-nt  point  eux-mêmes  le  pinceau 
que  premièrement  ils  n'aient  marqué  avec  le 
craion  les  traits  propres  &  naturels  de  ce 
qu'ils  veulent  reprefenter.  Après  cette  pre- 
mière Etude,  on  peut  colorer  fon  difcours ,  & 
l'enrichir  avec  l'azur,  le  vermillon,  &  les  au- 
très  couleurs  precieufes,  c*cft-à-dire,  avec  les 
tropes  &  les  figures  qu'on  aptend  des  Ora- 
teurs ôc  des  Poètes.  On  remarque  en  les  lifant 
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comme  ils  embcUilTent  les  chofes  ,  &  comme 
après  avoir  arrangé  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  os, 
les  avoir  liez  de  nerfs,  de  mufcles ,  Se  rcrétus 
de  chair  ,  enfin  ils  les  couvrent  d'une  belle 
peau. 

La  le£lurc  des  Postes  contribue  beaucoup  à 
l'éloquence  ,  elle  donne  un  certain  air  gai  & 
agréable.  On  y  trouve  une  grande  fécondité 
de  mots  ,  de  figures  &  de  Métaphores.  Ils 
ont  de  grands  mouvemens  ,  des  defcriptioHS 
vives,  de  forte  qu'outre  le  plaifir  de  la  caden- 
cé de  leurs  Vers  ,  qui  foulage  le  travail  de  la 
kdure,  &:le  cWangc  en  divtrtiflément  ,  l'on 
en  peut  tirer  beaucoup  de  profit  j  mais  il  eft 
bon  auparavant  que  de  les  lire  de  s'y  difpofer 
par  les  refiexions  qui  ont  donné  fujct  à  cet  En- 
tretien 5  ils  font  dangereux  ou  utiles  ,  félon  la. 
difpofition  avec  laquelle  on  les  lit.  Il  y  a  plu- 
fieurs  chofcs  à  remarquer  dans  les  Poètes  pour 
la  conduite  de  leurs  picces  ,  &  pour  leur  ma- 
nière que  l'Auteur  des  reflexions  de  l'Arc 
poétique  fait  apercevoir.  Il  faut  joindre  à  la 
ledure  des  Poètes  celle  des  Orateurs  ,  &  de 
tous  les  Ouvrages  de  Ciccron  ,  car  je  n'en  ex- 
cepte aucun.  11  n'y  a  point  d'Auteur  dans 
l'Antiquité  païenne  ,  dont  l'Etude  foit  plus  u- 
tile  pour  la  folidité  des  penfées,  pour  les  ma- 
ximes admirables  ,  pour  la  latinité  &:  la  belle 
manière  de  mètre  une  vérité  en  fon  jour,  &.  de 
la  faire  connoitre  avec  tant  de  variété  &  de 
fécondité  ,  que  les  cfprits  les  plus  diftraits 
("oient  contraints  de  l'apercevoir. 

Je  ne  veux  point  ,  dit  Aminte  à  Eugène, 
vous  acablcr  par  une  diverfité  de  Icdlurcs  : 
faites  choix  d'un  petit  norubre  d'Auteurs, 
Dans  le  Latin  je  ne  vous  marque  que  Terence, 
Ccfar  ,  Saluilc ,  Ciceiou  >   YiigUe  &  Horace,, 
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avec  Icfquels  vous  convsriiez  fi  familière*" 
ment  ,  que  fans  y  pcnfcr  vous  preniez  toutes 
leurs  manières.  Ne  penfez  à  aucun  autre  Au- 
teur que  vous  n'aïez  formé  vôtre  ftile  ,  mais- 
prenez  garde  qu'il  ne  fufit  pas  pour  cela  de 
ramaller  des  phrafes  de  Ciccron  &  des  autres 
pour  les  coudre  enfemble  ;  cela  ne  vaut  rien. 
Il  faut  faire  de  toutes  vos  leftures  ce  que  les 
abeilles  fout  des  difervns  fucs  qu'elles  rt- 
cueillent  fur  plufieurs  fleurs  •■,  elles  en  compo- 
sent un  miel  dont  la  nature  eO:  fimple.  On 
doit  digérer  ce  qu'on  lit  ^  &  en  faire  comme 
une  liqueur  pure. 

Pour  prendre  un  ftile  uniforme  ,  qui  ait  de 
la  reiîemblance  avec  ces  modelles  parfaits 
donc  no.is  avons  parlé  ,  envifagez-les  fouveno 
fans  porter  vôtre  TÛë  aillcuis.  Vous  pour- 
rez voir  dans  la  fuite  les  Ouvrages  des  autres 
Auteurs  anciens  &  nouveaux  ,  mais  que  ce 
foît  comme  en  paiTant  fans  vous  y  arrêter. 
Jetez  feulement  les  yeux  fur  ceux  d'entre  les' 
Poètes  &:  d'entre  les  Orat^^urs  ,  qu'on  ne  mé- 
prife  pas,  fi  vous  voulez  éviter  la  honte  qu'il 
y  a  ,  félon  l'imagination  des  hommes  ,  de  les 
ignorer  :  &  ccpcndaui  obfervez  les  excellcn» 
tes  qualitez  qui  leur  font  propres.  Il  fautie- 
parer  le  mal  d'avec  le  bien.  Qiund  on  peut 
être  court  &  être  clair  ,  c'eft  une  qualité  ad- 
mirable, ain(i  remarquez,  par  exemple  ,  en  li- 
fanc  Tacite,  comme  il  renferme  en  peut  de  pa- 
roles des  réflexions  judicieufes,  &  imitez  cet- 
te brièveté  aut^-nt  qu'elle  cft  compatible  avec 
la  pureté  &;  la  netteté  du  ftile. 

Je  ne  crois  pas  vous  devoir  parler  delà  Rhé- 
torique, dont  l'art  de  parler  vous  donnera  une 
fufifante  connoillance.  Lorfquç  vous  lirez  les 
Quvrages  de  CicerQii ,  dont  plulieurs  font  de 


IV.    ENTRETIEN.     141 

Rhétorique,  en  y  cherchant  l'Eloquence  vous 
cnaprcndrez  les  régies.  Si  vous  êtes  un  jour 
^»ans  un  emploi  qui  vous  oblige  defçavoir  cet 
Art  plus  parfaitement,  vous  lirez  Quiiitilien, 
&  ce  que  VofTîus  a  fait  fur  cette  matière. 
Vous  trouverez  dans  ce  dernier  tout  ce  qu'il 
y  a  de  dodrine  dans  les  Auteurs.  Mais  cela 
n'eft  utile  qae  pour  les  Maîtres.  On  a  com- 
f  ris  dans  l'Art  de  parier  ce  qui  étoit  necef- 
faire  j  outre  plusieurs  refiexions  propres  à 
former  l'efprit,  comme  on  croit  qu'on  ne  fera 
pas  dégoûté  de  ce  livre  parcequ'il  eft  court, 
on  ne  parlera  pas  ici  plus  au  long  de  l'élo- 
<ut-on.  le  dirai  feulement  que  pour  y  réiilîir 
lafpeculation  nefufit  pas.  Il  y  faut  joindre 
l'exercice  avec  d'autant  plus  d'aplication 
iqu'iln'y  a  point  de  talent  d'un  plus  grand  u- 
;fage  que  de  fçavoir  parler  &  écrire.  Dans 
ces  exercices  n'entreprenez  que  de  petits  On- 
■Vrages  que  vous  puifTiez  polir  à  loiiir  &  re- 
■toucher  plufieurs  fois.  Qu^md  on  aprend  à 
écrire,  le  Maitre  qui  conduit  la  ma;n  fait  for- 
mer mille  fois  le  nicmc  trait.  Un  Maure  de 
Chant  fait  repeter  plufieurs  fois  la  même 
J^ote.  Auiïî  en  compofant  une  pièce  il  faut  la 
lefaire  cent  Se  cent  fois  -  jufques  à  ce  qu'on 
ait  atrapé  ce  qu'on  veut  (ignificr.  H  cft  bon 
<îe  faire  voir  vos  compolîtions  à  un  ami  qui 
juge  û  vous  avez  exprimé  ce  que  vous  avez 
voulu  dire.  Un  de  nos  illuftres  Académiciens 
lifoit  fes  Vers  devant  fes  Domc-Riques,  &  re- 
touchoit  ce  qu'ils  n  entendoient  pas.  C'ell  à 
quoi  l'on  doit  travailler  d'être  cntei  du  de 
tout  le  monde. 

Pour  les  exercices  de  la  jeuneiîe  qui  fc  font 
.dans  les  Ecoles  publiques  ,  on  devroit  choilir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  daus  l'Antiquité 
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pour  en  compofer  un  petit  ouvrage  où  l'on 
tuouvât  des  exemples  ,  -foit  en  Profe  foit  en 
Vers,  d'Exordes,  de  Narrations,  de  Raifonne- 
mens  bien  pouffez,  de  Pallions  bien  exprimées, 
^e  Comparaifons  juftes,  de  Defcriptions  exac- 
tes, de  Figures  animées,  d'Allégories  riches. 
Les 'jeunes  Gens  aprcndroient  par  mémoire 
ces  exemples  ,  &  Ton  les  leur  feroit  imiter  en 
Jeur  propofant  des{ujets  conformes,  ainfi  que 
■les  Peintres  dans  leurs  premières  Etudes  co- 
pient les  Ouvrages  des  cxcellens  Maîtres. 

On  peut  réduire  tous  les  ftiles  au  ftileDi- 
dadiqup  ou  de  dodrine  ,  à  THiftorique  &  à 
rOratoire  Les  jeunes  Gens  ne  peuvent  guère 
s'exercer  dans  le  premier,  parcequ'il  demande 
trop  de  fagefle  &  de  doctrine.  On  pourroit 
néanmoins  les  obliger  quelque  fois  d'écrire  les 
préceptes  qu'ils  auroient  apris  de  la  bouche 
de  leur  Maître.  En  fait  de  dodrine  le  princi- 
pal foin  efl:  celui  de  la  matière  &  de  fa  difpo- 
^tion.  Nous  avons  en  nôtre  Langue  des  Trai- 
tez de  Mathématique,  de  Phifique,  de  Mora- 
le ,  de  Théologie,  qui  font  très-bien  écrits, 
qu'on  peut  prendre  pour  de  parfaits  modelles 
du  llile  Didadique.  Pour  exercer  laîeuneffe 
dans  le  ftile  Hiftorique  -,  qui  eft  d'un  très- 
grand  ufage  ,  le  Maître  fait  de  vive  voix  un 
xecit  -,  il  l'oblige  fes  Difciples  de  le  coucher 
par  écrit  ,  &  d'imiter  le  ftile  de  l'Hiftorien 
^u'il  leur  a  propofé  pour  modelle. 

Le  ftile  Oratoire  eft  pour  le  Barreau  ou 
pour  la  Prédication.  Il  y  a  néanmoins  plu- 
sieurs autres  ocafi»ns  où  l'Eloquence  n'eftpas 
inutile  ,  j'entends  celle  qui  fcait  difliper  les 
ténèbres  dont  la  vérité  eft  couverte.  Qui  a- 
commode  avec  un  Art  admirable  les  penfécs 
les  plus  releyccs  à  la  capacité  du  petit  Peuple. 
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Qui  rend  dociles  les  plus  farouches  :qui  tient 
dans  une  aplicacion  admirable  à  ce  qu'elle 
propofeles  efprits  les  plus  lecrers  &  les  plus 
diftraits.  Qui  inftruit  les  r^iôvans  5  qui  con- 
vainc &  perfuade  les  opiniâtres  ,  excite  les 
parellcux  &  échaufe  les  plus  froids  C'eft 
cette  Eloquence  que  je  regarde  comme  le  plus 
beau  fruit  de  V Etude  des  belles  Letres. 

Les  jeunes  Gens  fe  plaif^nt  davantage  à  te 
{lile  ,  parccqu'il  a  plus  de  mouvemens  ,  & 
par  con{eq«ait  plus  de  raport  avec  leurs  in- 
cl'inatiel^  i  ainfi  le  fujet  ordinaire  de  leurs  e- 
xercices  doit  être  des  harangues.  Dans  ces 
comportions  il  faut  les  abandonner  un  peu  à 
eux-mêmes,  &  donner  de  la  liberté  à  leur  feu, 
crainte  de  Tétoufer  en  le  relie rrant  trop.  L'â- 
ge &  le  jugement  feront  les  rctranchcmens 
ncceffaires.  Cependant  il  leur  faut  proposer 
de  bons  modelles  comme  Ciccron  &  Demo- 
fthcne  ,  &  les  éloigner  tant  qu'on  le  peut  des 
Dédamateurs,  où  l'on  prend  une  mauvaiie  E- 
loquence  ,  qui  n'a  pour  but  que  de  plaire  &  ne 
produit  aucun  fruit.  Elle  eft  ridicule  lorf- 
qu'on  l'emploie  devant  4es  Juges  qui  ne  fe 
laiiïent  point  furprendre  par  des  Figures  de 
Rhétorique,  qui  les  avertilTent  de  Ce  défier  du 
Déelamateur.  Elle  cil:  criminelle  quand  on 
s'en  fcrt  dans  les  Chaires  de  nos  Eglifes,  dont 
clic  fait  un  Théâtre.  Ceux  qu'elle  y  atire  ne 
cherchent  que  le  plaifir  pailager  qu'elle  don- 
ne -,  après  quoi  ils  fe  retirent  pleins  d'admira- 
tion pour  l'Orateur  &  vuides  de  l'amour  de 
Dieu  ,  qu'on  avoit  fait  femblant  de  leur  vou- 
loir infpirer. 

Pour  vous  en  dire  davantage,  dit  Aminte  à 
Eugène  ,  ilfaudroit  fçavoir  quelle  route  vous 
^evcz  fuivrc  dans  le  relie  de  vôtre  vie.   Voilà 
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par  oà  U  faut  coii.mencér  quelque  profelîîofi 
que  vous  cmbralîiez.  Ces  premières  Etudes 
font  le  fondcincuc  de  toutes  les  Sciences. 
Nous  avons  taché  de  les  rendre  aifécs  & 
courtes.  Si  vous  n'aviez  point  perdu  une  par- 
à\i  une  partie  de  vôtre  jeunjfle,  vous  devriez 
avoir  déjà  parcouru  cette  carrière  que  nous 
vous  avons  ouverte  ,  après  quoi  on  vous  au- 
xoh  confcillé  jufques  à  ce  que  vous  euffiez 
ateint  un  âge  plus  avancé  de  lire  avec  quel- 
que foin  toute  TAntiquitc  ,  les  Poètes,  les  O- 
rateurs  &  leurs  Schol -.ailes,  les  Hiftoriens,  les 
Philofophes  &  leurs  Commentateurs  ,  dans 
leur  propre  Langue  ,  au  moins  leurs  Ouvra- 
ges les  plus  confider.ibles.  Mais  le  tcms  vous 
manque  6c  vous  êtes  prtfle.  Allez  donc  pai 
ces  (entiers  que  nous  vous  avons  marqué,  par- 
courant les  Auteurs  communs  ,  &  ne  vous  a- 
ta chant  qu'à  ceux  quiont  ejicellé  ,  que  vous 
lirez  toute  vôtre  vie  *,  car  puifque  l'Art  de 
parler  &  d'écrire  ell  fi  neceflaire,  il  faut  fans 
interruption  entretenir  commerce  avec  ceux 
qui  écrivent  bien. 

Pour  fatisfaire  ceux  qui  ont  fouhaité  qu'on 
entrât  dans  un  plus  grand  détail ,  on  met  ici 
un  excellent  difcours  touchant  l'Etude  des 
Humanitez.  il  eft  d'une  peifonnc  d'efprit  & 
de  pieté  ,  qui  animée  du  même  efprit  qui  a 
porté  à  faire  ces  Entretiens ,  écrivit  la  Letre 
fui  vante  à  un  de  fes  amis  qui  lui  avoir  de- 
mandé les  avis  touchant  l'Etude  des  Humani- 
tes  5  ou  fa  vocation  l'engageoic. 


3LETRE 


LETTRE 

DUR.  P 

TOUCHANT  L'ETUDE 
DES 

HUMANITE'S- 

E  commence  par  où  je  croi  que 
vous  devez  commencer  rous-rac- 
me,  c'eft-à-dire  ,  par  l'Etude  des 
Langues.  Il  faut  que  vous  {ca- 
chiez la  Latine  &  la  Grecque,  autant  qu'il  efl 
neceflairc  l'une  avec  politefle  ,  &  d'entendre 
l'autre  avec  facilité,  &  avec  le  goût  &  le  fcn- 
riment  des  beautez  dont  ellecft  remplie. Com- 
me ces  deux  choCtfs  demandent  de  l'aplica- 
tion,  &  du  travail ,  8c  qu'elles  ne  ("ont  cepen- 
dant qu'une  difpofition  à  une  Etude  plus  foli- 
de  ,  il  faut  s'y  atachcr  avec  ardeur  dans  les 
premières  années  ,  &  rcferver  les  autres  à  des 
ocupations  plus  importantes  i  évitant  en  ce- 
la le  peu  de  conduite  de  pluficurs  de  ceux  qui 
s'apliquent  aux  belles  Letres  ,  oui  font  con- 
traints d'aprcndrc  toute  leur  vie  a  parler  5c  à 
écrire  purement  ,  parcequ'ils  n'y   ont  pas 
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donné  le  tcms  neceflaire  dans  le  commence- 
ment ;  ou  qu'ils  l'ont:  fait  fans  ardue  &  fans 
méthode.  La  plus  naturelle  ,  à  mon  f.ns  ,  eft 
de  s'atacher  d'abord  à  la  connoilTauce  des 
principes  5c  des  régies  de  la  Grammaire  i  &  fi 
on  y  trouve  de  latatisfaâiion  ,  ou  qu'on  en 
ait  le  loifir  d'en  examiner  les  raifons  ,  le  ra- 
port,  &  la  dépendance.  Car  il  y  a  ,  (clon  les 
plus  habiles  ,  beaucoup  de  chofes  dignes  de 
remarque  dans  cette  forte  d'Etude.  Pourveu 
néanmoins  qu'on  ne  la  falTc  pas  dégénérer  en 
une  recherche  inutile  de  mots  &d*étimolo- 

Après  ce  premier  degré  où  il  ne  faut  être 
long-tems  ,  parceque  l'afage  eft  le  meilleur 
maître  en  matière  de  Langues  ,  on  doit  pafler 
à  la  lednre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  lorfque 
le  Latin  étoit  dans  fa  plus  grande  pureté, 
c'eft-à-dire,  pendant  la  vie  dAugufte  &  quel- 
que-tcms  après  fa  mort.  Les  îables  de  Phè- 
dre ,  les  Letrcs  de  Ciceron  à  fes  amis ,  avec 
les  petits  traitez  de  l'amitié  Se  de  la  vieiilclie 
qui  font  les  plus  travaillez  de  cet  Auteur  i 
Saluflc  ,  Cefar ,  Terence  ,  doivent  être  lus  les 
premiers  &:  préférez  à  tous  les  autres.  ^ 

Mais  afin  que  cette  ledure  foit  utile  ,  il 
ne  faut  s'atacher  au  commencement  qu'à  la 
propriété  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  véritable  figmh- 
cation  des  mots  ,  à  leur  régime ,  &  à  leur  liai- 
fon  ,  à  la  manière  aiféc  &  naturelle  dont  ils 
écrivent ,  &  à  la  liberté  &  au  tour  des  phra- 
fes  ,  à  l'air  noble  &  délicat  des  exprefsions  ,  a 
la  douceur  &  à  l'harmonie  ,  c'eft  à-dire  ,  a 
Varrang.^m.^nt  des  mots  ,  à  leur  mélange  fans 
embarras  &  fans  obfcuritè  ,  enfin  aux  beauté z 
particulières  ,  à  b  Langue  latine  ,  &  aux  or- 
aeincns  qui  lui  font  propres.    Mais  les  refle- 
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xions  que  Ton  feroit  fur  toutes  ces  chofes 
feioient  inutiles  fans  l'ufage  &  fans  l'exerci- 
ce ;  &  il  feroit  même  dificile  qu'on  fit  ces 
reflexions  avec  jugement  &  à  propos  ,  fi  la 
neceiïité  de  mètre  en  îrançois  ce  qu'on  a  là 
en  Latin  ,  n'apliquoit  l'efprit  à  remarquer  les 
difcrcncesdes  deux  Langues  ,  &  (i  celle  qu'on 
s'impofe  à  foi- même  d--  traduire  fa  Veriîon 
dans  un  autre  Latin  que  celui  de  l'Original, 
ncrcndoit  fcnfible  l'inégalité  d'un  bon  mo- 
dcUe  &  d'une  mauvaifc  copie,  Ainfi  le  plus 
important  avis  qu'on  puifTe  donner  en  cette: 
raatiére,  eft  de  traduire  tous  les  jours  quel- 
cjue  chofe  qui  nous  ait  fort  plu  ou  dans  Cicc- 
ron  ou  dans  Salufte,  ou  dans  Cifar  -,  £c  un  jouC 
après  de  traduire  ce  françois  en  Latin  fans  fc 
laiiTer  la  liberté  de  confulter  celai  de  l'Au- 
teur, qu'après  que  l'Ouvrage  eH:  fini  j  car  i! 
cft  très- bon  alors  de  confulter  l'Oiiginal ,  Ôc 
de  voir  combien  on  s'eft  éloigné  ,  quelque 
éfort  qu'on  ait  fait  pour  s'en  fouvenir  >  Sc 
pour  le  fuivrc.  le  croi  aulfi  que  ce  feroit  uns 
pratique  d'une  grande  utilité  ,  de  choific  un 
Auteur  déjà  traduit  en  François  par  un  hom- 
me habile  dans  les  deux  Langues  ,  comme 
Phèdre  ëc  Terence  ,  dont  les  Verfions  fonc 
très- pures  &  tres-éxacles  ,  &  de  ne  confultcc 
ia  Ver  (ion  françoifc  qu'après  avoir  tâché  d'en 
faire  une  fur  le  Latin  pour  remarquer  fon  em- 
barras ,  fes  manières  gênées  &  peu  naturelles, 
&  fouventmême  fes  fautes  contre  k  îrançois 
&  le  Latin. 

Infcnfiblemenc  on  fe  forme  le  goût  par  cet- 
te voie,  &  on  n'aprenora  pas  feulement  ce  que 
c'crt  qu'une  pure  latinité  i  mais  encore  c;; 
que  peu  de  gens  font  capables  de  difcerncr,  les 
taradcres  &  les  régies  de  chaque  (lile  partl- 
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culier.  Je  fçai  qu'on  peut  arriver  à  ce  difcer- 
nement  par  des  routes  diferentcs.  Mais  voi- 
ci  la  manière  de  toutes  qui  meparok  la  plus 
aifce.  II  faut  commencer  par  la  lecture  des 
Ipîtres  de  Ciccron  ,  &  on  peut  y  joindre  Ci 
l'on  veut  celles  de  Pline  le  Jeune,  quoiqu'elles 
foicnt  infiniment  au  deflous  félon  ic  goût  des 
bons  Critiques.  De  cette  manière  on  aprend 
à  écrire,  &  on  l' aprend  d'autant  plus  aifément, 
que  ce  ftilc  ne  demande  pas  neccflairemcnt  de 
H  fuite  &  de  la  liaifon  ,  qu*il  a  la  commodité 
de  plufieurs  repos  &  de  plufîeurs  change- 
mens  j  qu'il  ne  foufre  ni  élévation  ,  ni  paru- 
re ,  &  qu'étant  content  de  la  clarté  &  de  la 
pureté,  il  peut  être  apris  auflî-tôt  qu'on  f  çait 
parkr. 

Le  ftilc  des  Dialogues  cft  un  peu  plus  or- 
né, quoiqu'il  foit  encore  moins foûtcnu ,  &  les 
changcmens  de  perfonncs  qui  fervent  à  l'in- 
terrompre ,  le  rendent  plus  vif  ,  plus  fpiri- 
tuel  ,  &  par  confequeiit  plus  dificile.  On  ne 
peut  en  trouver  de  meilleur  modclle  que  dans 
les  Dialogues  de  Ciceron  ,  où  il  a  mis  toute 
l'élégance  &  toute  la  beauté  de  fes  autres  ou- 
vrages ,  avec  une  douceur  ,  une  facilité  &  un 
agrément  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 
Les  Cornediesde  Terence  ,  &  celles  de  Plautc 
font  des  Dialogues  ,  mais  dont  les  premiers 
ont  bien  plus  d'efprit  &  de  bon  fcns  que  les 
féconds.  Et  les  petites  Fables  de  Phèdre  font 
Cl  fouvent  mêlées  de  Dialogues  ,  &  elles  font 
toujours  fi  courtes  ,  qu'on  peut  les  confide- 
rer  comme  autant  de  pièces  achevées  en  ce 
genre. 

Pour  le  ftîle  des  Mémoires  ou  d'une  Hiftoi- 
re  peu  étcridue  ,  on  ne  peut  rien  avoir  de  plus 
parfait  que  les   Commentaires  de  Ccfar  ,  & 
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l'Hiftoire  de  Salufte.  Il  faut  les  lire  fouvent  y 
&  comme  tout  le  monde  convient  que  le  pre- 
mier parloit  le  mieux  des  Romains ,  &  que  le 
fécond  eft  le  premier  des  Hiftoriens,  il  ne  faut 
pas  aprehcnder  de  Ce  mouler  fur  eux,  &  de  for- 
mer fon  jugement  fur  le  leur. 

Il  faut  cependant  a-voiier  que  le  ftile  de  Ce- 
far  &  de  Salufte  n'eft  pas  allez  plein  &  alPez 
majcftueux  pour  une  Hiftoire  étendue.  Ce- 
lui de  Titc  Livc  eft  grand  &  digne  de  la  ma- 
jeilé  de  l'Empire  Romain  ,  mats  il  eft  moins 
pur  &  moins  exa£l.  A  Tite  Live  il  faut  join- 
dre Quinte  Curce,  Tacite,  Tuftin,  pour  fe  fai- 
re une  idée  du  ftilc  hiftorique  ,  quoique  le 
dernier  foit  déjà  un  peu  barbare.  Dans  nos 
derniers  tems  pUiileurs  ont  écrit  avec  beau- 
coup de  pureté  ,  Ange  Politicn  ,  Paul  Emile, 
Maffée,  Strada,  Grocius,  Samr.aife,  le  Père  Pe- 
tau  ,  &:  beaucoup  d'autres.  Les  Grecs  font 
meilleurs  Hiftoriens . 

Pour  le  ftile  des  harangues  &  des  difcouts 
étudiez  ,  on  a  peu  de  chofcs  après  Ciccrcn, 
exceptez  quelques  dif cours  dans  rHiftoire  de 
Tite  Live,  èc  dans  celle  de  Chuinte  Curce,  qui 
font  dans  le  genre  fublirae.  Les  Grecs  font 
en  cela  beaucoup  plus  riches  que  lés  Latins. 

Il  eft  tcms  de  venir  à  eux.  Je  croi  que  vous 
devez  vous  apliquer  fortement  à  en  aprendrc 
la  Langue,  Se  que  vous  devez  vous  fervir  de  la 
Grammaire  d' Antefignan  c'eft-à-dire  ,  de  cel- 
le de  Clenard  avec  les  Aditions  de  cet  Auteur. 
Je  vous  confeillcrois  celle  de  Monfieur  Lance- 
lot  ,  fi  vous  n'étiez  pas  obligé  de  vous  régler 
fur  l'ufage  des  Collèges  ,  parcequc  l'ordre  en- 
eft  meilleur  ,  la  manière  plus  aiféc,  &  les  re- 
marques plus  folides.  Mais  celle  d' Antefig- 
nan eft  très-bonne,  5c  elle  contient  un  iccual 
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de  tous  les  Verbes  Grecs  dans  tous  les  tcîïis 
&  dans  tous  les  changemens ,  réguliers  ou  ir- 
regulicrs  ,  foit  par  leur  état ,  ou  par  quelque 
licence  ,  qu'on  ne  peut  aiîez  eflimer.  Car 
non{"culement  on  y  trouve  (ans  peine  ce  qu'on 
chcrcheroit  ailleurs  avec  un  grândtravaiUmais 
on  y  aprcnd  encore  Tuf  âge  de  la  Grammaire 
par  des  renvois  aux  préceptes  Se  aux  régies 
dont  dépendent  les  éclaircilTemcns. 

La  manière  d'étudier  la  Grammaire  grec- 
que ,  eft  d'apicndre  parfaitement  les  noms, 
fans  Ce  mètre  en  peine  des  diferens  dialedes  j 
&  à  conjuguer  les  Verbes  communs  ou  bary- 
tons ,  dont  toutes  les  coniugaifons  peuvent  ai- 
fément  fe  réduire  à  une  ;  les  circonflexes 
ouïes  Verbes  en  ui  ,  fans  s'atacher  de  même 
aux  diakclcs ,  fe  contentant  de  fçavoir  où  Ton 
peut  les  chercher.  Après  cela  il  faut  parcou- 
rir d'un  coup  d'ceil  toutes  les  autres  parties 
de  U  Grammaire  ,  feulement  peur  les  recon- 
noitrc  &:  fçavoir  y  chercher  ,  évitant  tout  le 
traité  de  l'mveft'gation  du  Thème,  auquel  on 
donne  tres-inutilement  le  tems  qu*il  faut  don= 
lier  à  rcxflicat'on. 

C'cll  d'elle  qu'on  doit  atcndre  la  connoif- 
fance  parfaite  du  Grec  ,  &:  après  quinze  jours 
cjui  fufifent  aux  premières  préparations  ,  il 
faut  commencer  avec  fa  Grammaire  &  un  Le- 
xicon  de  Scapula  l'explication  de  quelque  Au- 
teur. ]e  croi  vous  avoir  parlé  autrefois  de  ce 
Lexicon  >  &  vous  fçavez  que  fou  ordre  eft  de 
raporter  tous  les  devriez  à  leur  racine.  C'eft 
au  com.mencemcnt  un  fort  grand  embarras, 
parccqu'on  n'eft  pas  aflez  habile  pour  fçavoir 
ce  que  les  compofez  ou  les  dérivez  ajoutent  à 
leur  racine  pour  les  feparer  Se  les  chercher 
dans  leur  origine.    Mais  cette  peine  eft  avân- 
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tao-eufement  recompcrféc  par  la  connoiflance 
d'un  grand  nombre  de  mots  ,  qui  dépendent 
tous  d'uîi  principe  commun.  Ec  au  cas  qu'on 
ne  fût  pas  ou  aiîcz  habile  ou  affez  heureux 
pour  trouver  la  racine  ,  on  n'a  qu'à  chercher 
le  mot  tel  qu'il  eft  dans  une  Table  qui  eft  à  la 
fin  du  Lexicon,  où  on  aprcnd  d'où  il  vient,  ôc 
où  il  faut  le  chercher. 

Peur  l'Auteur  qu'on  doit  choilir  ,  il  faut 
qu'il  foit  aife,  {es  phrafes  courtes,  fa  conftru» 
aion  naturelle,  c'eft- à-dire  ,  conforme  à  l'or- 
dre naturel  ',  ce  qui  eft  ailez  k  caradére  du 
Nouveau-Teftament.  le  fçai  néanmoins  que 
des  pcrfonnes  de  pieté  fouhaiteroienc  qu'on 
commençât  par  un  Livre  moins  faint  ,  &  je 
iolie  leur'Rcligiop  ,  quoique  je  n'en  compren- 
ne pas  le  motif.  Plufieurs  confeillent  les  Dia- 
logues de  Luiicn  ,  2-;  ils  ont  raifon.  D'autres 
veulent  qu'on  commence  par  Homère,  mais 
c'eft  trop  entreprendre  d'abord ,  à  caufe  des 
licences  &  des  diferens  dialedcs  infeparabics 
de  la  Poëfie.  Suivez  en  cela  votre  goût  par- 
ticulier ,  ma'-s  ne  changez  pas  aifcment ,  &  ne 
quitez  un  Livre  ,  que  lorfqu'il  ne  peut  plus 
vousinftruire. 

En  lifant  &  en  expliquant  vous  devez  re» 
marquer  les  difercnccs  de  la  Syntaxe  grecque, 
&  les  manières  qui  font  particulières  à  la  Lan- 
gue crrccque  i  mais  vous  ne  devez  vous  apli- 
qucr^à  traduire  &  à  compofer  que  peu  de  cho- 
fe.  L'important  eft  d'entendre  le  Grec.  On  rc 
le  parle  ,  &  on  ne  l'écrit  prefque  jamais.  Ce 
qui  fait  que  j'admire  la  conduite  d'une  gran- 
de partie  des  Profciîcurs  qui  ne  font  expliquer 
à  leurs  Ecoliers  qu'une  ligne  ou  deux  de  Grec, 
&  leur  font  compofer  des  pages  entières,  quoi- 
qu'ils {cachent  par  leur  expérience  qu'il  eft 
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abioîament  ncccflaire  d'entendre  le  Grec  >  & 
gu'il  eft  inutile  de  l'écrire. 

Cette  Langue  eft  d'une  fi  prodigicufc  é- 
tenduc  ,  que  prefque  tous  les  Auteurs  Grecs 
font  diferens  ,  &  qu'on  a  de  la  peme  à  en  en- 
tendre un,  quoiqu'on  entende  les  autres.  Le 
langage  des  Poètes  eft  tout- à  fait  éloigné  de 
celui  des  Hiftoriens  ,  &  fait  une  Langue  3 
part.  Ainfî  il  faut  tout  lire,  mais  ayec  mé- 
thode ,  &  fans  fw  hâter  ,  paiTant  d'un  Livre  à 
un  autre  ,  non  par  curiofité  &  avec  cmprelTe- 
Hient ,  mais  par  neccifité  &  pour  s'aquitcr  de 
fon  devoir. 

C'eft  ici  recueil  îc  plus  dangereux  ,  &  je 
connois  peu  de  perfonnes  qui  aient  fcû  l'évi- 
ter, même  de  celles  qui  avoient  demandé  des 
avis  ,  &  qui  avoient  aprehcndé  de  {e  conduire 
par  leurs  lumières.  Je  fuis  tres-éloigné  de 
p enfer  que  j'en  aïe  afTcz  pour  éclairer  les  au- 
tres. Mais  vous  me  forcez  à  vous  écrire  ,  & 
ce  que  je  vous  écris  ,  ne  vous  engage  à  rien. 

]e  croi  que  la  fin  qu'un  homme  de  bien  ,  8c 
far  tout  un  Eclefiaftiquc  ,  doit  fe  propofer 
^ans  l'Etude  des  belles  Lctres  après  la  gloire 
de  Dieu  &  la  charité  du  prochain,  eft  de  s'in- 
ûruire  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  la  Reli- 
gion &  aux  Sciences  chrétiennes  ,  dont  vous 
avez  vu  dans  vôtre  fejour  dans  cette  m.aifon, 
que  quelques  unes  fupofcnt  la  connoilTance  de 
plufieurs  chofes  ou  prophancs  ,  ou  indiferen- 
tes  >  mais  que  l'ufagc  doit  rendre  Saintes. 

L'une  de  ces  chofes,  &  fans  doute  la  princi- 
pale eft  l'Hiftoire  de  tous  les  tems  avant  le- 
fus-Chrift.  Celle  du  peuple  Hébreu  fait  une 
partie  de  l'Ecriture,  &  on  doit  la  lire  avant 
toutes  ,  non  feulement  parcecju'elle  eft  ellen- 
ûelle  à  la  Religion  ,  mais  parccqu'elk  eft  la 
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plus  ancienne,  &  qu'elle  doit  être  comme  une 
mcfure  à    laquelle  on   raporte  toutes  les  au- 
tres. Ainfi  vous  ferez  bien  de  lire  lofcph  juC-- 
ques  au  tems  de  la  guerre   des  Romains  ;  oa 
Cl  vous  n'en  avez  pas  le  loifir  ,  le  petit  Abrégé 
que  Severe  Sulpice  a  fait  de  l*ancien  Tefta- 
ment  avec  beaucoup  d'cfpiit  ,    &   de  pureté 
pour  le  langage  -,  mais  avec  peu  d'éxaditudc 
pour  la  Chronologie.    Après  cela  vous  lirez 
l'abrégé  que  luftuia  fait  de  l'Hiftoire  généra- 
le du  monde  j  &  vous  le  lirez  même  plus  d'u- 
ne fois  ,  parcequ'il  donne  une  idée  de  toutes 
les  Monarchies,  Se  de  tous  les  principaux  éve- 
ncmcns  connus  des  Païens,  quoiqu'il  (oit  trop 
court    pour    contenter   la   juftc  curiofité  de 
ceux  qui  lifent. 

Je  vous  confeilk  auflî  de  lire  le  Ratîena^ 
rium  temporum  du  Père  Pétait,  afin  d'avoir 
une  plus  grande  &  plus  diftinfte  connoilTancc 
de  tout  ce  qui  s'eft  fait  avant  l'Incarnation  de 
nôtre  Seigneur  ,  &  afin  d'aprendrc  ce  qui  eft 
contefté  ,  ce  qui  eft  certain  ,  ce  qtri  eft  fabu- 
leux, &  comment  il  faut  faire  des  remarques 
fur  les  Hiftoriens  originaux.  Mais  je  ne  vous 
confeille  pas  de  lire  cet  Abrégé  depuis  lefus- 
Chiift  jufques  à  nous  ,  quoique  j^'  défiraiTc 
beaucoup  que  vous  lùiliez  la  féconde  partie 
de  cet  abrégé  apcUé  Tio.xi  par  l'Auteur  ,  &C 
qui  en  de  certaines  Editions  eft  la  première, 
parcequelle  contient  divcrfes  chofes  très- im- 
portantes à  la  Chronologieo  Mais  je  parlerai 
ailleurs  de  cet  article. 

Après  ces  éiîais  vous  pouvez  vous  mètre 
à  lire  Hciodoce  le  plus  ancien  Hiftorien  ,  âC: 
peut-être  le  plus  pur.    On    Tac  aie  d'aimer  U- 
fable  i  mais   il    y  a  des-  Sçavans  qui  le  >u- 
ftifient    }    Se   s'il   n'eft  pas  fiiicerc   u\  tour. 
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il  eft   au  moins   trcs  -  âgréabk. 

L'Hiftoire  de  Xenophon  commence  où  fi- 
nit celle  de  Thucydide.  Il  eil  d'une  probité 
&  d'une  iiiiccrité  reconnue  ,  &  tout  le  monde 
convient  qu'on  ne  peut  écrire  plus  poliment, 
avec  plus  d'Arts  de  bon  fcns  ,  ni. plus  de  con- 
duite. Ainfî  vous  devez  en  le  lifant  tacher  de 
découvrir  ce  qu'on  admire  en  lui  j  car  ceux 
qui  ne  font  pas  bous  Juges,  ne  le  trouvent  pas 
aufu  gi-and  qu  il  eft.  Quand  j'ai  parlé  de  fa 
finceritc  ,  je  11* ai  prétendu  parler  que  de  fou 
Hiiloire  des  Grecs  >  car  on  croit  après  Cice- 
ron  ,  que  les  Livres  qu'il  a  compofez  de  l'E- 
ducation deCyrus  ,  contiennent  plutôt  l'idée 
d'un  grand  Prmce,  gu'un  Hifroire. 

Thucydide  commence  où  finit  Hérodote^ 
Il  eft  fi  exact  qu'il  en  eft  quelquefois  ennu- 
ïeux  i  mais  il  écrit  ce  qu'il  a  vu  ,  &  il  l'éc^iit 
en  Athénien,  c'eft-à-dire  ,  en  homme  coufom- 
mé  dans  l'Art  de  bien  écrire  &  de  bien  par- 
ler. 

Vous  pafiercz  après  Thucydide  à  Diodorc 
le  Sicilien  ,  dont  on  a  dit  qu'il  avoit  été  le 
premier  des  Grecs,  qui  avoit  cefTé  d'écrire  des 
Tables,  &  commencé  à  faire  une  Hiftoire^ 
Mais  peut-être  qu'il  ne  mérite  pas  cette  loUau" 
ge,  comme  il  eft  certain  que  les  autres  ne  mé- 
ritent pas  cette  injure. 

t  Afin  dé  rendre  l'Hiftoire  grecque  &  barba- 
re plus  complète  ,  il  faut  joindre  à  ces  Au- 
teurs les  Vies  des  Hommes  llluftres  de  Grèce 
par  Piurarquc  ,  qui  font  fort  eftimées  ,  &  les 
recherches  de  Paufanias  Auteur  ancien  furies 
Athéniens,  les  Corinthiens  ,  Lacedemoniens» 
Sic.  où  Ton  aprend  beaucoup  de  chofes  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs. 

Pouir  l'Hiftoire  romaine  on  l'apreiid  mieux 
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des  Grecs  que  des  Romains.  Il  faut  lire  Po- 
lybj  pour  apiendre  le  détail  de  leur  difcipli- 
ne  dans  la  guerre  ,  de  leur  ufage  dai>s  le  do- 
'  melUque,  &  de  leurs  loix  publiques.  Comme 
il  fauc  lire  Denis  d'Halicarn?.ile  pour  apren- 
drc  parfaitement  les  Antiquitez  rom.aines  ,  les 
Sacrifices,  les  Ma-^iPtratur-'s  ,  les  Diftirdions 
de  la  Nobl  {Te  U  du  peuple  ,  les  diverfcs  for- 
tes d'aifcmbiées,  le  pouvoir  du  Sénat,  &  celui 
du  Peuple,  enfin  toute  la  police  de  la  Religion 
&:  de  l'Etat.  U  faut  lire  Appicn  Alexandrin 
pour  être  bien  inftruit  de  la  guerre  contre 
Mithridate  &  de  la  guerre  civile  de  Cefar 
&  de  pompée.  On  aprend  mieux  dans  lofeph 
que  dans  tous  les  Auteurs  Latins  les  circcn- 
.ftanccs  étonnantes  delà  guerre  des  Romains 
contre  les  Juifs  ,  &  de  la  dcHrudiion  de  ]eru- 
falem.  Les  fuccés  des  Hommes  îlluflres  Ro- 
mains font  mieux  écrits  par  Plutarque  ,  que 
par  aucun  de  leur  Nation.  Sans  l'Hiftoire  de 
Dion  Calfius  &  d'Hcrodien,  nous  ne  fçaurions 
<]ue  peu  de  chofes  du  règne  de  pluficurs  Em- 
pereurs. Enfin  ce  .font  les  Grecs  qui  nous  a- 
prennent  la  vie  &  les  adions  des  premiers 
Empereurs  chrétiens,  &  c'efl  aux  Grecs  qu'on 
doit  PHirtoire  de  l'Eglifc  pendant  plus  de 
cinq- cens  ans. 

Mais  afin  de  vous  marquer  les  fources  de 
l'Hiftoire  romaine  d'une  manière  plus  diftin- 
ôe  •,  ER)rus,  TiteLivc  ,  Eutrope  ,  Velleïus 
Patercuius  ,  Plutarque  &  Denis  d'Halicarnaf- 
fe  commencent  leur  Hiltoire  au  commence- 
ccment  de  la  Monarchie  j  &  de  tous  ces  Au- 
teurs le  dernier  eft  le  plus  ancien- &  kplus. 
lidelle. 

Polybe  le  plus  ancien  de  tous  les  Hiflo— 
îiens  ïoraa'.ns  commence  {on  Hiftoi'x  à  la- 
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première  guerre  Punique.  Elle  eft  imparfaite^ 
parcequ'il  nous  en  manque  plulîcurs  Livres  -, 
mais  elle  etl  écrite  avec  une  fidélité  ,  une  pu- 
reté ,  une  fagcffc  ,  une  élévation  digne  d'un 
homme  excellent  dans  les  Letrcs  &:  dans  la, 
guerre,  comme  il  étoit. 

Appicn  Alexandiin,  les  Mémoires  de  Cefar, 
Lucam  dans  fa  Pharfale  ,  où  il  n'cft  guère 
moins  Hiftorien  que  Poète  ,  &  les  autres  Au- 
teurs dont  j'ai  parlé,  nous  aprennent  les  mou- 
Temens  &  les  troubles  des  Guerres  civiles, 
comme  Salufte  nous  inftruit  de  la  guerre  d'A- 
frique &  de  la  Conjuration  de  Catilina. 

Pour  la  connoillance  de  l'Kiftoire  romaine 
après  l'opreflion  de  la  liberté  commune  ,  & 
rétabliflement  de  la  Suprême-Puiffance  dans 
un  {eul,  il  faut  lire  Dion  Caflius,  c'eil- à-dire, 
ce  qui  nous  refte  de  ces  Ouvrages.  Suétone, 
Tacite,  Herodien,  Ammien  Marceilin  ,  Zozi- 
me,  &  les  Auteurs  apellez  de  l'Hiftoire  Augu- 
fte  ,  qui  font  tous  imprimez  dans  un  Volume 
in  folio.  L'Edition  de  Gruteruseit  la  meilleu- 
le.  Il  en  manque  pluiîeurs  dans  celle  où  font 
les  Notes  de  Saumaife  &  de  Cafaubon.  Ces 
Auteurs  ne  font  pas  étendus  j  &  comme  on  les 
trouve  tous  dans  un  m-ême  corps ,  je  croi  qu'il 
eft  inutile  de  vous  en  marquer  les  noms.  Ils 
font  tous  Païens  ,  &  par  confcqueut  tous  de 
vôtre  rellort  ,  quoiqu'ils  parlent  de  chofes  ar- 
rivées dans  les  premiers  fiéclcs  de  l'E^fc. 

Te  me  fuis  abftcnu  pour  ne  pas  vous  acablet 
de  plufieurs  chofes  dites  fans  ordre  ,  de  vous 
marqu:r  ce  qu'il  eft  neccflaire  de  fçavoir 
pour  profiter  de  l'Hiftoire.  C'eft  ici  le  lieu 
de  le  faire.  Premièrement,^!  faut  avoir  quel- 
que teinture  de  Chronologie  ,  fçavoir  quelles 
«twcnt  les  années  des  Anciens,  les  coxiUBÇDcer 
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mens  des  plus  célèbres  Epoques,  comme  des 
Olympiades ,  de  la  fondation  de  Rome  ,  des 
années  des  Grecs  ,  &c.  quel  eft  le  commence- 
ment des  années  Tuliennes  ,  ou  de  la  correc- 
tion de  l'Année  romaine  par  les  foins  de  Iules 
Cefar  ,  la  difpofition  de  Tancien  Galendriei: 
avant  cette  corredion  ,  l'abus  qui  s'y  ctoic 
gliiré  ,  la  neceflité  où  Ton  fut  de  le  reformer 
fous  Grégoire  XI II.  ce  que  c'eft  que  Pé- 
riode julienne  ,  Cycles  du  Soleil ,  de  la  Lune, 
des  Indiâ:ions  ,  en  quoi  confiftc  la  difîculté 
de  la  fuputation  des  années  du  Monde,  quels 
font  les  érenemcns  liez  à  des  années  in- 
inconteftables  &  acordées  par  tous  les  Au- 
teurs. Vous  pouvez  vous  informer  de  ce  dé- 
^..tail  dans  le  féconde  partie  du  Kdtionarîum  du 
Pere  Petau  ,  dans  une  Chronologie  françoifc 
du  Pere  l'Abbe  ,  dans  le  commencement  de  la- 
Chionologic  de  Calvifius,  dans  celle  de  Gran- 
damy  ,  &  dans  beaucoup  d'autres.  Les  îaftes- 
d'Onuphre  font  d'un  grand  fecours  pour  la 
Chronologie  de  l'Hiftoire  romaine.  Mais 
l'important  feroit  d'avoir  les  Annalles  d'UlTe- 
lius  ,  dont  la  Chronologie  eft  tres-exade. 
Vous  pourriez  vous  en  raporter  à  lui  ,  &  il 
faut  néanmoins  vous  en  raporter  au  Pere  Pe-^ 
tau.  Les  Tables  chronologiques  qui  font  à  la 
fin  de  la  grande  B  ble  de  Vitré  >  &  à  la  fin  de 
celle  qui  cil  imprimée  in  quarto  mais  p'us  a- 
brcgces  ,  peuvent  aufG  vous  être  trcs-utiles 
pour  l'Hiftoire  de  l'Ancien-Tcftament  ,  5c 
pour  raporter  les  évenemcns  prophanes  au 
lems  des  iigcs ,  des  Rois  &  des  Prophètes  da 
Peuple  H  b  eu. 

La  Géographie  eft  aufsi  abfolument  ncccf* 
faire.  On  ne  peux  entendre  les  Hiftoriens  ,  rû 
pïcEtcï-  de  te  t^u'ou  ducnd  fans  ce  fecours»- 
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Mais  elle  s'aprend  infcnfiblement  ,  &  en  s'a» 
coûciimant  à  chercher  dans  la  Carte  ,  les  Pro- 
vinces &  les  Villes  donc  il  eft  parlé  dans  les 
Hiftoriens.  Il  faut  avoir  pour  cela  des  Cartes 
qui  nous  reprefentent  les  anciennes  divifions 
des  Provinces  ,  &  les  anciens  noms  des  Villes, 
Et  il  {croit  même  très-utile  d'en  avoir  qui 
marquaflent  les  bornes  de  chaque  Empire  j 
celui  des  Affyriens ,  des  Perfes  ,  d'Alexandre, 
des  Romams,  comime  je  fçai  qu'on  en  a  faites. 
Mais  outre  cela  il  faut  avoir  des  Cartes  de  la 
Géographie  nouvelle  pour  la  com.parcr  avec 
r  ancienne,  &  aprendre  par  cette  comparai- 
son où  eft  aujourd'hui  telle  Ville,  fous  quel 
Prince,  en  quel  département  ,  &:quelcftfon 
nom.  A  quoi  il  faut  joindre  les  Lumières  que 
ïerrarius  &  Beaudran  peuvent  nous  donner 
<ians  leurs  Léxicons  géographiques  ,  &  prin- 
cipalement le  dernier  ,  qui  cft  foit  habile. 
Vous  feriez  bien  aufsi  d'avoir  quelque  abré- 
gé de  Géographie,  où  l'ancienne  &  la  nouvel- 
le fe  trouvalfent.  Celui  de  Cluvere  m>e  pa- 
roit  affez  bon,  quoiqu'il  (oit  trop  court ,  &  je 
vous  le  confeille. 

Une  dernière  chofe  neceffaire  à  l'Hiftoirc 
«ft  la  Généalogie.  C'eft  une  afaire  plus  aifée, 
mais  qui  charge  fort  la  mémoire.  Ainfi  à 
mefure  qu'on  arance  dans  l'Kiftoire,  il  fauc 
jnetre  avec  ordre  fur  le  papier  tout  ce  qui  a 
îaporc  à  ce  point.  Il  n'a  pas  befoin  de  plus 
é' éclair  ci  ffement. 

Avant  que  de  fortir  de  l'Hifloire  ,  il  eft  bon 
^e  vous  dire  qu'il  eft  à  propos  ,  outre  les  Au- 
,  teurs  dont  on  a  parlé  ,  de  lire  Sotin  Polyhi- 
ftor  ,  i€.Uen  dans  fon  Traité  Varlarum  Hifio" 
^îarum  i  Phne  le  Jeune,  des  HoiruTies  Illu- 
^^s  y  Yaicte  Max-iine   dans  le  choix  qu'il  a 
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fait  des  exemples  remarquables  ;  Athénée 
dans  fon  Repas  des  Sages,  excepté  le  Livre  in- 
titulé îTigVTÎ  »  E^wTiKar  ,  parccqu'il  eft  con- 
traire à  rhonnêteté  j  Alexander  ah  Alexan- 
dro  y  dans  fes  jours  de  relâche  ,  géniales  dles, 
où  il  mêle  beaucoup  de  chofes  tjui  fervent  à  ce 
que  les  Grecs  apellent  Trchvuxëe/i'ec  ,  &  quel- 
ques autres  Auteurs  qui  ne  me  viennent  pas 
maintenant  dans  rcfprit.  Pline  l'Ancien  ,  oa^ 
l'Oncle  ,  eft  tres-utile  ,  &  Plutarque  en  plu- 
iîcuts  Traitez  aprend  beaucoup  de  chofes 
très-importantes. 

Je  n'ai  point  parlé  de  Quinte  Curce  parmi- 
ies  Hiftoriens  Latins  ,  parceqa'il  ne  parle  que 
des  Conquêtes  d'Alexandrie.  Mais  ii  fon  Ou- 
▼i;age  eft  tout  Grec  pour  les  chofes  ,  il  eft 
oien  Latin  pour  les  exprefTions  ,  &  il  répond 
bien  à  la  grandeur  de  fon  fujet. 

Je  ne  fçai  fi  vous  aurez  autant  de  paflîon 
pour  la  Poëfie  que  pour  THiftoire.  Si  cela 
eft,  je  vous  plains  ;  car  il  s'en  faut  étrange- 
ment que  lune  foit  aufli  utile  que  l'autre. 
Mais  il  eft  encore  plus  neceilaire  en  ce  cas 
que  vous  fçachiez  en  profiter.  Vous  connoif- 
fez  les  noms  des  meilleurs  Poètes  Latins ,  &: 
vous  en  avez  peut-être  déjà  lu  une  partie,- 
Virgile  eft  fans  comparaifon  le  plus  raifonna- 
ble  de  tous.  Il  le  faut  prefque  tout  fçavoit 
par  cœur  ,  &  fur  tout  fes  Georgiques  &  fes 
Bucoliques  qui  font  les  plus  purs  &:  les  plus 
îimcz  de  fes  Ouvrages.  Sa  douceur  ,  fon  air 
grand  &  néanmoins  aifé  de  naturel  ,  &  fon 
bonheur  à  s'énoncer  toujours  de  la  manière 
la  plus  riche  &  la  plus  cxi:â:e  ,  le  rendent  ini*- 
mitable  en  le  rendant  le  moddle  de  tous  les 
bons  Poètes  vfon  Latui,  à  quelques  exprclfions 
£ïés  ,  eft  aoiË  gui  ,  [malgré  la  contrainte  des 
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Vers,  que  celui  de  Cefar  ou  de  Ciceron  &  iî 
cft  femblable  à  cela  à  Lucrèce  ,  donc  il  a  fou- 
venc  imité  les  psnCées  &  les  termes  de  forte 
qu'en  ôcant  à  Tes  Vers  la  cadence  ,  on  les  ré- 
duit à  une  excellente  Profe.  Ce  Lucrèce  dont 
je  parle,  eft  un  Epicurien  ,  &  par  confequent 
un  impie,  qui  explique  la  nature  ,  &  qui  met 
en  Vers  la  Philosophie  de  {on  maître.  Mais 
outre  qu'on  peut  aprendre  beaucoup  de  cho- 
ies curieufes  de  ce  méchant  homme  ,  je  o^-oi 
que  vous  êtes  trop  éclairé  pour  vous  laiiTer 
lui'prendre  par  fes  faux  raifomicmens  en  ma- 
tière de  Religion;-  Plante  &Terencc  font  les 
meilleurs  Poètes  Comiques.  Mais  le  premier 
eft  un  mauvais  plaifant  allez  (cuvent  ,  &  Ces 
mots  font  tirez  quelquefois  du  Langage  vul- 
gaire y  au  lieu  que  le  fécond  badine  toujours 
avec  efprit  ,  64  qu'il  inftruit  agréablement 
lorfqu'il  femble  n'avoir  dcfîcin  que  de  plaire. 
le  fouhaiterois  feulement  que  fcs  penfées  faf- 
fent  toujours  aufîi  pures  que  fon  Latin  cft  c- 
xad.  Horace  eft  le  dcfcfpoir  de  tous  ceux  qui 
veulent  imiter  fon  caradere  dans  les  Vers  li- 
riques.  Ce  n'eft  pas  la  néanmoins  où.  il  par- 
le plus  purement.  Ses  Satires  &  fes  Epîtres 
font  de  la  plus  belle  Latinité  ,  &  je  n'en  éfti- 
me  pas  moins  les  Vers  ,  quoiqu'ils  paroiffcnc 
négligez  &  languiiîans.  Sa  Poétique  eft  un 
ch-f  d'oeuvre  ,  &  les  préceptes  qu'il  y  donne, 
&  dans  quelques-unes  de  fcs  Epîtres  ,  font 
trcs-propres  à  former  le  jugement  ,  &  à  don- 
ner un  goût  rare  &  exquis  des  bonnes  chofes^ 
Mais  li  faut  évicer  les  écueils  qu'on  trouve 
que'qucfois  dans  fes  Odes  ,  &  dans  quelques- 
un.^s  de  fes  Satires,  cù  il  publie  qu'il  eft  obli- 
gé de  cacher  fes  vices  à  la  vertu  de  fcs  Lec- 
teurs, Ovide  eft  plein  de  ces  fortes  de  peiils?. 
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&  fes  meilleurs  Ouvrages  font  ceux  qu'on  ne 
doiç  jamais  lire.  Les  Epicres  des  Dames  Illu<- 
.  flres  me  paroifTent  être  de  ce  nombre  ;  elles 
font  trop  couchantes  &  trop  tendres  ,  &  je 
n'ai  pas  été  d'avis  qu*on  les  mît  entre  les 
mains  des  jeunes  gens.  Ses  Tartes  contiennent 
beaucoup  de  chofes  utiles  à  la  connoifîancc 
de  la  Religion  des  Romains  ,  &  les  Métamor- 
phofes  ,  exceptez  quelques  endroits  dange- 
reux ,  pour  ne  contenir  que  des  fables  &  des 
chimères  font  un  bel  Ouvrage.  Vous  fçavez 
p^r  vous-même  &  pour  l'avoir  ouï  dire ,  qu'il 
cft  de  tous  les  Poètes  le  plus  naturel  &  le 
moins  gêné  j  mais  il  fc  néglige  trop  quelque- 
fois ,  &  fes  expreflions  ne  font  pas  toujours 
hica.  latmes.  Pour  Catule  &  Tibule  (  vous 
pouvez  y  ajouter  Properce  )  ils  aiment  trop,,. 
&  leur  pafTion  eft  trop  contagicufe  pour  s'a- 
tacher  a  leur  Po^fic.  Elle  peut  allumer  dans 
le  cœur  d'un  jeune  homme  un  feu  qu'il  ne 
pourra  peut-être  jam.ais  éteindre.  Et  je  ne 
fçai  fi  l'on  peut  permette  à  quique  ce  foit 
de  les  lire  -,  car  on  ne  doit  le  faire  que  par. 
neceflîtc  ;  &  cette  neceflité  ne  me  paroîc 
point.  Lucain  eft  plein  de  grandes  chofes  ,  Se 
il  les  dit  d'une  manière  encore  plus  grande. 
Mais  au  jugement  des  connoifTeurs  il  cft  trop 
magnifique,  &  il  aime  trop  l'éclat  &  la  pom- 
pe. Stacc  l'aime  encore  bien  plus  que  lui  9. 
mais  il  n'a  ni  fa  beauté  ,  ni  fon  efprit  ,  ni  fa 
foliditc,  quoiqu'il  n'en  manque  pas.  Ses  obf- 
curitez  &  fes  allumons  le  rendent  incommode 
dans  fa  Thcbaïdc.  Mais  il  eft  plus  clair  & 
plus  aifé  dans  fes  Sylves  ,  où  il  y  a  des  piéces- 
qui  me  paroifTent  incomparables.  Claudien  a 
toujours  eu  beaucoup  d'admirateurs  ,  &  bien 
des  gens  font   encore  aujourd'hui  fes  gat- 


162.  ETUDE 

tifiins.  Voilà  les  bons  modelles. 

Paran  les  Grecs  Homère  eftlc  plus  ancien, 
êc  perfonnc  ne  lui  contefte  la  cjualité  d'être 
le  meilleur  de  tous  les  poètes.  Son  Iliade  eft 
néanmoins  plus  cftimce  que  fon  OdyiTée  ,  &: 
c'eft  avec  juftice.  Hcliode  ,  {elon  quelques- 
uns  ,  lui  eft  contemporain  ,  &  félon  d'autres 
lui  eft  poftericur.  Les  Habiles  trouvent  dans 
leurs  Tables  ,  une  infinité  de  chofcs  tres-pré- 
tieufcs  &  ttes-importantes  ,  non  feulement 
parceque  ces  Auteurs  font  les  fonrces  de  ce 
qu'ont  dit  les  autres  Poètes  >  mais  au/Ti  par- 
cequ'on  découvre  dan:>  la  limplicité  de  leurs 
exprelTions,  dans  les  Sacrifices,  la  manière  de 
faire  la  guerre  ,  la  conduite  des  hommes  de  ce 
tems-là,  leur  Philofophic  ,  leur  police  ,  leur 
commerce  ,  bien  des  raports  avec  l'Hiftoire 
fainte  écrite  par  Moïfe.  Nous  avons  quelques 
Ouvrages  d'Orphée,  &  du  Poète  Mufée ,  l'un 
&  l'autre  tres-anciens.  Pindare  eft  chez  les 
Giecs  ,  ce  qu'Horace  eft  parmi  les  Latins, 
Thcocritc  ic  Anacreon  font  de  ces  Poètes 
tendres  qu'on  ne  peut  lire  fans  quelque  émo- 
tion, &  dont  la  lecture  eft  par  confequcnt  dan- 
oereufe.  Les  Tragiques  qui  ont  plus  de  ré- 
putation ,  font  Euripide  &  Sophocle  ,  donc 
nous  avons  les  pièces  de  Théâtre,  &  les  Grecs 
ont  cet  avantage  au  deffus  des  Latins  ,  que 
les  Trag^.dies  de  ceux-ci  comparées  à  celles 
de  ces  Auteurs  ne  font  que  des  pièces  de  Col- 
lèges. On  peut  lire  Ariftophane  avec  utilité, 
&  des  gens  cnt  cru  que  faint  ]ean  Chryfofto- 
me  y  avoir  bien  fait  fon  profit,  quoiqu'à  mon 
avis,  il  ne  l'eût  peut-être  pas  lu. 

le  crôi  que  fi  j'entrois  dans  un  plus  grand 
détail  ,  je  vous  dcviendrois  incommode  au 
lieu  de  vous  être  utile.    Mais  il  eft  à  propos 
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que  je  vous  dife  fur  cette  matière  ,  une  chofe 
c]uc  j'ai  eu  iouvent  dans  l'cfprir.  On  perd  or- 
dinairement beaucoup  de  t^ms  à  faire  des 
Vers  dans  les  Collèges  ,  &  l'on  fe  pique  aifé- 
ment  d'en  fçavoir  faire.  Cependant  à  peine 
fçait-on  du  Latin  ,  &  à  peine  fçait-on  ce  que 
c'eft  qu'une  Pcëfie  fine  &  délicate.  Il  vaut 
bien  mieux  ne  faire  que  peu  de  Vers  ,  &  ne 
les  jamais  faire  defon  cru  dans  le  commence- 
ment i  mais  de  déranger  certain  nombre  de 
Vers  de  Yirple  &  des  plus  beaux  ,  &  enfuicc 
tâcher  de  mètre  ce  Latin  5  qui  cil:  excellent 
eu  un  nombre  de  Vers  égal.  Ou  fî  l'on  veut 
être  Auteur  ,  je  conftilierois  à  un  jeune  hom- 
me de  ne  jamais  prendre  un  fujet  ctencu,  mais 
'•'divers  fujets  agréables  ,  fur  l'un  dcfqutls  il 
pourroit  faire  ur.c  Ode  ,  fur  un  autre  une  Elé- 
gie ,  fur  un  troifiéme  des  Vers  phaleuques  fé- 
lon fon  goût  j  fa  facilité  &  fou  tems  Je  lui 
confeillcrois  encore  de  préparer  avec  loifir 
des  Vers  pour  diverfes  ocafions  3  où  Tonne 
peut  pas  fe  difpenfer  d'en  faire  ,  &  de  tâcher 
de  les  rendre  exccllens.  Enfin  je  lui  confeillc- 
rois d'éviter  de  tout  fon  pouvoir  les  engagc- 
mcns  à  faire  des  pièces  de  Théâtre;  car  outre 
qu'elles  font  ordinairement  pitoïables  ,  qu'el- 
les emportent  un  tres-granJ  tems  ,  qu'elles 
diflipent  l'cfprit  ,  renverfcnt  l'ordre  des  Etu- 
des, échauffent  &  cafTent  la  tête  ,  elles  font  de 
plus  contraires  à  l'Evangile  &  à  nos  Statuts. 

Il  ne  me  reftc  plus  qu'à  vous  parler  de  la 
manière  dont  vous  devez  fa:re  vos  recueils. 
Mais  c'eft  une  chofc  qui  doit  être  trcs- libre. 
Car  ,  fjlon  la  remarque  de  Scaliger  les  lieux 
communs  ,  &  la  manière  de  recueillir  d'une 
pcrfonne  ,  rarement  en  acommodent  un  autre, 
Ainfi  pour  vous  laiiTcr  toute  vôtre  liberté  ,  jc- 
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me  contenterai  de  vous  dire  ce  que  je  perifè, 
&  vous  choifircz  ce  qui  vous  parokrade  meiU 
leur. 

Il  y  a  quatre  manières  de  compofcr  des  re- 
cueils ,  ou  par  ordre  Alphabétique  ,  ou  par 
Matières,  ou  par  Auteurs,  ou  félon  1*  ordre 
des  tems.  Ptuc-être  que  vous  aurez  befoin 
de  vous  (ervir  de  ces  quatre  méthodes-.  Car 
on  ne  peut  recueillir  l'Hirtoire  ,  ni  faire  des 
Notes  far  la  Chronologie  qu'en  faifant  un^ 
efpece  d* Annales,  Les  reflexions  qu'on  fait 
fur  la  Géographie  ,  fur  la  {ituation  des  Villes, 
des  bornes  des  Empires  ,  les  peuplades  des 
Contrées  ,  les  colonies ,  les  mœurs  &  les  cou- 
tumes de  certains  Peuples  *,  les  noms  des  Ma- 
giftrats  Athéniens ,  Lacedemoniens  ,  Corin- 
thiens, Macédoniens  j  Romains  ;  la  police  des 
Monarchies  &  des  Republiques  ,  &  fur  quel- 
ques autres  matières  femblables  ,  ne  peuvent 
avoir  d'autre  ordre  que  celui  de  l'Alphabet, 
Si  vous  faites  un  recueil  des  plus  belles  ac- 
tions des  Hommes  Ulullrcs  ,  &  un  abrégé  de 
leur  vie,  comme  je  vous  le  confeille  ,  vous  ne 
pouvez  guère  fuivre  d'autre  méthode.  Car 
de  les  feparer  félon  les  tems  où  ils  ont  vécu, 
ou  de  les  prendre  fslon  les  Nations  où  ils  ont 
para  ,  c'eft  une  peine  inutile  ,  &  qui  eft  plus 
propre  à  faire  de  1'  embarras,  qu'à  l'éviter.  Je 
vous  confeille  de  faire  la  critique  de  tous  les 
Auteurs  que  vous  lirez  ,  de  marquer  leur  âge, 
leurdelîïin,  leur  ftile,  leur  utilité  ,  leur  force 
ou  leur  foiblede.  Et  v"us  pouvez  dans  ce  re- 
cueil fuivre  l'ordre  même  des  Auteurs  ,  au  cas 
que  vous  les  lifiez  félon  l'ordre  des  tems  y  ce 
que  je  ne  croi  pas  que  vous  puifficz  toujours 
faire  ,  ni  mê.ne  que  vous  le  deviez.  Ainfî  e« 
ïecucil  doit  ccre  encore  félon  l' Alphabet. 
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Te  pcn{e  que  vous  devez  fuivrc  l'ordre  des 
«îatiéres  dans  les  obfcrvations  qui  feront  di- 
fercntcs  de  celles  dont  j'ai  déjà  parlé.  Mais 
<3uel  orice  ?  Celui  que  vous  vous  ferez  à 
vous-même.  Mais  c'eft  mon  embarras,  direz- 
vous.  Et  c'eft  aufTi  ce  qui  fait  le  mien  i  car  le 
moien  que  je  puifl"e  pénétrer  vos  fentimcns  & 
vos  defïeins  ,  &  que  je  puifle  prévoir  ce  que 
vous  ferez  un  jour  ,  &  ce  que  vous  vou- 
driez avoir  fait.  Cependant  pour  ne  pas  vous 
laifTcr  en  inquiétude  ,  je  croi  qu*il  cft  à  pro- 
pos que  vous  divifiez  vos  matières  en  trois 
parties.  Que  vous  mettiez  ce  qui  regarde  la 
dodrine  des  Païens  dans  la  première  ,  ce  qui 
regarde  leur  difciplinc  &  leurs  ufages  dans  U 
./t'conde ,  &  ce  qui  a  raport  dans  la  morale 
dans  la  troifiéme.  Cet  ordre  cft  naturel  &  il 
comprend  tout. 

Dans  la  première  partie  vousdeyez  remar- 
quer ce  qu'ils  ont  penfc  de  Dieu  ,  de  fon  uni- 
té, de  fa  fécondité  ,  de  fa  bonté  ,  de  fâjufticc, 
de  fa  providence  ,  de  fa  puiiTance  ,  volonté, 
connoiiTance  ,  enfin  de  ce  qu'il  eft  en  lui-mê- 
me ,  &  de  ce  qu'il  eft  par  raport  à  nous. 
La  Généalogie  des  Dieux  ,  le  partage 
du  Monde  entre  eux.  La  multiplication 
d'un  même  Dieu  fous  divers  noms  parmi 
des  Nations  diferentes  ,  ce  qui  eft  très-im- 
portant ,  l'origine  de  l'Idolâtrie.  Les  tra- 
ces de  la  vraie  Religion  dans  Tldolatric 
même.  Les  tciicbres  que  la  licence  des  Poè- 
tes ,  &  la  multitude  de  leurs  fables  ont  ré- 
pandues dans  l'cfprit  du  peuple  ,  &  cnfuitc 
des  plus  fçavans  ,  beaucoup  moins  éloignez-, 
avant  cette  foule  de  menfonges  &  de  fictions, 
de  la  connoiiTance  de  Dieu.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  ou  de  vrai-fcmblable  dans  les  Fables  des 
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PaïenSî  ce  qu'ils  ont  pris  de  l'Ecriture,  ou  du 
commerce  des  Hcbi'cux.    Quels  font  les  Hé- 
ros qu'ils  ont  revêtus  delà  Divinité,  où  ils 
ont  vécu,  &  en  quel  tems.  L'extrême  diferen- 
ce  entre  la  certitude,  l'antiquité  ,  &  la  {ainte- 
té  ,  de  l'Hirtoire  faintc  ,  &  le  tems  fabuleux 
des  plus  anciennes  ficlions  des  Grecs.     On  ne 
peut  s'imaginer  combien  cette  matière  eft  va- 
ïle  ,  &  combien  elle  eft  riche.    Vous  pourrez 
un  jour,  quand  vous  aurez  plus  de  loifir  ,  con- 
fulter    les    doctes  Ouvrages  de  Vollius ,    de 
Jdololatria  ;  de  Selden ,  de  Dits  Syrvs  j  de  Bo- 
chard  dans  fon  Phale^  ,  &  de  Monfieur  Huet 
dans  la  première  partie  de  la  BémonftratioK' 
'Evangelique.   Dans  cette  première  partie  il 
faut  aufîi  remarquer  ce  que  les  Païens  ont  crû 
de  la  création  du  Monde  ,  de  la  formation  de 
l'Homme  ,  de  fa  corruption  ;    de  fcs  forces 
pour  le  bien  i  de  fa  liberté  ,  du  deftin  ,  de  la 
fortune,  du  bonheur.    Ce  qu'ils  ont  penfé  des 
Anges,  des  Démons,  de  la  Religion  ,  de  la  Po- 
litique ,  &c.    Mais  pour  rendre  cette  partie 
complète  ,  vous  devez  lire  les  Apologies  de 
Tertulicn,  de  Minutius  Félix,  d'Athenagore, 
de  Théophile  d'Antioche  ,  &  d'Origcnc  con- 
tre Celfe  pour  la  Religion  chrétienne  ,  parcc- 
qu'elles  font  remplies  d'une  grande  érudition, 
ii  d'une  grande  connoiiTance  de  la  Théologie 
des  Idolâtres  ,  fur  tout  celles  de  Tertullien  &: 
d'Origene.    Mais  celle  de  faint  Auguftin  dans 
les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  ,    elt  incom- 
parable.    Il  faudra   que  vous  la  liliez  avant 
que  de  fortir  du  Collège   5  aufli  bien  que  les 
admirables  difcours  de  Theodoret  ,  De  cura- 
tlone  afeciionnm  Gr&carum,  S:  les  TapifTerics 
ç-^uftxTih  de  faint  Clément  d'Alexandrie  ,  ou 
toute  l'érudition  &  toute  la  fa^eile  des  Grecs 
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font  jointes  à  la  fagcirc  de  l'Evangile. 

Dans  ia  féconde  partie  vous  remarquerez 
tous  les  ufages  &  toatc  la  difciplinc  des  Pa- 
ïens, leurs  facrifices  ,  leurs  expiations  ,  leurs 
cérémonies  ,  leurs  mifteres  ,  leurs  temples, 
leur  manière  de  fe  loger,  de  s'hsbiller  ,  d'al- 
ler à  la  guerre  ,  de  voïager  ,  d'aller  far  m,er, 
de  vivre  dans  leur  domelUque  ,  de  converfer 
avec  leurs  amis  ,  de  négocier  avec  les  Etran- 
gers. Leurs  {pedacles  j  leurs  jeux,  leurs  fo- 
lemnitez  ,  leur  manière  de  compter  leurs  an- 
nées ,  leurs  mois  ,  leurs  teftamens  ,  leurs  fe- 
pultures,  leurs  bûchers,  leurs  apotheofes  ,  en- 
fin tout  ce  qui  peut  toucher  un  homme  raifon- 
nablcraent  curieux, &  avoir  quelque  raport  oii 
.  dc-coutrarieté,oudc  reffemblancc  avec  les  ufa- 
ges &  la  d.fcipline  des  Juifs  &des  Chrétiens. 

Pour  la  troifiéme  partie  elle  doic  être  ri- 
che en  belles  remarques  fur  la  Morale  ,  en  c- 
xemples  ,  en  maximes ,  en  raifonnemcns.  Je 
fçai  que  quelques  perfonnes  on  dit  qu'on 
pourroit  faire  konte  à  la  morale  corrompue 
de  quelques  Chrétiens  ,  en  leur  opofant  la 
Morale  païenne,  qui  excepte  le  vice  contraire 
à  l'honnêteté  ,  paroit  en  beaucoup  de  points 
plus  finccre  ,  plus  droite  ,  &  plus  cx<i(flc,  que 
celle  de  quelques  Cafuttes.  Et  je  croi  que  ces 
perfonnes  avo'enr  raifon.  Il  eft  bon  néan- 
moins de  remarquer  le  doute  &  ruiccrcitude 
continuelle  des  plds  çrvands  Hommes  ,  que  là 
véritable  Religion  n'avoir  pas  afermis  dars  la 
connoilTance  du  bien.  Car  il  y  en  a  peu  qui 
ne  fe  conrredifcnt  fouvent  fur  l'immortalité 
de  l'Ame  ,  fur  les  recompcnfe»;  de  l'aune  vie,. 
&  fur  la  préférence  qu'on  doit  faire  de  la  ver- 
tu à  la  volupté.  Les  Auteurs  qui  ont  le  plu^ 
de  probité,  ou  qui  en  font  plus  paroître  ,  font 
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Epi(Sthcte  dans  fon  Enchlrldlon  >  Senequc  dans 
f  es  Oeuvres  &  dans  fcs  Epîtres  à  Lucilius,  Ci- 
ceron  dans  les  Ofices,  &  dans  le  Traité  f/^  F/- 
nibus  ,  Plutarque  dans  les  Txaitcz  de  Morale 
crcs-fublimes  à  la  vérité  ,  mais  dérobez  aux 
Chrétiens  ,  dont  il  aimoit  la  lumière ,  & 
dont  il  haiflbit  l'humilité.  Il  y  a  aufsi  beau- 
coup à  profiter  dans  le  Socrate  de  Xeno- 
phon  ,  &  dans  quelques  Traitez  de  Platon, 
que  je  ne  puis  m'cmpcchcr  de  mètre  au  rang 
des  Auteurs  que  vous  devez  lire  ,  mais  ce 
doit  être  un  peu  tard,  le  ne  dis  rien  de 
l'ordre  que  vous  devez  mètre  entre  les  ma- 
tières de  cette  troifiémc  partie  ,  parccqu'il 
faut  vous  laifTer  quelque  chofe  à  régler  i 
que  les  vertus  &  les  vices  Ce  diftribucnt  ai- 
fémcnt  en  certaines  Claffes  à  Tégard  de 
Dieu  ,  de  nous-mêmes  ,  du  prochain  dans 
la  mifere  comme  les  pauvres  ^  dans  régalité 
comme  nos  amis  j  dans  un  état  de  fupe- 
riorité  comme  nos  Pères  &  nos  Souverains  i 
&  qu'enfin  on  peut  fe  mouler  fur  la  x.  x.  de 
l'aint  Thomas ,  qui  eft  un  traité  allez  cxad  & 
.allez  étendus  des  Vertus  &  des  Vices^ 
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REFLEXIONS 

SUR    LA 
PRECEDENTE 

LETTRE- 

E  V  font  capables  de  lire  tous 
les  Auteurs  qui  Çont  mf^r:}ueZé 
dans  ce  projet.  Le  tenis  quon- 
emph'ie  dans  l'Etude  des  belles 
Letyps  eft  trop  court.  O'n  ejl  obligé  de  pajfer  à> 
des  emplois  qui  fupofen-  iCautrrs  Etuiesy 
qucn  ne  pourrait  pas  fa're  fi  on  entreprenolt 
de  lire  tous  ces  Livres»  C' eft  une  'necejfité 
d'étudier  les  Langues  ;  ce  qui  demandant  un 
tems  confiderable  ,  je  confelllerois  pour  VUl- 
ftolre  ancienne  de  fie  contenter  des  Annales 
d'VJferlus  ,  qui  couterolp  Infiniment  s' H  la, 
fallols  aprendre  dans  tous  les  Auteurs  crlgl- 
nanx.  On  trouve  tout  rama[[é  ce  qu'on  peut 
apfendre  d'eux  touchant  les  coutumes  des 
Anciens  enphifieurs  Livres  >  comme  dans  les 
Antlqui^ez.  de  R.o%.in  ,  dans  Lipfe  ,  dans  le 
Traité  de  Balf  de  rc  vcfliaria  ,  <èf*  autres. 
Ce  font  des  Livres  qu'il  faut  lire  ou  du  ?nolns 
parcourir^  comme  aujfik'h^xdi  Erjfmi  ,  iéi 
Mlthologie  de  l^oel  le  Comte  ,  qui  font  des 
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répertoires  de  tout  ce  qu'on  pourroit  remar- 
quer dans  les  anciens  Tcëtes  ,  c^  leurs  Scho- 
Uaftes  i  dans  les  Orateurs  éf  ti^ns  les  Hifio- 
riens.  Tour  la  Morale  des  Païens  ,  é"  l^f^*"^ 
fentîmens  touchant  la  Divinité.  On  en  trou- 
ve des  recueils  dans  les  Ouvrages  de  Grotlusy 
dans  fin  Livre  de  la  vraie  Religion-^  dans  ce- 
lui De  jure  belli  &  pacis,  éf  dans  tous  fesaur- 
très  Traitez.. 

Perfinne  nefi  plus  convaincu  que  moi  de 
V utilité  des  Humanltez..  Je  ne  parle  pas  feu^ 
lement  des  avantages  qu  on  en  refait  pour 
ff avoir  parler  ér  écrire  qui  \ont  des  chofes 
d' un  pfix  infini.  Il  n'y  a  prefque  point  d'an- 
cien Auteur  Grec  ^  Latin  qui  ne  malt  fervî 
à  éclaircîr  plufieurs  ohfiurltez.  de  l'Ecriture 
fainte.  On  enverra  des  preuves  y  fi  \am^ii6  'je 
fuis  mettre  au  jour  ce  que  je  prépare  depuis 
long-tems.  J'^n  puis  donc  parler  après  l'a- 
voir expérimenté.  J'avoù  lu  la  plus  grande 
partie  de  ces  Auteurs  étant  a^ez.  jeune  ,  c'efi- 
à'dire  y  lorfque  fétois  apllqué  à  l'Etude  des 
Humanitez.  i  mais  je  navois  tiré  aucun  au- 
tre fruit  que  l-a  connoijfance  de  leur  Langue^ 
xé'*  quelque  goût  peur  ce  qui  peut  pajfer  pour 
hien  écrit.  Lorfque  j'ai  travaillé  fur  des  met' 
tîéres  oh  ces  Auteurs  me  pouvoient  fervir^ 
j*al  été  obligé  de  les  relire  j  ^  fa  été  alors 
avec  profit  >  car  prévenu  de  ce  que  {j  de- 
vois  chercher  ,  rien  ne  m' a  é chape  de  ce  qui 
pouvoit  fervlr  au  dejfeln  qui  m*cbligeoit  de 
les  lire  une  féconde  fois.  C'efi  en  vain  qu'on 
dit  t  quon  pourroit  avertir  les  jeunes  gens  de 
tout  ce  qu'il  faudroit  remarquer.  Ces  avis 
font  bom^mais  ii  efi  impofftble  quon  satache  a 
des  cho'es  qui  paroiffent  des  rietis  à  moins 
qnon  nenvifj^ge  certaines  quefiions  dont  o» 
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■cherche  réclalrcljfement.  Ainji  je  fourrcis 
dire  que  c'eft  une  véritable  perte  de  tem% 
J>cur  un  jeune  hotnrr^e  de  l're  tous  les  anciens 
Auteurs  Grecs  CT  La  îns  avant  qull  fe  foit 
déterminé  à  une  E^uie  particulière  peur  le 
refle  de  la  vie  ,  ou  cette  leciure  oit  neceffai^ 
re peur  ff avoir  le  Gr^c  (^  le  L.:tin.  Onna> 
poi  befoin  de  lire  ahfolument  tout  ce  quil  y  a 
de  Grec  zT  <^*  Latin,  VHiftoire,  /^  Chrono'O' 
gie  ^  Géographie -i  la  connoijfance  des  Mate^ 
matîques  ,  au  moins  de  fe s  premiers  'Elemens-, 
la  Phi lofophie  font  des  chofes  qti  II  faut  faire 
étant  jeune  auxquelles  far  confequent  il  faut 
donner  une  partie  de  fon  tems. 

Nous  avons  dit  quil  faut  entretenir  corn-' 
merce  avec  ceux  qui  écrivent  bien.  On  peut 
donc  dans  les  heures  moins  precieufes  ache- 
ver de  lire  les  Ouvrages  des  Anciens  qui 
font  fans  doute  nos  modellespour  V  Art  d'écri- 
re ,  O*  dont  on  ejiplus  capable  de  découvrir 
les  beautez,  quand  on -a  quelque  âge.  C'a  été 
la  pratique  de  tous  nos  Sfavans  de  n'aban- 
donner  jamais  entièrement  l'Etude  des  belles 
Letresy  O*  d'en  faire  leur  diverti ffetnent.  Le 
Père  Themajftn  qui  a  été  la  perfonne  la  plut 
fiudisufe  ,  ^plus  ocupée  des  Auteurs  EcU' 
jiaftiques  nç  lifoit  dans  le  tems  des  vacations 
que  des  Auteurs  d'Humanité.  Je  connois  des 
per  onnes  qui  ont  autant  de  pieté  que  de  fça- 
voir  qui  ont  fouvent  entre  les  mainsy  Ciceron^ 
Tirgilci  Horace  ;  cefi  une  necejftté  puifquils 
écrivent  en  Latin.    Le  Père  Thomajftn  avant 

que   de  mettre  en   Latin  la  Dlfcipline   quil 
avoit  fait  en  Franfoii  relutCiccron  entière' 

ment. 
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AV  ERTIS  SEMENT 

fur  le  cinquième  Entretien. 

CEUX  qui  auront  compris  le  def. 
\feîn  de  ces  Entretiens  ,  aferce^ 
vront  facilement  que  tEmretien 
ftiivmt  nefi  pas  un  éloge  ,  mais 
limage  Xune  fatnte  Communauté^ 
laquelle  image  on  a  formée  fur  ce 
0Hon  a  cru  de  plusf^int  &  de^  plus 
j,ratiquahle.  Von  a  jugé  quilny 
^voit  point  de  manière  plus  courte 
^  plus  vive  ,d'in(lrutre  ceux  pour 
qui  cet  Ouvrage  étoit  deUïné ,  que 
de  leur  faire  voir  comme  dans  un 
tableau  ,  ce  quils  doivent  &  f^ 
qu  ils  peuvent  être. 
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R  O  C  H  E  de  la  folitude  d'Amince  il 
y  avoir  une  Communauté  d'Eclefia- 
jfFiqucs  vertueux  &  fçavans  ,   qui  ne  font  Iîct; 
les  uns  aTCC    les  autres  que  par  la  charité  8c 
par  l'union    d'un  même  defTjin   qu'ils  ont  de 
confpireT    enfcmble    au  fervice  de    l'Eglifc. 
Cependant  lorfqu' ils  fe  fontunz  fois  unis  pour 
rcxccution  de   l'œuvre  de  Dieu  ,   auquel  ils 
travaillent  ,   ils  fc    croient  obligez  de  dc- 
iTicurer  unis,  aulTi  bien  que  ceux  qui  ont  prê- 
tél'cpaule  pour  foijtehir  uiï  fardeau,  doivent 
faire  ferme  ,  pour  ne  pas  caufer  par  leur  re- 
traite l'acableraent  de  leurs  Compagnons.    Ils 
croient ,  dis- je,  que  ce  ne  peut  être  une  petite 
faute  que  de  troubler  l'ordre  &  l'hâi-moi-ie 
d'un  Corps  utile  à  l'Eglife  >  auifi  par  Cvtcc 
conrid:ration&  par  un  xelc  qui  ne  s'éteint  ja- 
mais Us  demeurent  fortement  ataehez  les  uns 
aux  antres.    Il   n'y  a  pas  de  compagnie  dans 
1  Egiifc  qui  étudie  plus  fon  efprit  ,  &:  qui  tâ- 
che de  faivre  avec  plusde  hdclité  fcs  maxi- 
mes.   Ceux  qui  la  compoCcnt  {oat  ftudieux. 
Ils  vivent  dans  un  grand  éloignemcnt  du  mon- 
de ,   &  mépris  de  ce  qu'on  y  apelle  grand  Sc 
agréable.  Ils  n'ont  de  commerce  qu'avec  leurs 
Livres  qui  font  leur  plai(îr.    Par  tout  ailleurs 
que  dans  leurs  exercices  de    pieté  &    de  cha- 
rité, Se  dans  leurs  Etudes  ,  ils  font  dans  un  c- 
tat  violent   ;   &:  auJii-tôt   que  l'obllacle  qui 
les  en  détachoit  cil:  ôté  ,   ils  retournent  ou  à 
leur  Eglife  ,  ou   dans  leurs  cabinets  comaie 
dans  leur  pro^->j:e  centre.   Ce  qui  fait  que  dans 
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k  petit  nombre  de  ces  Eclefiaftiques  ,  on  e» 
«rouvc  plufiears  qui  excellent  en  toutes  les 
Sciences,  mais  particuliéreirent  dans  la  Scien- 
ce des-  Ecritures  ,  des  Pères  de  l'Egliie  ,  de 
J'Hilloire  Ecletîaftique  &  des  Conciles. 

Aminte  étoit  tres-éuoitemcnt  lié  avec  ces 
Eclcfiaîliques.  11  en  avoit  dit  tant  de  bien  à 
fon  ami  qu'il  le  pria  de  les  lui  faire  connoî- 
tre.  Le  jour  étant  donc  pris  ,  ils  les  aîércnc 
voir,  Auifi-tôt  que  Th:odofe  eut  jette  les 
yeux  fur  leur  Maifon,  &:{ur  le  bon  ordr^  ^^^'^^ 
j  apciceevoitj  il  fut  furpris,  &  en  Ce  tournant 
vers  Aminie,  je  n'ai  rien  vu,  dit-il,  dans  tous 
t^ous  CQS  célèbres  Monalleres  d'Italie  qui  m'aie 
autant  charmé.  Ce  peu  dw  fropoction  que  je 
trouvois  entre  ces  stands  &  magnificjiKs  bâ- 
timens  avec  la  proFcllion  de  ceux  qui  les  ha- 
bitent me  paroiil'oit  un  défaut  plus  choquant 
qu'aucune  Faute  contre  l'Architedure.  Cette 
implicite  chrétienne  que  j'aperçois  dans  cet- 
te Mâiroii  me  ravit.  }e  n'y  vois  rien  qu'on 
puiiîc  dire  être  inutile  ou  afcdé  j  mais  auflî 
ce  bel  ordre  me  marque  que  ceux  qui  demeu- 
lent  ici  font  des  Perfonnes  réglées  &  fpirituel- 
les  >  car  fi  les  corps  inanimez  font  paroîtrc 
tant  d'efpris,  il  faut  que  les  Hommes  y  foicnt 
bien  fpintuels. 

Un  Prêtre  de  cette  Maifon  ami  d'Aminte 
parut.  Après  les  premiers  coraplimens  il  les 
conduifit  dans  l'Eglife  qui  étoit  embaumée 
d'une  odeur  de  pieté.  Il  n'y  avoit  ni  marbre, 
ni  or,  ni  azur,  ni  rien  de  tout  ce  qui  peut  ar- 
lêter  les  yeux  &  détourner  l'efprit  de  l'apli- 
cation  qu'il  doit  à  la  Prière.  Il  n'y  avoit  au- 
cun de  ces  ornemens  que  la  vanité  a  nouvel- 
lement inventez  ,  &  qui  rendent  la  Maifon  de 
Dieu  femblable  à  celle  des  gens  du  monde^  où 
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h  luxe  règne.  Theodafe  qui  (çait  l'Eglife  Se 
en  aime  les  règles,  écoit  ravi  que  toutes  cho- 
fes  7  fulîenc  obfsrvées  ,  félon  que  les  Canons 
Tonc  prefcrit.  Ce  bon  Prêtre  leur  difoit  qu  ils 
avoient  un  faint  refpe^l  pour  toutes  les  régies 
de  l'Eglife  ,  qu'Us  fçavcrient  qu'il  falloit  ren- 
dre à  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû  ,  en  la  ma- 
nière qu'il  l'a  ordonné.  Que  lorfque  Moifc 
bàcit  le  Tab.-rnaclc  ,  il  fe  fervit  bien  des  r> 
chelîjç  de  l'Egypte  ,  &  des  ornemcns  qui  a- 
voient  fervi  à  la  vanité  des  Pemmes  ,  mais 
qu'il  les  fie  fondre  &  en  changea  la  forme  pour 
leur  donner  celle  que  Dieu  lui  avoit  montré 
fur  la  montagne.  Ainfi  ,  diCoit-il,  nous  fom- 
mc-s  fort  é loi giiez  d'ornsr  nos  Autels  d>;  nou- 
velles inventions  ,  qui  ,  à  proprement  païler, 
font  des  décorations  de  Théâtre.  Par  tout  ôc 
en  tout  nous  fu  vons  ce  qui  e(i  marqué  d..ns 
les  Livres  fauits  touchant  la  for4ve  ,.  la  cran- 
deurdes  Autels,  la  qualité  des  Ornement:  car 
dit-il  j  il  n'y  a  rien  qui  n'ait  été  réglé  i  non 
par  caprice  ou  par  fapcrUition  ,  mais  par- des 
raifons  mifterieufes. 

lis  entrèrent  dans  la  Maifon  oùrcgnoitîe 
même  efpiit  d'ordre  &  de  (implicite.  Il  n'y 
avoit  rien  qui  fut  riche  par  fa  matière  :  la 
feule  difpolition  en  faifoit  la  beauté.  Le  rè- 
glement de  ceux  qui  compofoiciit  cette  Mai« 
{ol\  réjjlliirDit  &  fè  répandoit  iur  toutes  cho- 
fcs  y  de  (oïu  que  dans  l'arrengement  des  meu- 
bles ,  &  dans  la  propreté  qui  y  étoit  gardée, 
on  y  voioit  comme  des  veftiges  de  l'innocen- 
ce, Se  de  l'ordre  des  mccurs  de  ces  Eclcfiafti- 
ques. 

Thcodofe  porto't   les  yeux  par  tout    ;   il 
s'informait  avec   foin  de   l'ufafrs  de  tout  ce 
qji'on  lui  falfûit  voit,  dans  la  cui  fine  ,  dans 
H    iiij 
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les  infirmeries,  dans  les  chambres  &  dans  tous 
ks  lieux.  Sacuriolicé  étcit  mervcilleufcmenc 
fatisfaice  par  les  réponfes  qu'on  lui  faifoic, 
qui  lui  découvroienc  de  plus  en  plus  le  bon 
ordre  de  cette  Maifon  >  &  l'tfprit  de  ceux  qui 
îa  gouvernoient. 

Tlieodo{e  écouta  avec- joie  la  prière  qu'on 
lit  à  Âminte  de  demeurer  quelques  jours  dans 
cette  Mâifon  Ils  y  demeurèrent  trois  jours, 
pendant  lelquels  Theodofe  comme  un  efpion, 
ou  plutôt  comme  admirateur  ,  ne  lailToit 
rien  échaper  à  f^  conlideration  ,  juiqu'A  é- 
tudier  la  conduite  des  Serviteurs.  Tous  ceux 
de  la  Maifon  avoient  un  vifagequi  marquoit 
la  tranquillité  de  leur  am.e  ,  &  cette  dou- 
ceur que  caufe  le  repos  d'une  confcience  ré- 
glée. Il  s'înFormoirde  tout.  Il  fçùt  d'un  des 
Serviteurs  que  l'on  ne  les  reprenoit  prefque 
jam.ais  que  des  fautes  qui  regardent  leur  Calut. 
Une  perfonnc  qui  s'cft  donnée  à  cette  Maifon, 
fort  intelligente  en  tout  ce  qui  regarde  le 
ménage  montre  à  un  chîcu;-i  ce  qu'il  doit  fai- 
re. Il  fait  lui-même  en  nôtre  prefencc  une  ou 
^eux  fois,  ce  qu'il  ordonne  ,  &  s'il  arrive  que 
BOUS  l'aïons  oublié  ,  il  nous  inftruit  derechef 
fans  aigjrcur ,  plutôt  par  fon  exemple  que  par 
fes  paroles.  On  ne  nous  coiTimandc  jamais,  dit 
ce  Serviteur  à  qui  il  parloit  ,  mais  on  nous 
fait  faire  j  &  l'on  nous  traite  coma-ne  fi  nous 
étions  les  cnfans  de  la  Maifon.  Te  n'ai  jamais 
entendu  ici  une  parole  d'impatience.  Ceux 
qui  font  nos  Maîtres  font  eux-mêmes  ce  qui 
éft  de  plus  bas,  &  ils  ne  fe  fervent  de.  nous  que 
lorfque  la  bienfeance  ,  ou  leurs  ocupations  ne 
leurpermetent  pas  de  faire  ce  que  par  nôtre 
état  nous  leur  devons. 

Theodofe  trouvoit  tous  ces  Eclcfiafliqucs 
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fervens  &  cxads.  Il  reinarquoit  néanmoins 
qu'ils  n:  faifoienc  pas  confitter  la  pieté  dans 
une  exaditude  fcrapulearj  de  quelques  obfcr- 
vanccs  extérieures.  Ils  font  perfuad^z  qu'u- 
ne: pcifonne  pieufe  n'agi c  que  dans  l'oi'dre  ,  & 
que  îoif.ju'il  ne  fe  prcfentc  rien  de  meilleur  à 
faire  ,  elle  s'alTajcnr  aux  régies  t|ui  ont  été 
établies;  afin  que  ce  foit  toujours  un  principe 
de  vertu  &  de  fag  lîc  qui  la  détermine,  C'eft 
là  ce  qui  les  atachc  à  leurs  réglemens  i  cai: 
e.ifin  ils  Y  vent  dans  une  liberté  honête  ,  Sc 
on  voit  allez  q^ae  c'-cft  l'amcur  qui  les  porte  à 
toutes  leurs  allions 

Celui  qui  avo  t  pour  lors  la  conduite  de  la 
Maifon  s'apliquoit  particulièrement  à  entre- 
•tentr  la  Communiuté  dans  une  faince  joie. 
Il  découvrit  ce  fecrst  à  Theodofe,  en  lui  di- 
fan:  que  ceux  qui  gouvernent  des  Hommes» 
en  mêmc-tems  qu'ils  font  participans  de  Tau- 
conte  de  Dieu  ,  ils  font  obligez  d'imiter  f:i 
divine  SagefTe  ,  qui  les  conduit  à  leur  devcit 
par  les  relîorts  qui  les  font  agir  naturelle- 
ment ,  c'eft-cà-due  ,  par  la  douceur  Se  par  le 
plaifir.  Il  Faut,  dit-il,  faire  aimer  à  ceux  que 
l'on  conduit  les  emplois  dont  on  les  charge, 
Perfonne  ncnéolio|e  fon  devoir  pendant  qu.'il 
s")'  plaît.  Les  Hommes  les  plus  fages  &  les 
plus  vertueux  font  fujccs  à  des  chagrins  :  les 
plus  forts  fe  lailTent  abatre.  Un  Supérieur 
s' inquiète  ,  difoit-il  ,  quand  il  voit  un  de  fcs 
Inférieurs  malade.  11  craint  déjà  que  le  far- 
deau <k  fa  Maifon  n'étant  plus  foûtenu  ,  tom- 
be fur  lui.  Pour  moi  les  maladies  ncm'éton- 
nent  point  tant  que  les  mélancolies  5;  les  tri- 
Itcllcs  j  &  il  n^y  a  rien  à  quoi  japortc  plus 
de  remédie.  }c  les  prévisns  ,  j'étud:e  ce 
q_ui  £.eat  faire  plaifir  à  un  chacun.  Mon  ^Ç'^nK. 

H  ^ 
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ciï  dans  un  parfait  repos  quand  je  f^ai  que 
tout  le  monde  e(t  content  :  tous  font  leur  de- 
voir quand  leur  efprit  eft  calme. 

C'elt  pour  cela  que  nous  ne  fcufrons  poln: 
parmi- nous  ,  ajouta  t'il  ,  ces  e{piits  qui  ne 
font  fatisfaits  ny  d'eux  ni  des  autres  ,  qui  fe 
plaignent  fans  celle  ,  qui  trouvent  à  redire  à 
tout  ,  qui  font  ravis  lorfqu'ils  ont  une  mau- 
vaife  nouvelle  à  débiter,  &  qui  par  des  raports 
entretiennent  de  faux  foupçons  ,  &;  cauf-nt  de 
la  trirteire.  Nous  ne  nous  difons  les  uns  aux 
autres  que  ce  qui  nous  peut  être  agréable  ,  oa 
ce  qu  il  eO:  bon  que  nous  fçachions.  Com- 
me éfedlivem.'nt  nous  nous  aimons  ,  &  que 
nous  n'avons  point  dellein  de  nous  piquer, 
quand  nous  venons  à  découvrir  que  nous  a- 
vons  été  un  fujet  de  peine  à  quelqu'un  de  nos 
Confrères.  Hé  quoi ,  mon  cher  ami  ,  lui  di-» 
fons-ncus,  eil-ce  cette  parole  que  j'ai  dite  fans 
réflexion  qui  vous  a  fâché  î  Voilà  quelle  étoic 
rna  pcnfée  :  je  ne  penfois  pas  à  vous  ,  &  je  fuis 
fâché  de  n'avoir  pas  éloigné  avec  prudence 
ce  mauvais  f^ns  qus  vous  lui  avez  donné. 
Ainfi  on  difsipc  fon  chagrin.  On  ne  fait  point 
une  rcco-ici^ation  en  forme  ,  on  tourne  la 
chof* ,  s'il  fe  peut ,  en  raillerie  ,  &  on  éparg-. 
ne  la  honte  à  fon  Confrère  ,  de  s'être laiùé 
aller  à  un  foupçon  téméraire. 

Nous  entretenons  de  cette  manière  paimi 
nous  la  charité  &  la  joïc  qui  en  eft  une  fillcc 
Ceux  qui  ont  établi  cette  Maifon  ne  fe  font 
point  apuïez  fur  la  prudence  humaine  ,  ils  ne 
fe  font  point  apliquez  à  prévoir  par  un  grand 
noii'bre  de  réglemcns  le  mal  qui  pourroit  ar- 
river, ils  ont  cru  que  cela  ne  refpiroit  point 
Tefprit  de  l'Evangile,  qui  donnoit  peu  de  pré- 
ceptes ,  mais  qui  infpitait  bcaucpup  4'anioui 


4 


V.  ENTRETI'EN.      179 

pour  Dieu  &  pour  le  prochain  ,  après  quoi  il 
n'cll  point  befom  de  tant  de  régies.  La  Loi  ne 
fait  que  des  prévaricateurs  ,  comme  dit  l'A- 
potre  j  &  il  elle  empêche  le  mal  ,  cen'eft 
qu'en  aparence. 

Il  n'y  avait  rien  de  plus  agréable  &  de  plus 
utile  que  les   converfations  de  ces  Eclcfiafti- 
ques.    Ils  y  tr'aitcnt  quelque  point  de  dodri- 
ne  ,  ils   ont  le  bon  goût  en  ce  qui  eft  de  la 
Science  ,  ils  connoillent  les  excelleus  Livres, 
ce  qui  vient  ,  comme  le  remarqua  Thcodofe, 
de  ce  que  l'on  ne  lit  dans  leurs  alTcmblées  que 
les  Ouvra^Tcs  des  bons  Auteurs ,  qu'ils  parlent 
fouvcnt  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  les  Scien- 
ces ,  &  que  ceux  qui  commencent   à  étudier 
prennent,  infenfiblement    dans    ces  converfa- 
tions un  goût  &  une  eftime  des  bonnes  cho« 
{es     On  y  propofe  quelque  palîage  de  l'Ecri- 
ture ou  quelque    cas  de  confcience.    Les  Jeu- 
nés  dans  la  decifion  de  ces  cas  (e  forment  l'ef- 
prift  &  le  cœur,  parceque  comme  je  l'aperçois, 
ia  vérité  ci\  depuis  long  tems  dans  cette  Mai- 
fon  ,  elle  s'y  conferve  comme  par  une  tradi- 
tion, &  elle  s'y  aprend  d'une  manière  natureU 
le.    Par  la  feule  converfation  on  y  devient - 
pieux  &  fçavant, 

]c  ne  doute  point,  dit  Thcodofe  à  Aminte^  , 
que  ce  que  nous  ne  voïons  point  ne  foit  cnco- 
xc  incomparabkmenr  plus  beau  ,  car  il  y  a  ici 
du  folidc.    Ce  qui  nous  paroît  n'ell  pas  une  • 
fimple  furface.    Que  jem'eftimerois  heureux,  , 
Aminte  ,  fi  j'obtenois  de  celui  qui  vous  aime^  , 
un  entretien  fur  l'efprit  de  leur  Maifon  :   je 
m' imagine  que   les  reiîorts  qui  font  tant  d'.é'  - 
fecsj  font  admirables.    Cela  ne  {c^a  pas  difici- 
le,  repartit  Aminte  ,  car  ces  Mc/S^uis  ne  font  : 
point  miilsj:w:tt?  >   ni  entêtez  de  lagloiic<l*e 
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leur  Maifoa  ,    ils  vous  en  diront  eux-mêmes 
le  bien  Se  le  mal.    Us  ne  fçavent  ce  que  c'efl 
que  d'ufcr  d'artifice  pour   en  couvrir  les  dé- 
fauts. Vous  l'allez  exper  meuter-:  cherchons 
Monfieur  ......  mon  bon  ami.  Ils  le  trouvèrent 

en  {"a  chambre. 

Amintc  en  l'abordant  lui  dit ,  Monfieur  ,  je 
vous  amené  un  Politique,  qui  n'eft  pas  content 
de  ce  qu'il  vient  d'aprendre  en  Italie  :  il  vous 
deuiande  des  leçons  :  il  veut  fçavoir  fur  quels 
principes  roule  la  conduite  de  vôtre  Corn- 
pagnie. 

li  fera  bien  facile  defatisfaire  Monfieiir  en 
peu  de  paroles,  dit  ce  bon  Eclcfiaftique.  Nô- 
tre Politique  eft  de  n'en  avoir  point,  &  il  n'y 
a  rien  de  plus  éloigné  de  nôtre  efprit  que  d'é- 
tablir &  d'afctm-ir  cette  Maifon  par  des  mo- 
ïens  humains.  Nôtre  vue  eft  de  fcrvir  l'Egli- 
fe.  ;Nous  ne  nous  uniilbns  point  enfemble 
pour  faire  un  Corps  qui  éclate  ,  &  qaife  falTe 
diRinguer  d'avec  les  autres  Membres  de  l'E- 
ghfe.  Nous  joignons  feulement  nos  forces,  nos 
Etudes  &  nos  prières  pour  faire  les  uns  avec 
hs  autres  ce  que  nous  ne  pourrions  faire  que 
tres-dificilemcnt  étansfeparez  ,  ainfi  il  nous 
importe  peu  que  nôtre  Corps fubfifbe,  pourveii 
que  l'Eglife  triomphe-,  &  û  en  combatant  pour 
(çUç  nous  étions  tous  défaits  ,  fans  qu'il  en  re- 
flât  un  feul,  nos  efperances  &  nos  fouhaits  fc- 
roient  parfaitcmi-nt  acomplis. 

Ce  fort  les  fentîmens  que  nous  devons  a- 
voir  ;  car,  Meflieurs  ,  je  vous  reprefente  nôtre 
Com,pagnie  félon  ce  qu'elle  devroit  être  ,  par 
raporn  à  l'efprit  que  Dieu  a  infpiré  à  nos  pre- 
miers Pères.  Leur  grande  maxime  a  été 
qu'on  nedoita'rii"  que  pour  l'Eternité  ,  qu'il 
n'eu  pas  permis  de  borner  fes  afc(^ions  à  ce 
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c]ui  eft  mortel.  Il  n'y  a  ,  difoienc-ils  >  que 
l'Eglife  d'iminortelle  :  les  Compagnies  au- 
trefois les  plus  fiorilTantes  ou  ont  peroa 
leur  éclat  ,  ou  elles- ne  font  plus.  Il  n'y  a 
pas  à  prefent  de  Maifons  plus  faintes  que 
celles  qui  écoient  habitées  par  les  Antoines 
&  par  les  Hilarions  :  dont  il  ne  paroit  rien, 
Spîrhus  ubi  vult  jplrat  ;  ce  fcroit  donc  une 
edime  &  un  amour  déréglé  ,  puifqu'on  n'au- 
roit  pour  dernière  fin  qu'une  choCe  perilfa- 
ble  ,  li  l'on  n'îiraoit  le  Corps  où  l'on  eft  par 
raport  à  l'eftime  &  à  l'amour  que  l'on  doic 
aroir  pour  l'EgliCe  ,  qui  eft  le  Roïaume  de 
Îefus-Chrifl:  qui  ne  finira  jamais,  ç'cft-à-dirc, 
fi  l'on  ne  l'ellimoit  &  l'aimoit  à  proportion 
qu'on  voit  qu'il  fert  l'Eglife. 

Les  plus  éclairez  parmi  nous  ne  peuvent 
Coufrir  ces  emprelTemens  que  nous  avons  ,  fi 
nous  n'y  prenons  garde  pour  l'étabhfiement 
temporel  &  pour  la  gloire  de  nôtre  Maifon.lls 
pcnfont  que  comme  jcfus-Chrift  veut  que  l'E- 
glife fon  Epoufe  ait  part  fur  la  Ter'.e  aux  hu- 
miliations qu'il  y  afoufcrt,  qu'aufri  les  Com- 
pagnies Eclcfiaftiques  pour  entrer  dans  l'tfprit 
de  ce  divin  Epoux  &  relTcmbler  à  fon  Epoii». 
fe  ,  doivent  porter  avec  joïc  les  humiliations 
qui  font  le  caradere  de  ceux  qui  apartiemenc 
à  lefus-Chrift  ,  qui  a  dit  à  la  Compagnie  la 
plus  illuftre  qui  ait  jamais  été  ,  je  parle  du 
Collège  des  Apôtres  ,  qu'elle  fcroit  en  bute  i 
toute  ia  Tcrrj. 

Ce  qui  paroît  grand  eft  fouvent  un  fujct 
d'abomination  devant  Dieu,  &  ces  Grandeurs 
€iù  les  Corps  particuliers  de  l'Eglife  font  élc- 
Ycz  en  certains  tcms  ,  font  regardées  parles 
Anges  comjne  des  tumeurs  ,  qui  en  rendant  li- 
ne   partie  plus   grolTe   c^ue  fon  état  ratuxcl 


I 


î^gi      V.  ENTRETIEN. 

ne  le  demande  ,  font  que  le  touc  qu'elles  com- 
pofent ,  eft  diforme.  Nous  avons  befoin  dans 
les  Communaucez  ■.  de  faire  de  femblables  re- 
flexions, car  l'amour  propre  cherche  toujours 
des  apuis  naturels.  Après  que  nous  avons 
quité  la  maifon  de  nos  parens,  nous  nous  apu- 
ïons  fur  nôtre  Communauté  ,  nous  nous  y  u- 
niflons  ;  &  nous  concevons  pour  elle  les  mê- 
mes afeclions  balIcs  &c  charnelles  que  nous 
avions  pour  nos  familles  Si  nous  n'y  refiftons, 
nous  fommes  toujours  prêts  de  facrifier  l'hon- 
neur de  l'Eglife  pour  conferver  nôtre  Mai- 
fon  ,  au  lieu  que  comme  elle  a'cn  eft  qu'un 
Membre  ,  nous  devrions  l'cxpcfer  pour  le  fa- 
lut  de  fou  Chef,  Apres  quoi  je  ne  m'étonne 
point  de  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  un  faint 
Evêque,  qu'il  n'arrivoit  que  trop  fouvent  que 
les  Communaurez  aptes  avoir  fervi  l'EgUfe 
quelque  tcms  ,  lui  fai{oient  enfuite  la  ^ucrre. 
Que  d'abord  elles  ctoient  ferventes  Se  animées 
par  la  pieté,  qu'après  elles  pcrdoient  leur  pre- 
mière ferveur  :  qu'elles  n'agilToient  plus  que 
par  les  relîorts  d'uni  conduite  toute  humai- 
ne ,  comme  les  os  d'un  corps  mort  ne  peuvent 
•fccre  liez  les  uns  avec  les  autres  que  par  artifi- 
ce ,  lorfqu'ils  n'ont  plus  de  liaifon  naturelle, 
N"  vaudrait- il  pas  mieux  ,  difoit-il  ,  qu'après 
que  rcfprit  de  Dieu  ,  qui  eft  la  vie  des  faintes 
Communjutez  ,  s'cft  retiré  ,  on  en  cachât  les 
os  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'il  n'en  parut  plus  rien, 
comme  on  enterre  les  corps  morts  avant  qu'ils 
foient  pourris. 

Chaque  Compagnie  a  une  excellence  qui 
lui  eft  propre.  Peur  la  nôtre  elle  a  cet  avan- 
tage, que  quand  par  nos  tiédeurs  &  nos  pé- 
chez nous  obligerons  Dieu  de  fe  retirer  d'à- 
T«c  nous  j  elle  fc  dilUpera  taut  li'uji  cou^  ,  ii 
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n'en  rcftcra  rien.  Il  n'y  a  que  le  lien  de  la  cha- 
rité qui  nous  lie,  ce  lien  écant  rompu  nous  ne 
ferons  plus.  11  ell  avantageux  pour  la  fanté  de 
nôtre  corps  que  ceux  qui  en  font  les  mauvai- 
fcs  humeurs  fortent  hbxement  ,  &  qu'ils  ne 
foient  point  contraints  d'y  reftcr.  Cela  nous 
puigc.  Cette  liberté  qu'on  a  de  fortir  d'aycc 
nous  fepare  le  bon  grain  d'avec  la  paille  ,  ainû 
pendant  que  l'efpnt  de  Dieu  demeurera  avec 
nous,  nôtre  corps  fera  fain. 

Comme  nous  nefublillons  que  par  la  pieté, 
le  premier  foin  de  celui  qu'on  choifit  pour 
nous  gouverner  eft  de  l'y  entretenir.    Il  fe  rc- 
pofe  de  ce  qui  regarde  le  temporel  fur  ceux 
qaon  lui  donne  pour  afliftans  ,  mais  pour  \z 
pieté  il  a  toujours  les  yeux  ouverts.    Il  porte 
en  fon  cœur  tous  les  Particali.rs  ,  comme  le 
Grand- Prêtre  de  l'ancienne  Loi  portoit  les 
douze  Tribus  d'Ifrael  fur  fa  poitrine  ,   dans 
cet  om-mcnt  qu'on  apelloit  R^iicnaL  II  nous 
connoit  ,   ï\  fçait  nosfoibuff.s  ,    ce  qui  nous 
convient   pour   nôtre  falut  ,  les  einplols  qui 
nous  peuvent  être   dang-ieux   j  &   Icrfqu'il 
s'agit  de  nousenvoïer  en  quelquv-  lieu  ,  après 
qu'il  en  a  reçu  l'ordre  de  Dieu  ,    avant  que  de 
nous  fignifier  celui  qu'il  nous  donne  ,  il  ne 
nous  deltine  à  aucun  fervice  qui  ne  nous  foit 
utile   -,  de  forte  que  ce  n  cft  pas   tant  pouc 
remplir  les   places   vuides  de  fa   Compagnie 
que  pour  nos  propres  befoins  qu'.il  nous  place 
dans  nos  emp'ois.    Tous  étans  donc  convain- 
cus de  fa  charité  &  de  fa  piudcnce   ,   on  lui 
cbçït  non  comme  à  un  Homme  j  mais  comme 
à  Dieu  i  &  on  fc  rend  d'autant  plus  volon- 
tiers  à  fcs  ordres,  qu'en  les  exécutant  avec 
fidélité,  on  ne  fait  pas  tant  l'afaiic  des  aucics;, 
«^ue  la  ûeûiK  propre. 
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Le  Uiin  Homir.e  dont  Dieu  s\{\  fervi  pour 
jectcr  les  pu.MTiias  fond^meiis  de  cerce  Mai- 
lon  ,  nous  a  laiiîe  plufieurs  mciroircs  où  l'on 
peut  eannoitredequelefpntil  étoit animé,  & 
quel  eft  celui  qu'il  a  infpiré  i  fes  enfans.  Tou- 
te fa  dodrinc  fe  réduit  à  n'agir  que  par  l'ef- 
pric  de  kfus-Chrift ,  qu'il  ton  le  principe  de 
nos  adionsj  que  nous  foïons  étroitement  unis 
avec  lui  |5ar  une  iraication  fid.^lle  de  fes  ver- 
tus. Pour  cela  il  nous  reprefcnts  fa  vie  pat 
diferens  endroits.  Il  n'oublie  aucune  de  fes 
adions  ,  afin  que  dans  les  dsfcrens  états  où 
nous  nous  trouvons,  nous  aïons-un  modelle'de 
ce  que  nous  devons  fdire  ,  &  quelque  adion 
que  nous  entreprenions,  nous  la  puiiTions  com- 
mencer &  achever  dans  rcfprit  de  Jcfus-  Chrift, 
&  pour  honorer  fes  adions  avec  qui  elle  ait 
du  raport. 

Ce  faint  Homme  ne  nous  découvre  pas  feu- 
lement la  vie  que  Jefus-Chnfb  a  menée  fur  la 
Terre  ,  mais  il  nous  élevé  jufqu'à  la  connoif- 
fancede  crile  qu'il  a  eue  dans  le  feinde  fon 
Psre  dépuis  l'Eternité.  Il  nous  dit  des  chofcs 
admirables  de  la  très  fainte  &  adorable  Tri- 
nité ,  qu'il  nous  propofe  pour  modelle  :  en 
quoi  Ton  ne  doit  point  aprehcnder  rillufion, 
L'Homme  a  été  créé  à  l'image  &  à  la  reilem- 
bij'.nce  des  trois  Perfonnes  divines  ,  ce  qui 
nous  oblige  indifpenfabkment  de  les  imiter, 
&  de  leur  erre  fembîables  par  une  parfaite  (i- 
geir^  ,  une  ju{>icc  entière  ,  &  par  la  fainteté 
d'une  vie  tOLite  pure.  Cette  imitation  auroit 
lait  toute  l'Etddc  de  l'Homme  innocent.  Le 
péché  la  rendu  incapable  de  fe  conformer  à  un 
modcUe  fi  fpirituel  &  fi  gtand  ,  e'eft  pourquoi 
le  Verbe  divin  s'eft  iiicarné  ,  &  s'eft  h.iz 
petit  pour  fe  proportionuer  à  nôtre  foibldFe-^' 
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afin  qu'en   pratiquant  ks  veitus  dont  il  nou3 
a    donné   Téxcmple    ,     nous     retracions    ea 
nous   l'Image  de  Dieu   ,    que  le   péché  a  é- 
•    facée. 

Nous  nous  y  fomnnes  engagez  lorfque  nous 
avons  été  baptifez  au  nom  des  trois  Peifonnes 
de  la  tres-Cainte  Trinité.  Le  Baptême  efl:  u- 
ne  profeilîon  publique  que  nous  voulons  i- 
miter,  ce  que  nous  contemplons  dans  ce  granci 
miftere  de' l'Unité  de  la  divine  Elfcncc  en 
trois  r.;rfonnes.  Jefus-Chrift  {ouhiitc  que 
tous  les  Chrétiens  foient  unis  enfcmble  com- 
me il  l'efl:  avec  fon  Père  ;  Se  fon  Difciple 
bien  aimé  dit  que  nôtre  liaifon  doit  être  (î 
parfaite  avec  la  fainte  Trinité  ,  que  nous  cn- 
triolis  dans  une  Cainte  familiarité  avec  le  Perc 
&  le  Fils.  SocletiU  noflrn  fit  cum  Vatre  ^  Fi- 
Ih  ejus  Jefu  Chn'fio.  Nôtre  tres-honoré  In- 
ftituteur  n'a  rien  oublié  pour  nous  faire  entrer 
dans  ces  fentimens.  Il  a  établi  des  exerci- 
ces propres  pour  nous  lier  à  Tcfus  Chrift  & 
à  la  trcs-fainte  Trinité.  Il  adcftiné  des  tems 
&  des  jours  à  l'adoration  de  chaque  Mifte- 
rc  ,  comme  le  Vendredi  pour  honorer  la 
PalTio'n  i  &  il  nous  a  enfeigné  parp;u(îeurs 
écrits  comment  nous  pouvons  faire  tou- 
tes nos  adions  dans  les  difpofitions  de  7e- 
fus-Chrift  adorant  fou  pere.  Il  nous  a  obli- 
gé d'honorer  d'une  manière  particulière  les 
Saints  ,  qui  ont  un  raport  fpecial  avec  Te- 
fus-Chnfl  •>  &  parcoque  pcrfonnc  fur  la  Ter- 
re n'a  été  plus  étroitement  lié  avec  lui  que 
fa  fainte  Mcre  qui  l'a  porté  dans  (es  challes 
entrailles  ,  il  nous  a  ordonné  que  comme  Ma- 
rie avoir  été  infeparable  d>;  (on  Pils  ,  qu'elle 
l'avoir  fuivi  ji^fqucs  au  pied  de  la  Croix  ,  que 
l'on  ne  la  fcparât  pas  du  culte  que  nous  lea- 
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dons  à  lefus-Chrift,  qu'elle  eût  fes  Fêccs  &  Tes 
dévotions  parmi  nous  félon  les  régies  de  i'E- 
glife. 

Voilà,  MefTieurs  ,  quel  cft  refprit  de  cette 
Maif.-in,  qui  vu^nt  de  lefu-s-Chrift,  &  qui  por- 
te à  I^fus-Chïill.  Nos  réglemens  font  en  pe- 
tit nombre.  Ils  ne  font  faits  que  pour  entre- 
tenir l'uniformité  parmi  nous.  Comme  nôtre 
cfprit  eil:  c-lui  de  lef.is  ChrUl  ,  les  pcnfées, 
les  maxime,  de  Jerus-Chrift  qui  font  dans  l'E- 
fangile,  f  :nr  nôtr--  régie.  Ainfi  la  ledurc  de 
ce  divin  Livre  nous  eft  fort  recommandée. 
Nous  le  devons  porter  avec  nous  ,  comme  la 
Relique  la  pla^  precieufe,  &  la  marqus  la  plus 
belle  de  nôtre  R'^^igion.  Nous  en  devons  lire 
un  chapitre  cous  les  jours  à  genoux  &  tête 
nue.  On  inftru't  ceux  qui  entrent  parmi  nous 
à  regarder  l'Evangile  qui  nous  peint  la  vie 
de  JeTus-Chrift  ,  &  nou-.  raporte  f^s  adions  & 
fes  paroles ,  comme  le  modelle  fur  lequel  nous 
d:voas  nous  former  ,  en  exprimant  dans  nos 
mœurs  &  dans  nos  convcifations  ce  que  nous 
y  voïons. 

Nous  avons  beaucoup  d'eftimc  pour  les 
Ordres  religieux  :  pour  leur  efprit  de  péni- 
tence, de  retraite  •■,  Se  fi  nous  ne  nous  aiîujetif- 
fons  pas  à  toutes  leurs  régies  faintes  qui  les 
metent  dans  une  heureufe  necelTité  de  prati- 
quer l'Evangile  ,  ce  n*cft  pas  que  nous  n  aïons 
l'idée  de  ces  régies  qu'en  doivent  avoir  tous 
les  Chrétiens.  L'Eglife  eft  une  armée  où  il 
doit  y  avoir  diferens  corps.  Etant  Prêtres  & 
par  confequent  oblige  defervir  le  public  en  la 
minière  que  le  faifoient  les  Apôtres  &  les 
Difciplcs  de  nôtre  Seigneur  ,  nous  tâchons  de 
fuivre  leur  cx,emple  ,  &  de  pratiquer  comme 
eux  l'Evangile  avec  une   fainte   liberté..  Si 
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BOUS  ne  faifons  donc  point  les  trois  vœux  de 
religion,  de  pauvreté,  de  chaftccé,  &  d'obeïf- 
fence  ,  nous  tâchons  de  les  pratiquer.  On 
nous  infpire  un  amoux  tout  particulier  pour 
la  pauvreté.  L'on  ne  permet  pas  qu'on  Ce  {er- 
■ve  d'étofes  riches  &  éclatantes  ,  de  toile  fine, 
de  fouliers  propres.  Les  raeubles  de  nos  cham- 
bres doivent  être  limplcs,  de  bois  &  l'on  en 
bannit  tout  ce  'qui  pourroit  r? {Tciitir  en  quel- 
que nianiére  le  luxe  des  riches.  On  ne  (erc 
point  de  viandes  qui  courent  beaucoup  ,  la 
quantité  eft  fufîfante  ,  &  ceux  qui  veulent  fui- 
vre  l'cfprit  qui  doit  animer  nôtre  Maifon, 
s'hibitucnt  à  manger  peu  ,  à  choidr  dans  ce 
qu* ao.leur  donne  ce  qu'il  y  a  de  plus  groffier, 
&  à  {e  faire  l'efbomach  aux  viandes  les  plus 
dificiles ,  qui  (ont  la  nourriture  des  Pauvres.. 
L'on  nous  apiend  que  c'eft  une  mortification 
plu>  agréable  à  Dieu  de  manger  fans  fe  plain- 
dre de  ce  qu'on  nous  donne  ,  de  quelque  façon 
qu'il  ait  été  aprêté  ,  que  de  faire  des  ieûne  s 
extraordinaires  ,  que  Dieu  ni  l'Eglife  n'oi- 
donncnt  point. 

On  nous  dit  fouvcnt  qu'il  faut  s'exercer  à 
fe  pafTer  des  Créatures.  Ceux  dont  le  tempé- 
rament eft  fort,  rejetent  les  (oulagcmens  dont 
les  foiblcs  ont  befoin.  Nous  ne  renonçons 
point  à  nôtre  patrimoine,  mais  chacun  fe  fcrt 
de  fon  bien  comme  s'il  l'avoit  reçu  en  aumô- 
ne. Il  y  en  a  qui  donnent  volontairement  leurs 
revenus  ,  &  les  mctent  en  commun  comme  ou 
le  faifoit  dans  les  teras  heureux  des  ApôtreSc 
Ils  les  confondent  pour  ne  fc  point  diftin- 
guci  de  ceux  qui  font  pauvres  ,  &  faire  que 
nôtre  Communauté  foit  une  image  de  celle  que 
les  Apôtres  formèrent  avec  les  premiers  Chré- 
tiens dans  les  coaimencemens  de  l'Eg^life.. 


w 


ïSS      y.   ENTRETIEN-, 

L'on  n'a  aucune  indulgence  chez  nous  pour 
les  vices  opofez  à  la  chafteté  ;  chacun  en  eft 
fi  bien  psrfuadé  ,  que  lo»g-cems  avant  que  fs 
conduire  puifle  être  fùfpeae  ,  il  ufe  de  la  li- 
berté qu'il  a  de  fortir  de  nôtre  Compagnie, 
Ceux  qui  ne  peuvent  être  utiles  aux  Perronnes 
defcxe  diferent,  ne  leur  parlent  jamais,  quand 
mêmes  elles  feroient  confacrées  à  Dieu.  On 
revoit  que  rarement  hors  le  Tribunal  de  la 
Pénitence  celles  que  l'on  confelîe.  Les  conver- 
fations  que  l'on  a  avec  elles  font  courtes  ,  ja- 
mais la  nuit,  ni  dans  des  recoins ,  mais  en  des 
lieux  découverts  ,  autant  qu'on  le  peut  ,  &  en 
prefence  de  témoins.  Par  ce  moïcn  on  évite 
les  fcandales  j  &  les  foupçons  étans  punis  ri- 
goureufement,  le  crime  ne  Ce  commet  pas. 

L'obéïlLînce  qui  fe  pratique  ici  furprend 
ceux  qui  on:  peine  de  comprendre  que  des 
Pcrfonnes  libres  fe  foûmctent  fi  facriemenc 
aux  ordres  d'un  Supérieur,  qui  n'a  point  d'au- 
tre pouvoir  fur  elles  que  celui  qu'elles  lui 
donnentjmais  celui  de  l'amour  eft  bien  (rrand, 
&  tout  Homme  qui  obéît  par  un  principe  de 
pieté  ,  fe  rend  à  ce  qu'on  lui  ordonne  avec  u- 
ne  exaélitude  qui  n'eft  pas  commune.  Outre 
cela  ce  n'eft  point  à  des  Hommes  qu'on  nous 
oblige  d'obeïr.Les  Supérieurs  ont  foin  de  nous 
mètre  devant  les  yeux  les  Règles  cclcfiafti- 
ques.  Nous  les  étudions  comnie  les  Religieux 
la  Règle  de  leur  Patriarche.  Or  il  n'y  a  rien 
qui  ne  foit  réglé  dans  les  Conciles,  dans  les- 
Smodes,  dans  les  Balles  des  Papes  ,  ainfi  cha- 
cun fuit  ces  Règles  qu'il  connoit  ,  &  il  n'a  au- 
cune répugnance  de  s'aiTujettir  à  des  Ordon- 
nances qu'il  ne  pourroit  rejeter  ,  fans  fe  ré- 
volter conrre  T  Eglifc.. 

Pour  Cloître  on  nous  donne  i'amour  de  la. 


*-^^ 
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foîitudc.  Ceft  une  infamie  chez  nous  que 
^d'.Timei-  le  Monde,  de  fortir  de  la  Maifon  lorf- 
gue  nous  n'y  foremes  poinrs  contraints  par  la 
charitt.  Nous  ns  mançreons  que  rarement 
hors  de  nôtre  Maifon.  C'cll:  une  maxime  que 
nous  tâchons  de  luivre,  de  ne  faire  aucune  ac- 
tion humaine  devtint  les  Hommes  ,  comm.c 
{ont  celles  de  boire  ,  de  man^^cr  de  joiier  de 
rire  ;  de  force  que  le  Peuple  ne  nous  puilîe 
voir  qu'a  l'Autel ,  &  dans  les  exercices  de  nô- 
tre Miniftere.  Cette  folitude  n'eft  ni  difîcile, 
ni  pénible.  Nous  aimons  la  vérité,  les  jours 
ne  fufifent  point  pour  la  confulcer  autant  de 
tems  que  nous  le  fouhaitcrions,  ou  pour  mieux 
^ire,  onlie  s'ennuie  jamais  de  la  douceur  qu'il 
y  a  de  l'étudier. 

On  a  toujours  eu  cet  amour  pour  les  Letres 
en  cette  Maifon.  Ceux  qui  l'ont  gouvernée 
ont  tàcht  de  l'entretenir.  On  a  pour  cela  un 
foin  tout  particulier  de  nos  jeunes  Gens.  On 
leur  donne  d'habiles  Maîtres  qui  leur  font 
aimer  les  Livres  ,  qui  règlent  leurs  Etudes, 
&i  leur  marquent  les  Livres  qu'ils  doivent 
lire  :  qui  prelidcnt  aux  conférences  qu'ils 
doivent .  faire.  Là  chacun  félon  fa  capaci- 
té aporte  quelque  petite  pièce  ,  fur  laquel- 
le tous  difcnt  leur  LMitimcnt.  On  propo- 
fc  des  dificultez  fur  IHirtoire  ,  fur  les  cou- 
tumes des  Anciens  ,  fur  la  Grammaire.  L'on 
ne  nous  ^nopofe  pas  la  ^Science  comme  u- 
ne  fin  ,  mais  comme  un  rroicn  ,  &  l'on 
nous  apiend  à  faire  plutôt  ufage  de  la  Scien- 
ce que  de  f^avoir.  Ainfi  communtmcnt  on 
tâche  d'arriver  par  les  voies  les  plus  ahi'e- 
gées  à  ce  que  l'on  ne  peut  ignorer  fins 
danger.  On  nous  avertit  de  ne  poirt  cm- 
bïarfer  des  dcffeins  qui  furpaffent  nos  f©rccs> 
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•&  qai  nois  décoiumroient  de  l'aplication 
principale  que  nous  devons  aux  emplois  auC- 
^ueh  la  Provid  nxre  nous  a  liez. 

Néanmoins  quand  il  fe  trouve  quelque  ef- 
pric  pcnccrant  &  éundu  qui  a  un  rare  génie 
pour  les  Sciences,  on  le  décharge  d.i  toute  au- 
tre afa.re  i  &  l'on  ne  croît  pas  qu'il  puifle 
rendre  dj  f.-rvices  plus  utiles  à  PEglife  qu'en 
<€tudiant.  Il  eft  important  qu'il  y  ait  des  Per- 
fonnes  confommées  dans  les  Sciences  pour  re- 
foudre ks  dificultez  de  ceux  qui  commencent 
d'étudier,  &  aux  décifions  de  qui  on  puiiT'c  fc 
£er  &  s'arrêter  ;  qui  Toient  prêts  de  combatte 
ou  de  vive  voix  ou  par  des  écrits  contre  les 
Hérétiques.  On  nous  laifTc  fuivre  les  atraits 
particuliers  que  nous  avons  pour  certaines  E-= 
tude  mais  la  grande  Etude  eft  delà  difciplinc 
de  l'Eglife  ,  des -Ecritures,  des  Conciles  &  des 
Percs.  On  nous  donne  beaucoup  d'amour  pour 
la  vérité  l'on  ne  nous  oblige  point  dans  nos  E- 
tudes  particulières  de  nous  atachcr  à  aucuii 
ientiment  &  de  ne  voir  que  ce  qui  peut  nous 
entêter  de  ce  fentiment.  On  croit  que  c'eft  a- 
vcugler  un  cfprit  ,  au  maoins  que  c'eft  lui  ôtcc 
la  liberté  de  voir. 

Une  des  chofes  ,  Monfîeur  ,  dit  Theodofe, 
qui  me  charme  dans  vôtre  Mairon,  c'eft  l'u- 
nion que  je  remarque  entre  ceux  qui  la  corn- 
pofent.  Je  m'imagine  voir  cette  première  af- 
femblée  de  Chrétiens  ,  qui  tfavoient  tous 
qu'un  cœur.  C'eft  {"ans  doute  vôtre  honnê- 
teté &  cette  ouverture  de  coeur  que  vous  a- 
vez  les  uns  pour  les  autres,  qui  vous  lient  cn- 
fcmble. 

L'honêcetc  dit  ce  bon  Prêtre  ,  eft  le  nœud 
de  la  focieté  civile  ;  car  enfin  qui  eft- ce  qui 
peut  vivre  avec  ceux  doBt  il  n*cft  pas  aimé, 
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'O^  qui  le  mépr:fen:  ;  Au  contiaiie,  on  Te  rend 
facilemenc  aux  careires  &  aux  marques  d'e- 
ftimc  &  d'honneur  dont  on  Te  prcvienc.  Tout 
<c  qu'on  nomme  honcceté  &  civilité  ,  ne  con- 
iîrte  que  dans  un  Cage  difccrncment  de  ce  qui 
peut  plaire  ,  ou  blcflcr  ceux  avec  qui  nous  vi- 
vons ,  &  de  ce  que  l'ordre' &  la  bienfeance  a- 
prouvent  ou  condamnent.  Ceux  qui  fçavcnc 
faire  ce  difccrnement  ,  &  pratiquer  ce  qui 
plait  lont  propres  pour  la  focieté  i  &  comme 
cette  vertu  eft  utile  au  Public  ,  on  lui  rend 
-à'an  commun  acoid  l'honneur  qu'elle  m<  rite, 
C'eil  de  là  que.  ceux  en  qui  cette  vertu  pa- 
roit ,  font  apcllez  Gens  d'honneur  i  mais  il 
n'y  a  guère  4e  Gens  parfaitement  horêtes 
dans  le  Monde.  Il  n'y  a  qu'une  faulîe  aparen- 
ce  d'honéteté.«  La  citibr  aujourd'hui  Sem- 
ble ne  confilkr  qu'à  dcguifcr  fon  averlion  & 
le  mépris  qu'on  a  pour  les  autres.  AulTi  il 
n'yaqueles  fimples  qui  s'y  Liiifent  tromper, 
■Se  les  (îgnes  d'honneur  &  d'amitié  ne  font  plus 
l'éfet  qu'ils  devroicmt  faire  à  caufc  de  l'abus 
qu'on  en  f,\ic  ,  &  que  l^on  ne  s'en  fert  que 
pour  tromper  :  Mais  parmi  des  Perfonnes  de 
pieté  incapables  de  d.flimu  ation  &  de  four- 
berie, les  marques  d'honneur  dont  ont  fc  pré- 
vient ne  font  point  équivoques.  Les  témoig- 
nages d'une  af:dion  (Inccre  que  l'on  fe  donne 
les  uns  aux  autres  ,  forment  cntr'cux  une  u- 
nion  admirable. 

Lorfquc  nous  recevons  de  jeunes  Gens,  nous 
leur  faifons  lire  les  cxcellcns  Traitez  delà 
Civilité  qui  ont  été  compofez  en  ce  tems  ; 
wais  nous  évitons  -ce  qui  ç(ï  importun  dan» 
les  civilitez  du  monde,  &  ce  que  la  flatcrie  ou 
l'orgueil  font  faire.  Ce  qu'on  apelle  honêteté 
n'eft  feuvent  qu'un  commerce  de  vanité  &  à^ 
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flaterie.  On  honore  pour  recevoir  de  T hon- 
neur, î'ai  apris  parmi  nous  que  la  civilité 
bien  enrcnduë  ri'eft  que  la  charité  Chrétienne 
qui  eft  ingenicufv;  à  trouver  les  ocafions  d'o- 
bliger fes  Prcres  ,  de  les  confoler  dans  leurs 
maux,  de  les  (crvir  dans  leurs  befoins  ,  de  fe 
conjoiiir  avec  eux  ,  dans  le  bien  qui  leur  arri- 
ve :  Q^ai  fçait  éviter  avec  prudence  ce  qui 
les  pcurroit  choquer  ,  ou  leur  caufer  de  la 
trifteiîc  ,  qui  (aporte  avec  patience  leurs  dé- 
fauts, les  cachca  les  diflfimule,  leur  en  épargne 
la  honte  &  la  confufîon.  Cela  fe  fait  d'une  au- 
tre manière  quand  on  aime,  que  lorfqu'on  a  le 
ccrur  plein  de  haine  ,  ou  d'indiferencc  ,  & 
qu'on  neft  apliqué  qii'àfuivre  extérieurement 
ce  qui  fe  pratique  entre  les  Gens  du  Monde. 
Mous  avons  le  dernier  mépris  pour  ceux  qui 
"veu'icnc  s'élever  au  dellus  des  autres,  qui  don- 
nent tout  à  leur  humeur  ,  &  qui  ne  craignent 
point  d'être  incommodes.  La  chanté  eit  en 
honneur  parmi  nous.  On  nous  aprend  aullî 
qu'un  efprit  bien  fait  aime  l'ordre  ,  qu'il  n'a- 
git point  par  boutade  ,  par  fantaific  :  Que  la 
raifon  le  conduit  ,  &  qu'en  toute  ocafion  il  a 
égard  à  ce  que  la  bienfeance  demande  ,  c'cft- 
à-dire,  à  ce  qui  ert  de  Tordre,  &  ce  que  la  fa- 
gefle  prefcrit.  Il  n'y  a  rien  qui  nousfoit  plus 
opofé  qu'un  certain  efprit  de  dilTipation  &  de 
dérèglement,  qui  fent  l'Ecolier  ou  le  Soldat  j 
ce  qui  cil  opofé  à  T efprit  de  Dieu  ,  qui  fait 
toutes  chof^'s  avec  poids  &  avec  mcfure. 
Auflî  l'onnefoufre  point  ceux  qui  aiment  le 
défordrc.  Nous  vivons  ici  avec  une  grande 
liberté,  maisonn^y  aime  pas  le  libertinage,  ni 
qu'on  fafTe  lefTembler  nôtre  Maifon  à  une 
Place  publique,  ou  à  un  Corps  de  Garde.  On 
V-£Ut  que  tout  foi:  en  ordre  ,  fans  confufîon, 

qu'on 
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ou'on  parle  avec  retenue.  Nous  avons  des 
heures  de  iilence  j  &  en  toutes  chofcs  ncus 
làcnons  de  {aivre  les  Règles  que  nous  ont  don- 
né ks  Pcrcs  &  les  Conciles  ,  qui^fcnt  derccn- 
dus  dans  le  détail  ,  ôc  ont  fait  des  loix  pour 
tout  j  pour  les  habits  des  Clercs  ,  pour  kurs 
meubles  ,  kurs  ocupations  ,  touchant  la  mo- 
delHc  ,  la  maaiere  de  parler  ,  de  couvcrfer  Se 
d'agir.  On  nous  fait  aprendre  ces  Rcgles  par 
ca-ur. 

Ce  bon  Eclcfiadique  fît  voir  cçs  Règles  a 
Theodok  ôi  à  Ammce  ,  qui  en  admircr-^nt  la 
difpolicion.  Elles  croient  conçues  dans  les 
propres  termes  des  Conciles  6c  des  Peres.  L'on 
acufc  les  perfonnes  de  Csnimunauté  ,  dit 
Theodofe  de  fçavoir  très  bien  l'art  &  le  dé- 
cret de  s'établir  :  j'atcns  toute  autre  chofe  de 
vous. 

Nous  n'avons  point  befoin  de  cet  art ,  re- 
partit cet  Eckfialiique,  puifque  ces  éiabliiTe- 
mens  nous  font  odieux.  ]'ai  oiii  dir^  cent  fois 
à  mes  premiers  Direcleurs  ,  qu'il  faut  fc  dé- 
truire dans  l'tfprit  des  Hommes  ,  afin  que  ]e- 
fus-Chrift  y  rcgne  feul  ,  que  c'ell  mi  en  me 
dans  le  tems  qu'on  le  prêche  de  vouloir  fe 
mètre  en  fa  place  &  avoir  des  idolâtres  de  fcs 
mérites  imaiî;inaires.  Notre  but  cft  de  o-noner 
des  amcs  a  Dieu  >  &  parceque  rien  ne  produit 
davantage  la  confiance  que  k  defintcrcllemenc 
de  ceux  qui  nous  parlent,  Se  lap-ifaalion  que 
nous  avons  qu'ils  autient  nôtre  fdlut  ,  nous 
bannilTons  avec  un  foin  très- particulier  tout 
foupçon  d'avarice.  Nous  ne  portons  ni  de  prés 
ni  Je  loin  ceux  qui  fc  fervent  de  nous,  à  nous 
faire  des  prtf-ns.  Aulli  pour  n'être  point  dans 
la  necelfité  de  recourir  aux  Perfonnes  riches, 
&  dans  k  danger  de  trahir  nôtre  IvUniftcte 
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par  des  baiTciïes  &  par  des  flaterics  ,  nous 
n'entreprenons  rien  qui  nous  engage  en  de 
grandes  dépcnfes,  comn^e  des  bâriinens  fapcr- 
besj  des  dorures  ,  des  peintures  riches.  C'eft 
pourquoi  en  bornant  nos  dcfirs  nous  avons 
abondamment  le  neceflaire.  Cependant  nous 
faifons  piofeffion  ne  traiter  honêceinent  touc 
le  Monde.  On  ne  foufie  point  parmi  nous 
qu'on  parle  avec  mépris  ni  du  li:u  où  l'on  fe 
trouve  ,  ni  de  ceux  avec  qui  on  vit.  On  a  de 
la  déférence  pour  eux  j  on  les  oblige  en  touc 
ce  qu'on  peut,  on  lesfecouut  dans  leurs  mala- 
dies ,  on  les  confolc  dans  leurs  difgraces. 
C'eft  en  ce  tems  d'aflidion  qu'ils  ne  peuvent 
point  Coupçonner  que  quelque  intérêt  fccret 
nous  faiTe  agir  ,  que  nous  fommes  plus  portez 
à  leur  rendre  {ervice.  Nous  avons  beaucoup 
de  reconnoiflance  des  biens  qu'on  nous  fait, 
niais  nous  ne  fçavons  ce  que  c'eft  que  de  te- 
nir regître  du  mal.  C'eft  un  crime  chez  nous 
de  s'ingérer  dans  les  familles  ,  de  fe  mêler  de 
mariages ,  âc  proccz.  Nous  avons  de  grands 
fentimens  de  vénération  pour  les  Magiftrats. 
"Nous  obfervons  leurs  loix  ,  regardant  Dieu  en 
leur  perfonne.  La  fin  de  cette  fourni  ffion  eft 
de  fuivre  fon  ordre  de  de  celui  qui  les  a  éta- 
bli 5  &  de  pouvoir  fous  leur  autorité  &  leur 
protcdion  ,  travailler  en  paix  aux  ouvrages 
qui  font  tombez  en  partage  à  cette  Maifon. 
Nous  fuivons  l'avis  que  faint  Pierre  donne 
aux  ferviteurs ,  d'être  foûmis  à  leurs  Maîtres 
avec  toute  force  de  rcfpcd  ,  non  feulement  à 
ceux  qui  font  bons  &  doux  ,  mais  à  ceux  qui 
font  rudes  &  fâcheux.  Etiam  âyfcclis. 

l'aioiii  dire  à  un  Prêtre  vertueux  que  l'hu- 
miliation étoit  aufli  ncceffairc  aux  Compag- 
nies entières  qu'aux  Particuliers  j  car  outre 
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qu'il  faut  que  les  Membres  &  le  Corps  d'une 
Maifoti  Eclefîaltique  reff.'mblenc  aux  Apôtres 
&  à  l'Eglife  ,  à  qui  lefus-Chriil  a  prédit  de 
continuelles  perfecutions  fur  la  Terre  ,  nous 
Yoïons  par  expérience  que  les  concradidions 
font  extrêmement  utile.  Elles  font  aux  Hom- 
mes ce  que  l'Hiver  eft  aux  Plantes,  Parcequc 
durant  l'Hiver  les  Plantes  font  fans  feuilles  & 
fans  fleurs  ,  il  fcmblc  que  ce  tcms  leur  fjic 
fort  contraire  j  on  fe  trompe  :  c'eft  alors 
qu'elles fe  nourniîent ,  &  qu'elles  fe  préparent 
pour  porter  du  fruit.  Qiiand  on  elt  humilié, 
on  t'entre  en  foi-racme.  Oïî  ne  penfo  poinc 
tant  à  fe  produire.  On  fe  conduit  avec  dIus 
defagelTe.  On  pefe  ce  qu'on  dit.  On  mciure 
Ces  adions.  Caton  avoitfujet  de  dire  aux  Ro- 
mains, que  pendant  que  Carthage  fubfiikroit 
ils  feroient  florifTans  ,  parceque  la  crainte  de 
cette  rivale  les  empêcheroit  de  fe  relachjr. 
Quand  on  nous  ataque  &  qu'on  nous  perfecutc 
l'on -ne  nous  fait  pas  toujours  autant  d'inju- 
fticc  que  nous  le  croïons.  Nous  ne  fomraes 
point  fi  exemts  de  fautes  qu'il  n'y  en  aie 
quelqu'une  qui  en  donne  fujet  à  ceux  qui  ne 
font  pas  obligez  de  nous  défendre  ,  &  qui  ne 
nous  aiment  pas.  Si  on  nous  laiflb't  en  repos 
cette  faute  s'augmenteroit,  &-elle  f^roit  com- 
me un  mauvais  levain.  Après  que  l'on  nous 
en  a  châtié  ,  fi  nous  ne  nous  corrigeons  pas, 
au  moins  le  mal  ne  va  pas  fi  loin.  Si  Dieu 
nous  aime,  difoit  ce  Prêtre  éclairé,  il  cxcit-ra 
de  tems  en  tcms  des  orages  contre  nous  qui 
ne  nous  renverfcront  point ,  pendant  que  nous, 
ferons  enracinez  &:  fondez  d.ms  la  charité, 
comme  dit  l'Apôtre.  L'orage  ne  fera  tomber 
que  le  fruit  qui  étoitdéja  gâté. 

Ce  difcouis  fit  une  fi  forte   impreflîon  fur 
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Eugène,  qu'il  lepiit  pour  la  voix  de  Dieu  qui 
lui  marqaoit  fa  volonté.  Il  chtrcha  une  o- 
cafion  Favorable  pour  s'encreccnir  en  J?arcicu- 
lier  avec  un  des  Mrffr.urs  de  cette  Maifon  ; 
en  aïant  aperçu  un  qui  {e  promenoir  fcul  dans 
une  des  allées  du  jardin  >.  il  l'aila  joindre.  A- 
prés  les  premiers  complimens  ils  entrèrent 
bien-tôt  en  matière.  Eugène  lui  demanda 
quels  étoint  les  emplois  de  leur  Maifon. 

Nousfommess  ,  dit- il  ,  dévoilez  au  fer- 
vice  de  l'Eglife  ,  ainfi  nous  en  embral^ons 
tous  les  emplois.  Pour  nous  y  préparer  on 
nous  envoie  dans  une  Maifon  que  nous  avons 
à  la  campagne  à  quelques  lieues  de  celle  ci, 
deftinéc  pour  les  premiers  exercices  de  pieté. 
Là  pendant  une  année  on  s'apl  que  à  nous  vui- 
der  del'efprit  da  Monde  &  de  fes  maximes  i 
&  on  noas  tourne  vers  Diea  ,  afin  que  nous 
ne  regardions  que  lui  le  reftc  de  nôtre  vie. 
On  nous  fait  lire  l'Evanaile  qui  efi:  nôtre 
grande  Règle  ,  &  on  nous  aprcnd  a  expri- 
mer chaque  jour  dans  nos  moeurs  les  veritcz 
faintes  que  nous  y  lifons  ,  ainfi  que  les  Pein- 
tres dans  les  Académies  tâchent  -d'cxpriir.er 
fur  le  papier  avec  le  craïon  les  traits  du 
modçllc  qui  leur  elt  propofé.  On  nous  e- 
xerce  à  l'Oraifon  ,  à  la  Prière.  On  nous 
forme  aux  cérémonies  de  l'Eglife  ,  au 
chant  ,  &  en  gênerai  on  nous  donne  des  dif- 
pofitions  pour  tous  les  emplois  Eclefiarti- 
ques. 

Après  cette  première  année  on  aplique 
ceux  qui  ont  achevé  le  cours  de  leurs  Etudes, 
&  qui  font  encore  jeunes  à  infh'uire  quelques 
jeunes  Gentils  -  horr.mcs  du  voifinage  qui 
nous  ont  été  confiez. 

Quoi  î  Moniieur,  dit  Eugène  ,  vous  obligez 
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€tux  qui  entrent  chez  vous  d'enfcianer  î 
Cela  lui  parut  diificile  :  mais  la  manière 
dont  cet  EclefialHqae  lui  parla  de  l'éducation 
de  la  leunefT'^  leva  bien  tôt  cette  difîculté.  li 
lui  fit  voir  qu'on  ne  devoit  confier  la  Jeuneffe 
qu'à  des  perfonnes  d'une  grande  pieté  ,  qui 
aïent  beaucoup  de  fçavoir  &  de  jugement. 
Lorfqu'an  Homme  n'agit  que  par  un  motif 
d'intcrêt ,  il  néglige  ceux  qu'on  lui  a  confiez, 
il  n'ert  aucunement  touché  de  leurs  fautes, 
ainU  il  n'a  point  de  zèle  pour  les  corriger  :  il 
lui  (afi:  de  fauver  certaines  aparences  ,  fous 
kCquelks  il  cache  fa  négligence.^. Ui^  Maître 
doit  avoir  des  entrailles  de  mcre,  &:  il  ne  reiif- 
fit  jamais  s'il  n'aime  fes  DiCciples  coir.me  une 
,  mère  fes  cnfans  ,  &  s'il  n'en  eft  aimé  récipro- 
quement. Celui  qui  n'aime  pas  ne  fcait  ce 
que  c'ed  que  defc  rendre  à  des  avis  qu'il  re- 
garde la  plupart  du  tems  comme  des  injures. 
Un  Maître  fans  pieté  cfl:  un  furieux  &  ridicu- 
le tiran  ,  qui  enflé  d'orgueil  de  fe  voir  le  pre- 
mier parmi  des  engins  qui  le  craignent  ,  e- 
xerce  fur  eux  un  empire  cruel.  Il  ne  peut  fu- 
porter  aucun  de  leurs  défauts  :  un  petit  mec 
qui  échape  de  leur  bouche  dans  le  tems  qu'il 
leur  avoit  commandé  de  fe  taire,  cfl:  puai  com- 
me un  blafphème  :  un  folecifmc  eft  un  homi- 
cide Vous  voïcz  ce  Régent  plus  coupable 
que  fes  Ecoliers  ,  s'emporter  dans  des  fureursj 
fraper  outrageufemcnt  des  cnfans  tendres  8c 
délicats  ,  &  vomir  des  injures  ,  qui  outre 
le  dégoût  qu'elUs  leur  donnent  de  l'étude, 
leur  font  encore  un  très- méchant  exemple. 
C'cîi:  ce  qui  a  rendu  cette  profclTion  pref- 
que  honteufe.  Ceux  qui  n'ont  pas  foin  d'en 
évit'-r  les  défauts  ,  confervcnt  hors  du  Col- 
lège une  humeur  orgueilleufc  Se  fierc.    Us  ne 
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prennent  pas  garde  dans  les  Compagnies 
c]u'ils  ne  font  plus  avec  leurs  Ecoliers  ,  Se 
cju'ils  nont  pas  droit  de  régenter  tous  les 
Hommes. 

Ce  bon  Ecleiiaftiquc  ajouta  que  pour  in- 
ftruire  il  falloir  avoir  b.aucoup  de  patience  ; 
qu'il  avoir  entendu  dire,  à  unHommcd'unc 
grande  fagefîe,  que  les  premières  années  de  la 
vie  en  étoient  l'Hiver  :  que  comme  les  La- 
boureurs ne  Ce  découragent  pas  en  femant  dans 
«n  teras  ori  la  terre  ne  peut  produire  aucun 
fruit  j  qu'auflî  en  travaillant  à  l'éducation  dc:s 
cnfans,  on  ne  dcvoit  pas  fe  rebuter  du  peu  de 
profit  qu'on  leur  voïoit  faire.  Dabunt  frucium 
in  tempcre  oportano.  Il  difoit  qu'on  les  dévoie 
traiter  avec  douceur  ,  qu'en  châtiant  toutes 
leurs  fautes  ,  on  leur  donnent  de  l'avcrfion 
pour  l'Etude,  qu'ils  ne  peuvent  encore  aimer, 
&  qu'on  ne  les  gueriilbit  point.  C'efl  pour- 
quoi, difoit-il  ,  quand  le  châtiment  eft  n^ccf- 
faire  ,  il  faut  quM  (oit  plus  honteux  que  dou- 
loureux ,  &  qu'il  ne  faire  point  de  plaies  qui 
rendent  les  Maîtres  odieux.  11  y  a,  plufieurs 
autres  voies  que  le  foiiet,  &  pour  ramener  les 
cnfans  à  leur  devoir  :  une  carefle  ,  une  mena- 
ce, l'ef  perance  d'une  recompenfe,  ou  la  crain- 
te d'une  humiliation  font  plus  d'éfet  que  les 
verges.  Ceux-là  fe  trompent  qui  croient  de- 
voir porter  le  feu  pas  tout  où  il  voient  de  la 
corruption  j  &  qu'il  feroit  honteux  pour 
eux  qu'un  enfant  eût  fait  une  faute  ,  qu'ils 
n'eulL-nt  pu  punir. 

J'en  ai  connu,  dit  cet  Eclefiaftique  ,  qui  é- 
foient  de  cettf  humeur,  qui  fc  fuiîent  crûs 
vaincus  fi  un  Ecolier  eût  pu  fe  dérober  à  la 
rigueur  de  K  urs  châtimens.  Quoique  l'objet 
en  paroilTc  petit ,  ks  paiTions  aufquellcs  on  fc 
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lailîe  aller  contre  les  enfans ,  ne  peuvent  être 
innocentes.  Les  impatiences  ,  les  fentimens 
d'aigfcur,  les  paroles  injiuieufes  ,  les  colères, 
les  vengea  aces  à  l'égard  des  Difciples  font 
des  péchez  confiierables  ,  où  ceux  qui  n'ont 
point  de  vertu,  &  cependant  prennent  la  con- 
duite des  en-fans  ,  tombent  mille  fois  chaque 
jour. 

Outre  la  douceur  on  a  befoin  de  prudence  ; 
car  enfin  il  faut  une  efpecc  de  Politique  pour 
gouverner  ce  petit  Peuple  ,  pour  le  prendre 
par  fcs  inclinations  ,  pour  prévoir  l'éfct  des 
recompenfes  &  des  châtim.ens  ,  &  les  cmnlo- 
ïei  (elon  leurufage.  II  y  a  des  tems  d'opi- 
niatcccé  où  un  enfant  fe  feroic  plutôt  ruer 
que  de  plier.  C'eO:  être  bien  cruel  ou  bicn^ 
imprudent  que  de  ne  pas  lailTer  paiîcr  ce 
mauvais  tems. 

La  principale  chofc  qu'on  cîoit  enfcigner 
aux  jeunes  Gens  c'eft  ia  vertu:  elle  n'entre  pas 
facilement  dans  leurcfprit  lorfnu'elle  a  Tapa- 
rence  d'une  leçon.  Il  y  a  des  moïens  de  ver- 
fer  de  bonnes  maximes  dans  leur  coeur  ,  pref- 
que  fans  qu'ils  s'en  aperçoivent.  Dans  cha- 
que leçon  il  doit  y  avoir  quelque  chof:  pour 
la  pieté  ,  mais  il  faut  que  cela  foit  b'cn  placé. 
A  l'ocafion  d'une  faute  que  l'un  d'eux  aura 
.  faite,  on  p^ut  (c  lervir  de  la  chute  de  celui-là 
pour  rcdreiîer  les  autres.  Les  compofitions 
qu'Us  font  doit  avoir  pCHir  fu jet  quelquecx- 
ccllcnte  vérité.  Ce  qu'ils  aprenncnt  par  mé- 
moire doit  être  utile  pour  l:urs  moeurs.  Un 
Maître  vertueux  acompagnc  d'une  reflexion 
fage  &  courte  l'Hiftoiie  qu'il  leur  fait  lirQ, 
ou  qu'il  leur  raconte.  Quoiqu'il  ne  puifr;^ 
pas  les  fuivre  v"*ar  tout  ,  il  (çait  tout  néan- 
moins.   Tantoc  en  gênerai  avec  des  paroles 
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tendues  &  pleines  de  fon  amour  &  de  fon  zclc, 
il  les  avertit  en  public  de  ce  qu'ils  doivent 
fuir  ,  cantôt  il  le  fait  en  particulier  ,  leur  é- 
pargnanc  la  confufion  ,  fcion  qu'il  connoîc 
qu'ils  {e  conduifent  ,  ou  par  honneur  ou  par 
crainte.  ^ 

Mais  fur  tout  il  faut  que  le  Maître  ait  l'ef- 
prit  réglé  pour  établir  un  bon  ordre  &  pour  le 
gardn-  avec  un-  grande  uniformité.     Ce  n'ed 
pas  par  ks  châcira.ns  qu'on  conforve  l'ordre, 
mais  par  une  grande  exiditude.    Le  Maître 
doit  avoir  un  foin   égal  de  tous  fans   en  né- 
gliger aucL!h  ,  s'inlh-uifant  de  toutes  les  fau- 
tes, quoiqu'il  ne  les  puni(T-  pas  tou-,-s.    Car 
enfin  il  ne  faut  paç  qu'il  foit  toiijou's  f^^vcre, 
cuant  &  gror-dant  fans  r.'ia:hc,  ceqai  le  ren- 
droit  od  eux.  !l  doit  travailler  à  rendre  f-s  le- 
çons agréables,  &  pour  cela  de  :cms  en  tcms  a- 
pres  quciqu:-  aplication  ua  peu  forte  ,    il  ré- 
jouît fcs  Ecoliers  par  le  récit  de  q'-.elqueHi- 
ftoire  agréable  &  hon.-te,  prenant  garde  nean- 
mons  quef.s  Difciple^  n'aillent  trop  loin,  & 
qu'il  foit  obligé  pour  les  ramener  de  palïl-r  à 
une  autre  extrémité  ,  ce  qui  empêche  c.-cte  u- 
Hiformité  qui  confjrve  l'ordre. 
_Quoi,   Monfisur  ,   dit  Eugène  ,  un  jeune 
Homni;en:-il  capable  d'une  fi^grande  condui- 
te après  cette  pr-miere  année  que   vous  lui 
donnez  pour  fe  former  à  la  pieté  ? 

Ce  n'eft  pas  lui,  qui  a  cette  conduite  ,  il  ne 
fait  que  l'exécuter.  La  main  n'a  ni  fagefTe  ni 
vercu,  cependant  e!Ie  agit  très- bien  ,  quand 
cjle  eft  atachée  à  un  corps  qui  a  une  bonne 
tece.  Il  y  a  des  Supérieurs  qui  ont  de  l'expé- 
rience &  d-  la  doclrine  pour  conduire  czs 
jeunes  Maitres  qui  agilTent  félon  leurs  or- 
dres ,  ou  plùtôc    félon  les   legîes  que  l'on 
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doitfuivie  dans  .l'édjcarion  des  cnfans. 

M.iis  ,  Mond.^ur  ,  ajouta  ELi2;ene  ,    cet  em- 
ploi ell  bien  pénible  pour  de  jeunes  Gens. 

N'eft-il  pas  jarte  ,  répondit  cet  Eclefiafti- 
c.uc  j  que  puifqu  lis  ont  voulu  {e  charger  da. 
jong  de  ]cfus  Chriit  ,  ils  le  poreent  avec  pa- 
tience ?  QujI  autre  fervice  pourroient-ils  ren- 
dre à  l'Egiifc  ?  Ne  faut  il  pas  faire  pénitence? 
Oïl  les  en  avrrtit.  ,  Uur  f^ifant  coinprendrc 
qu'ils  {;;roient  très- malheureux  de  s'aciuiter  de 
cet  emploi  par  l'efperance  de  qucl«^ue  gloire 
qu'il  y  a  en  reiiHirùnc,  &  de  ne  pas  raporter  à- 
Dicu  un  travail  qui  eft  fouvcnt  ingrat.  On.  en.^ 
trcticnt  avec  foin  ce  premier  feu  de  la  pieté 
qu'on  a  alumé  dans  leur  cœur  ,  &  on  les  fain 
fouvenir  continuellement  que  n'étant  pas  des 
Maitres  à  gage,  ils  doivent  éviter  les  défauts 
qui  rendent  leur  proRifion  méprifable  ,  &  qui 
empêchent  qu'elle  ne  foit  utile. 

le  vous  parle  fîncerement ,  dit- il  ,  jamais 
emploi  ne  m'a  été  (î agréable  que  celui-là>  car' 
enfin  il  eft  plus  noble  &  plus  agréable  de  fe- 
mer  la  vente  dans  une  arae  ,  que  oes  graines 
dans  un  jardin:  de  cultiver  des  cfprits  que  des 
fleurs.  Il  eft  vra'  que  la  plante  ne  Ce  te  volts 
pmais  contre  le  Jardinier  ,  comme  fv-int  les 
Hommes  contre  ceux  qui  les  inftruifcnt  s  • 
mais  outre  que  dans  ces  petits  troubles  de 
Collège  fouvcnt  les. Maîtres  {ont  plus  coupa^ 
blcs  que  les  Difciplcs  j  ce  n'eil  pas  qu'ils 
manquent  les  premiers  i  mais  enfin  le  grand 
mal  cil  cauCé  par  leur  rigueur  excelVive  ëc  par 
.  un  emportement.-  déi.a\fonn:.ble  •;  outre  ce- 
la ,  dis  je  ,  quand  on  a  d^  la  douceur  j>. 
qu'on  aime  les  enfans,  on  les  trouve  doux,  on 
en  eft  aimc:fur  tout  h  l'o.i  (eait  leur  inf^ircr  la 
crainte  de  DiiU;  cai:  cnjes  ret-ent  par  Cv  licii 
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&  on  en  fait  tout  ce  qu'on  veut. 

Ajoutez  que  ces  premiers  exercices  bien 
pris  nous  fjnt  très- avantageux.  Sans  eux  le 
tems  de  nôtre  jeun^ffc  fc  pafDroit  inutilement. 
Pour  bien  aprendre  il  faut  enfeigner.  On  fçaic 
beaucoup  mîeax  les  chofes  dont  on  a  été  obli- 
gé d'infhuire  les  autres,  ainfi  ceux  qu'  ont  é- 
té  apliqucz  à  l'indruclion  de  la  leunclf^,  ont 
plus  de  difpoliiion  pour  tous  les  emplois  de 
î'Eglife,  où  la  connoilîancc  des  Letres  humai- 
nes ell  dVm  très- grand  ufage. 

Le  tems  de  la  Jeunefl^  s'écanc  écoulé  dans 
ces  exercices  ,  félon  qu*on  fe  Cent  atiré  de 
Dieu,  &  félon  les  vues  que  les  Supérieurs  onc 
fur  nous  après  avoir  étudié  nôtre  capacité  8c 
ce  qui  nous  convient  ,  chacun  prend  un  autre 
emploi.  On  écoute  fur  toutes  chofes  la  voix 
des  Evêc^ues  qui  tirent  de  cette  Maifon  plu- 
fieurs  Sujets  pour  fervir  leurs  Diocefes. 
f  Confidercz-vous  encore  comme  de  vôtre 
Corps,  dit  Eu^^rne  ,  ceux  qui  ont  des  emplois 
hors  de  cette  Maifon,  &  qui  pofledent  ailleurs 
des  Bénéfices  ? 

(^  Oiii,  fans  doute  ,  repartit  cet  Eclefiaftiquc, 
quand  ils  ont  pris  ces  emplois  ou  ces  Bencfî- 
ces  d'une  manière  canonique  ,  c'eft-à-dire, 
que  le  defir  de  vivre  avec  plus  de  liberté,  plus 
commDdément  ,  &  d'être  riches,  ne  les  leur  a 
pas  fait  rechercher  par  des  intrigues  que  la 
pieté  ne  foutre  point.  Ce  defir  n'cft  pas  or- 
dinaire chez  nous.  Ce  n'eft  pas  un  amour  a- 
■yeugle  que  nous  aïons  pour  nôtre  Commu- 
nauté qui  l'empêche.  Nous  confiderons  le  pe- 
îil  des  Bcneficicrs  qui  font  aujourd'hui  obli- 
gez de  vivre  avec  des  L^iqu^s  ,  avec  leurs  pa- 
ïen s  qui  les  afTiégcni,  &  qui  fe  renient  tôt  ov* 
tard    maiues  de  leur  maiion.    Autrefois  Us 
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Clercs  ne  vivoieiit  point  fculs.    Chaque  Egli- 
fe  avoit  fa  Communauté  ,  &  la  Règle  vouloit 
que  chaque  Eclelîaftique  eût  un  témoin  de  fes 
adions  ,  c]ui  étoit  en  même  tcms  fon  Gardien- 
&  fon  défcnfeur  contre  les  ataqucs  du  Dia- 
ble ,  qui  fe  fa-t  de  la  facilité  &  de  l'obfcurité 
du  pechéj  pour  le  faire  commctre»    Nous  vo- 
lons que  les  Bénéfices  font    dangereux  &  fu- 
nertesà  ceux  qui  les  défirent  &  à  ceux  qui  les 
pofTedent.     Ceux  qui  les  défirent  n'y  peuvenc. 
guère  arriver  que   par   des  moïens   que  les 
faims  Canons  condamnent  de  Simonie.  Quand 
on  eft  Bénéficier  ,  il  eil  dificiie  d'uierde  U& 
revenus  félon  les  règles  de  l'EgUfe  ,  &  de  con- 
ferver  cet  efprit  de  pauvreté  qu'elle  demande^ 
Cent  chofes  ,  dont  on  fe  pallb-t  facilemeng. 
quand   on  avoit  peu  de   bien  ,  deviennent  ne» 
cclîaires  après  qu'on  eft  devenu  riche^ 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  polîcdant  un  Ec=- 
Dîfice  qu'on  encourt  plufieurs  dangers,  m,iis 
encor  en  le  quitant.  Les  païens  par  leur  ira- 
portunité  &  par  leur  adicirc  viennent  à  bouc 
d"un  oncle  &  d'un  coufin.  La  crainte  de  Dieu 
le  fait  refiftcr  quelque  tems  -,  mais  enfin  ils 
fe  fervent  de  la  foiblellé  de  fon  âge  ou  de  fa. 
maladie  ,  &  lui  font  qu'cer  d'une  manière  qui 
D'cft  point  perm.ilj  ,  le  Bénéfice  ,  que  peut- 
être  il  avoit  pris  par  des  voies  injuîles,  Aind 
ceux  d'entre  nous  qui  ont  l'efpnt  eclefiafti- 
que,  s'eftimcnt  heureux  d'être  à  couvert  de 
tous  ces  dang;ers.  Ils  fervent  l'Eglifc  ,  fans  é- 
tre  obligez  de  rnidre  un  jour  compte  d'un 
bien,  dont  ils  auroient  été  réponfables. 

Nous  ne  négligeons  peint  la  Prédication,, 
Nous  avons  perdu  depuis  peu  de  tems  dai'is 
cette  MaifcQ  \in  excellent  Homme,  qui  avoiç. 
tous  lesukns  de  la  PredicaticQ  ;  1a  iictei«  45; 


i04      V.   ENTRETIEN. 

la  pureté  da  langage  ,  ia  force  des  monvc- 
mens  ,  un  air  infînuant  qui  gagnoit  tout  I^ 
monde,  mie  déclamation  libre  &  Jiaturelle, 
des  gertes  riches,  la  voix  fnnnore,  forte  &:  di- 
ftindle.  Mais  outre  ces  talcns  qui  lui  étoient 
communs  avec  piufieurs  autres.  Prédicateurs 
qui  profanent  ia  Chaiie,  &  en  font  un  thentrc> 
il  avoit  une  pieré  fiii^^uliere.  Il  ne  fc  propofoit 
que  la  convcrfion  des  Pécheurs,  choilillant 
pour  (i  matière  ce  qui  les  pouvoit  toucher 
plus  vivement.  11  puif/iit  ordinairement  Tes 
penfées  dans  les  Livres  de  pieté  ,  comme  dans 
Grenade,  les  Inftruclons  chrétiennes,  le  Père 
k  îeunc,  &  les  nutrcs  Livre*;  qui  ont  de  l'onc- 
tion. Il  ne  fe  fcrvoit  de  fon  éloquence  que 
comme  d'un  flambeau  pour  diflîrcr  robfcuri- 
té.  Il  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  que  de  brfguer 
des  Chaires  iliuitres  ou  riches.  Il  allô  t  où  il 
ctoit  apellé  ,  ou  plutôt  il  fuÎToit  l'efprit  de 
Dieu.  QLiand  il  arriva  ici  pour  y  prêcher  ,  il 
demeura  caché  dans  une  foliiude  où  il  fe  rem- 
plit de  Dieu  ,  fe  préparai. t  à  fon  Minillere  par 
la  Pénitence,  jufques  à  ce  qu'il  parut  en  Chai- 
re. Pendant  le  cours  de  fcs  Prédications  il 
n'avoir  commerce  avec  le  Monde  que  dans  la 
neceiliré  ,  achevant  dans  fes  entretiens  parti- 
culier^ d'ct-iblir  ce  qu'il  avoit  commencé 
dans  (ts  Prédications. 

On  ne  le  vit  point  dans  les  feftins  ,  où  les 
Pted-^^cateurs  détruifent  tout  ce  qu'ils  ont  édi- 
fié. Si  vie  étoit  pénitente.  Il  nétudioit  pas 
tant  fes  Sermons  en  les  compoCant  &  les  apre- 
nant  par  mémoire  ,  qu'en  les  arrcfant  de  fcs 
larm.js  ,  &  demandant  à  Dieu  par  fes  prières 
qu'ils  filent  l'éfet  qu'il  en  atcndoit.  il  étoic 
ft  vivement  perfuadé  de  la  fainteté  de  nôtre 
Religion  ,  que  ks  plus  petites  fautes  ,   ^ 
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raparence  dn  péché  lui  caufoicnt  des  peines 
étranges.  Quand  il  fut  prés  de  la  mort,  c'é- 
toit  d-s  tremblemens  &  des  craintes  qui  ne  fc 
peuvent  exprimer  qu'il  avoit  des  jugcmens 
de  Dieu.  Ah  mon  cher  ami  I  me  difoit-il,. 
que  je  ferai  puni  d'avoir  prêché  iî  foible- 
ment  la  vérité  1  Pour  reparer  mes  fautes  au- 
tant que  je  le  puis  dans  l'état  où  je  me  vois- 
je  vous  conjure  d'exhorter  de  ma  part  tous 
nos  amis  ,  qu'ils  prêchent  par  tout  &  en 
tout  tems  ,  qu'il  n'y  a  que  ce  qu'on  faic. 
par  le  principe  de  l'amour  de  Dieu  qui  nous 
puillc  délivrer  de  T Enfer.  Ce  furent  fes  der- 
nières paroles. 

Ce  bon  Eclefiaftiqae  ne  pût  retenir  fes  lar- 
mes. Eugène  pour  l'éloigner  d'un  fu jet  qui 
lui  étoit  11  an-îer  ,  lui  demanda  les  moicns- 
qu'on  devoir  prendre  pour  entrer  en  fa  Com- 
pagnie. 

Il  lui  dit  que  ce  n'étoît  pas  une  chofe  difî- 
cile  i  que  tout  Homme  qui  avoit  une  vérita- 
ble pieté  y  étoit  reçu  avec  joïe  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  être  inutile,  &  que  parmi  tant  d'emplois 
il  y  ttouveroit  une  place  propre.  La  feule 
vertu  elt  le  lien  de  nôtre  Compagnie.  C'eft  el- 
le qui  enentretient  l'édifice,  qui  fc  difliperoÎ£ 
en  un  moment  fans  elle  ;  ainfi  on  n'y  reçoit 
que  des  perfonnes  en  qui  l'on  remarque  de  la 
v^^rtu.  Il  dit  que  leur  Maifon  étant  compofée 
de  Prêtres  ,  ou  de  Perfonnes  qui  ai'pircnt  à  la- 
•Prêciife  ,  la  vocation  ordinaire  de  ceux  que 
Dieu  y  apclloit  étoit  une  grande  innocence  3 
qu'ainh  ceux  qui  écoicnt  tombez  en  de  grands 
crimes, dévoient  penfcr  à  des  retraites  plus  fe- 
veres  où  ils  palVaff-.nt  leur  vie  dans  la  peniteiï- 
cc.  Néanmoins,  ajoùta-t°  il,  quand  nous  voion? 
des  marq^ues  d'une  vowtiau  faune,  dans  ceui; 
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qai  n'^onc  pas  été  innocens,  qu'ils  ont  un  de{ir 
aideac  &  (léancerclle  d'^ntrcu  parmi  nous  ,  & 
qu'ils  ne  (e  fentent  pouit  apcUez.  ailleurs, 
nous  les  recevons  ,  mais  nous  ne  leur  parions 
point  de  prendre  aucun  Ordre  ,  qu'après  s'ê- 
tre purifiez  penianc  plulieurs  années  par  la 
Penuence  ,  donc  im:  vie  rtglée  &  éloif^néede 
tout  conimercc  du  Monde  fait  la  principale 
partie. 

Si    Eu^ne   eût  demeuré  eiKore   quelque- 
t=ems  dans  cette  maifbn,  il  fe  feroit  ouvert  (ur 
le  delîein  qu'il  venoirde  concevoir.  Cet  Ec!e. 
SalHque  qui  avoir  teconnu  à  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  l'écoutoit  ,  ce  qui  (e  paiïoit  dans  fon 
coeur,  Monfieur;  lui  dit-il  avant  que  de  le  qui- 
ter  :  vous  êtes  dans  un  âge  où  il  faut  penfcr  à 
l'Etat  que  vous  devez  prendre.  Ne  vous  déter- 
minez pas  ii-tôt  >  mais  aulH  quand  vous  l'au- 
rez fait  une  fois,  &  que  vous  aurez  connu  où- 
Dieu  vous  apelle  ,  foiez  fidelle  à  cette  voca- 
tion. L'efprit  de  l'homme  eil  inconft.int.    Il  y 
en  a  qui  croient  que  la  légèreté  n'ert  pas  cri- 
minelle, pourveu  que  du  bien  oa  aille  au  bien. 
Les  {aintes  Ecritures  ne  nous  donnent  pas  cet- 
te idée  de  la  vertu.     L'Homme  de  bien   ne  (c 
conduit    point   par  fantaifie,     La  volonté  de 
Dieu  elt  fon  étendarc   j    il  ne   v.a  que  là  où  il 
la  voit  clairement.    Les  Iiraelites  dans  le  de- 
fvrt  ne   parloient  pomt  du    lieu  où   ils  cam- 
poient  ,  que  lorfquc  cette  Colomne  de  feu  qui 
les  guidoit  ,  commençoit  à   fe  mouvTiir  ,    ils 
s'arrétoient  là  où  elle  fe  repofoit  ;  Ad  ntitum 
Del  movebant  caflrd    David  après  la  moit  de 
Saijl    ne  Cortit   point  de  fon  exil    -,  quoiqu'il 
parût  que  Dieu  vouloir  qu'il  allât   régner  j 
qu'après  qu'il  eut  derechef  confulté   Dieu  % 
Afiendam^    C'^ft  ccue  femieié  ^uc   îc^us^ 
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Chrift  recommandoic  à  Ces  Apôtres  ,  lorfqu'iî 
leur  défendoic  àz  changer  de  demeure.  Etanf 
entrez,  dans  mie  Ville  ou  vous  ferez,  logez^, 
demeurez.-y. 

Dans  les  commenccraens ,  dit  cet  Eclefiafti- 
que  on  a  de  la  ferveur  :  on  entre  avec  coura- 
ge dans  le  chemin  de  la  vertu.    Ce  feu  fc  ra- 
lentit ;  on  fe  rebute  des  dificultez  qu'on  ren- 
contre. On  aperçoit  des  chemins  plus  aplanis, 
plus  agréables.     On    tâche  de  Ce  perfuader 
qu'on  pourra  arriver  au  Ciel  par  ces  chemins 
aifez  ,  qu'on  évitera  les  précipices  oii  ils  con- 
duifent.    On  fe   figure  même  certains  biens 
qu'on  pourra  faire  ,  &  enfin  on  quite  le  che- 
mmqui  eft  peut-être  le  {"eul  par  lequel  Dieu 
nous  apelloit  à  la  gloire  éternelle.    Le  grand 
chemin  du  monde  eit  plein  de  pièges.    Ce 
n'eft  que  pour  cela  que  Dieu  dans  ces  derniers 
Siècles   a  porté   les  Saints  à  multiplier    les 
Commanautez  éclefialViques  &  rcligieufcs,  où; 
l'on  peut  marcher  fùrement  dans  la  voie  que 
TEvangile  nous  trace.    Qiic  de  périls  on  é- 
Yite  dans  une  Communauté  :  A- ton  de  la  foi? 
Aime- t'on  Ton  falut  j  lorfque  Di-u  nousaïanc 
apellé  à  un  Etat  faint  ,  où  il  nous  étoit  facile 
défaire  nôtre  (alut  >  nous  le  quitons  pour  en 
prendre  un  où  tout  eft  dificile  ,  à  la  referve  de 
pécher  î  Qu'avons-nous  à  faire  ici-bas  que  de 
bien  mourir  ?  Un  homme  fans   foi  s'il  avoic 
à  commencer  de  vivre  ,   &  que  les  circonftan- 
ces  de  (a  nailTance  dépendirent  de  lui  ,  il  nai- 
troit  d'ans  un  pais  &:  dans  une   condition  où  il 
pourroit  mener  une  vie  délicieufe.    La  more 
ne    dépend  guère  plus  de  nôtre  choix  que  la 
naifTance  *,    mais  enfin    celui  qui  a  de  la  foi 
autant  qu  il  le  peut,  choifit  un  lieu  ,  où  il  lui 
(oit  plusfdcilc  de  biten  moudï,   C'eft  k  iïK>» 
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ment  le  plus  imporcant.  Le  bonheur  ou  k 
malheur  en  dépendent.  11  faut  envifageu  fans 
ccffe  ce  moment.  Au  lieu  que  les  gens  fans 
foi  ne  penfent  qu  à  vivre  commodément  ,  ne 
penfcz  ,  Monfîeur,  qu'à  bien  mourir  j  &  ré- 
glez fur  cette  penfée  toutes  les  tefolucions 
que  vous  prendrez,. 

VI.    ENTRETIEN. 

N  Gentilhomme  fort  riche  qui  ds« 
meuroit  proche  de  la  Solitude  d'A^ 
mmt.:  ,  avoit  une  Bibliothèque  tres-curicufe. 
Aminte  y  mena  Thecdofe  &;  Eugène  avant  leur 
d-^iart.  Ce  qui  fc  paffa  dat^s  ce  lieu  a  trop  de 
liaifon  avec  le  dcilein  de  mon  Huloire  pour 
le  palier  fous  lilence.  Aminte  qui  connoilfoit 
la  Bibliothèque  commença  par  une  tablete  où 
étoit  le  catalogue  des  Livres  en  deux  maniè- 
res, félon  les  matières  &:  fcloii  l'ordre  de  l'Al- 
phabet. Cetie  même  tablette  contenoit  les 
cataloguez  imprimez  des  plus  fameufcs  Biblio- 
thcquesii  les  Bibiiotecaircs,  c'eft-à-dire,  ceux 
qui  raportent  les  Ouvrages  de  chaque  Ameur 
conlider^ble'  &  qu'elles  en  font  les  {Meilleures 
Editions.  Il  y  aïoit  aiUVi  dans  le  méirre  rang 
ceux  qui  indiquent  fur  chaque  matière  les 
Auteurs  qui  l'ont  traitée.  Ces  Livres,  dit  A- 
mintc  en  fc  tournant  vers  Eugène  ,  font  d'un 
^randufage  :  ils  donnent  la  conno  iBnce  des 
£i  vses  -,  ce  qui  eft  fort  utile,  car  quand  on  tra- 
vaille fur  une  matière  qui  ne  dépend  pas  de  la 
f-eule  ra'fon, ',  nais  de  rlufieurs  faits  ,  Se 
du  juo^ement  que  les  Hommes  en  ont  por- 
té 5  oii  apr;ad  par-  le  ïiioïcn  de  ces  livres  k s 
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foarces  ou  l'on  peut  puifcr  ce  qu'on  cherche. 
l\  n'eft  pas  échapé  à  la  diligence  de  ces  Bi- 
bliotecaires  un  {eul  Auteur  ;  air.fi  quand  il 
s'agit  de  fçavoir  ce  qui  a  été  dit  fur  un  point, 
onïçait  qui  font  ceux  à  qui  M  faut  s'adrciTer. 
Il  e(l  important  de  connoîtL";  les  bonnes  édi- 
tions de  chaque  Livre.  Vous  ne  devez  jamais 
lire  un  Livre  que  vous  ne.fçachiez  qu-1  en  a 
été  l'Auteur,  le  rems  auqud  il  a  écrit ,  fa  vie, 
l'cftime  qu'on  en  a  fiit  ,  Se  quelle  en  eft  la 
bonne  imprcfîion.  Parcourez  cette  tablete, 
tous  les  premiers  Volumes  ne  font  que  des 
catalogues  ,  celui-là  c'eft  la  Biblioteque  de 
Gefncr  ,  où  vous  trouverez  tous  les  Ouvrages 
de  ceux  qui  ont  éciit  avant  lui ,  &  ^es  impref- 
fîons  fameufis  qui  en  ont  été  faitt^s.  Ces 
trois  volumes  font  de  Poffjvin  ;  k  premier 
eft  la  B'biioteque  choifie  ,  où  il  propofc  dans 
la  prcmiiére  partie  la  manieie  d'étudier  pour 
fe  rendre  utile  à  l'Eglif.- ,  enfuite  s'étendanc 
fur  le  jugement  qu'on  a  fait  d'Ariftote  ,  de 
Platon  &  des  autres  Philofophes  ,  il  raporte 
tous  les  Auteurs  qui  ont  excellé  dans  les  bel- 
les Lecrcs.  Les  deux  autres  Tomes  font  l'A- 
paratfacré  ,  où  il  fait  un  examen  des  écrits 
des  Pères,  des  Editions  &  des  Verfions  qui  en 
ont  été  faites. 

Ces  fortes  de  Livres  font  du  goût  du  Siècle. 
On  a  imprime  depuis  quelques  années  les  Ca- 
talogues de  plufi:;urs  fameufcs  Bibliothèques. 
Plufieurs  aufîî  on  fait  de  ces  Catalogues  ou 
généralement  l'on  trouve  tous  ceux  qui  ont 
traité  en  particulier  fur  chaque  Science,  com- 
me Draudius.  Il  y  a,  par  exemple,  des  Livres 
faits  exprès  pour  raportcrle  nom,  &  indiquer 
les  Ecrits  de  ceux  qui  ont  travaillé  fui  l'Hi- 
ftoirc  de  la  Philofophie  ,    comme  eft  celui  de 
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Pontias.  On  trouve  de  ces  Catalogass  pour 
soutes  les  Sciences  ,  pour  la  Théologie  ,  pour 
la  Morale,  pour  l'Hilloire,  pour  la  Médecine^ 
Le  nombre  de  ceux;  c]ui  ont  drefîe  ces  fortes 
de  Catalogues  eft  fi  grand  ,  que  depuis  deux 
ou  trois  ans  Monficur  Teyflier  de  Nimes  en  a 
fait  un  Catalogue  d'^un  Yokimc  in  quarto. 
Encore  une  fois  ,  ces  Livres  font  d'un  grand- 
u{:ige.  Qiiand  on  traite  une  matière  on  çft 
bien  aile  d'aprendre  par  leur  moïen  qui  font 
ceux  qui  l'ont  traitée.  L::s  Catalogues  des 
B  bliocheques  particuUcres  ont  cet  avantige, 
qu'on  fçait  où  fe  peuvent  trouver  les  Auteurs 
dont  on  a  beîo'.n. 

Il  y  a  des  Bibliographies,  ou  Catalogues  de 
Livres  ,  où  l'on  ne  fe  contente  pas  de  rapoiter 
ks  titres  des  livres  ;  mais  outre  cela  ou  Rât 
connoître  les  Auteurs  ,  leur  mérite  ,  leur  na.f- 
fance  ,  leur  pais  ,  comme  on  fait  ceux  qui  ont 
donné  la  lifte  des  Ecrivains  de  certaines  Pro- 
vinces, Roïaumes,  a^nfr  qu'Aubcrtin  Mirée  Ta 
fait  des  Ecnvains  des  Pais  bas  y  Nicolas  An- 
toine des  Efpagnols.  Konigius  dans  fa  Biblio- 
thèque Âlphab^^tique  ,  qu'il  nomme  Ancienne 
&  Nouvelle  ,  donne  un  fommaice  de  la  vie  de 
chaque  Auteur.  Il  y  en  a  qui  s'apliquent  à 
laporter  le  jugement  qu'on  a  fait  âts  Auteurs, 
ôc  qui  font  ceux  qi'on  eft'.me  le  plus,  fur  cha- 
que matière.  C'cft  !e  d-jlfcin  de  celui  qui  nous 
a  déjà  donné  plufieurs  Tomes  fous  ce  titre  de 
Jugeme-at  des  Auteurs.  C'.a  été  suffi  le  dcilein- 
de  celui  qui  a  donné  la  Bibliographie  curieu- 
fc  imprimée  en  AllerBagne.  Te  voi  tous  les 
jours  paroitre  des  Livres  nouveaux  fur  cette 
matière-  Monfieur  Du  Pin  nous  en  a  déjà 
donné  trois  de  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains 
Ecicfiaftiq^aes.    Il  faut  être  foigneux  de  voir 
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les  Toarnaux  des  Sçavans ,  les  Nouvelles  de  la 
Republique  des  Letres  ,  la  Bibliethecjue  uni- 
verfclk  ,  l'Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Ouvrages 
tles  Auteurs  nouveaux  ;  les  Cataloaues  des  Li- 
Tres  de  Trancfort  ,  &  le»;  autres  Ouvrages  de 
cette  efpece.  La  connoiîTance  des  bons  Livres 
eit  tres-neccfTairc. 

Voilà,  dit  Aminte  ,  quatre  Volumes  de  Vof- 
ilus  ,  l'un  des  KiRoriens  Latins  ,  celui-là  des 
Hif>orienb  Grecs  ;  le  troifiéir.e  ,  des  Auteurs 
de  Mathématique  5  le  quatrième  des  Poètes  : 
Là  vous  trouvez  une  partie  de  ce  qu'on  doit 
fçavoir  d'un  Auteur  avant  que  d'en  entrepren- 
dre la  leclure.  Vous  voïez  plufieurs  Livres 
qui  ne  contiennent  que  la  vie  ou  les  éloges 
des  plus  fameux  Ecrivains  ,  coinme  font  ces 
trois  Volumes  du  Didionaire  de  Moreri.  La 
ledurede  ces  Livres  eft  ?greablc  à  un  Hom- 
me d'Etude  ,  il  y  aprend  pluficurs  chofes  tou- 
chant la  manière  d'étudi:r,  &  voir  dans  l'Hi- 
ftoire  des  Dodes  ce  qu  il  faut  faire  à  leur  e- 
xemple  pour  devenir  fçavant. 

Eugène  après  avoir  confiderc  cette  premiè- 
re tablete  ,  palTa  enfuite  à  une  {econde  où  é- 
toicnt  les  Encyclopediftes  qui  ont  traité  de 
toutes  les  Sciences  en  abreg;é.  TheodoTe  ne 
les  eftimoit  pas ,  &  à  la  refcrve  de  l'Encyclo- 
pédie d'Aiftedius,  ii  les  méprifoit  prefque  tou- 
tes ;  parceque  ,  difoit-il  ,  il  eft  plus  à  propos 
d'ignorer  entièrement  certaines  chofes  que  de 
les  fçavoir  mal.  Lorfqu'on  puife  dans  les 
fources  on  n*a  pas  befoin  de  ces  petits  ruif- 
feaux.  Ceux  qui  fort  Auteurs  de  ces  fortes 
d'Ouvrages,  s'imaginent  que  parceque  ces  pe- 
tits Abrcgcz  leur  ont  fervi  à  confcrvev  la  mé- 
mo're  de  ce  qu'ils  avoient  apris  ,  ils  feron 
aulli  utiles  aux  autres ,  ce  qui  n'cft  pas.    Une 
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noce  abrégée  n'eft  connue  que  de  ceux  qui  erï 
ont  vu  une  explication  étendue.-  Pluficurs  ai- 
ment ces  Abrégez  ,  paicequ'ils  font  commo- 
des à  leur  parelT-,  qu'ils  ie  contentent  d'éfleu- 
rerla  furfacc  des  chofes  ,  &  qu'ils  s'clHmenr 
kabiles  quanJ  ils  fçavent  feulement  les  termes 
des  Arts.  Thécdofe  avertit  Eugène  de  ne 
point  s'arrêter  à  ces  Livres ,  fans  en  excepter 
même  Aiftelius. 

On  y  avoit  joint  ceux  qui  ont  fait  des  com- 
pilations, ôc  qui  ont  ramaffé  comme  dans  des 
magafms  ou  lieux  communs  ,  tout  ce  que  les- 
Aujcurs  ont  dit  fur  chaque  macicre.  ]c  con- 
nois,  dit  Aminte  ,  de  grands  ennemis  de  ces 
fortes  de  Livres  >  6c  j-  crois  qu'ils  ont  raifon. 
Un  ramas  fi  bizare  ne  peut  guère  produ  re  qu« 
dcsmonrtres.  Il  eft  impoffible  de  faire  de  tant 
de  parties  diferent-îs  un  tout  proportionné  ,  & 
qui  ait  cette  uniformité  qui  fait  l'agrément 
des  beaux  Ouvrages.  Ceux  qui.  lifent  ces 
pièces  dccoufaës  dans  ces  grands  Répertoires, 
ne  peuvent  fçavoir  ie  delTein  de  leur  propre 
Auteur  -,  ils  les  apliquent  donc  mal,  ôc  contre 
Tarage  pour  lequel  elles  ont  été  faites  ;  ainfi 
quelque  ingenieufw  qus  l'aplication  en  puillc 
être  ,  ils  ne  font  rien  qui  {o\i  nituiel.  Lorf- 
qu'on  a  unfujet  à  traiter,  il  cft  tres-dangereux 
d'avoir  recours  à  ces  Livres  communs  >  parce- 
que  tant  de  difcrcntcs  chofes  ,  &  ce  grand 
nombre  de  divers  fcnûimens  confondent  l'ef- 
prit ,  &  i'ocupenc  tellement  qu'il  n'efl  pas  li- 
bre pour  confulter  atcntivement  la  vérité  ,  & 
fe  former  une  imige  netc  de  ce  qu'il  doit  di- 
re. N-  vous  lailTjz  point  éblouir  par  ces  beaux 
titres  de  Thracre  de  la  vie  humaine  ,  de  Po- 
liantée,  de  Parterre  des  Orateurs. 

Mais  quoi  ?.  die  Eugène  ,  il  me  fembk  que 


Vî.  ENTRETIEN.      1^5 

toutes  les  Perfonnes  d'Etude  icciieilleiit  avec 
fom  ce  qu'ils  trouvent  d'excellent  dans  le« 
Livres,  &  qu'ils  travaillent  à  donner  de  l'ordre 
à  leurs  collcdîons  ,  pour  pouvoir  s'en  fervir 
dans  les  ocalions  ?  Pourquoi  ue  s'en  pas  fcr- 
vir  &  perdre  le  tems  à  faire  ces  ramas  ,  s'ils 
fort  déjà  faits  ?  Aminte  fit  comprendre  à  Eu- 
aenc  que  les  collections  ne  pouvoient  fcrvit 
qu'à  celui  qui  les  avoit  faites  :  parcequ-e 
comme  il  avoit  déjadîc  ,  on  ne  peut  aperce- 
voir la  penfée  d'uiï  Auteur  dans  un  difcours 
détaché.  Un  Homme  renferme  dans  deux  pa- 
roles tout  ce  qu'il  a  lu.  dans  deux  pages  i 
peut-on  entendre  ces  deux  paroles  fi  l'on  n'a 
lu  comme  lui  ces  deux  pages  entières  î  En 
faifant  ces  extraits  il  a  eu  pluficurs  vues  qu'il 
ne  couche  point  fur  le  papier.  Peut-on  devi- 
ner ce  qui  t'a  porté  à  remarquer  c^e  certaines 
chofcs  ,  qui  à  d'autres  qu'à  lui  ,  fi.mb  cnt  de 
nul  ufage.  Son  travail  n'cit:  donc  que  pour 
lui ,  &  c'eft  perdre  le  tems  que  de  s'v  amufer. 
Il  faut  fe  refoudre  à  faire  foi- même  fcs  rc  mar- 
ques &  des  abrégez  des  chofes  qu'on  voit  dans 
les  Livres  ,  dans  toute  leur  étendue  :  ce  n'cll: 
pas  qu'on  revoie  ces  fortes  d'écritures  ,  mais 
en  les  faifant  on  fixe  dans  fa  mémoire  ce  qu'on 
lit  en  pallant. 

Eugène  demanda  quel  ordre  il  falloit  éta- 
blir dans  les  coUedions  ,  ôc  ce  qu'il  falloit 
choifir.  Pour  le  cho  x  des  chiffes,  dit- il  ,  cela 
dépend  des  Livres  qu'on  lic,&  de  la  fin  qu'on 
fe  propofe  dans  fes  Études.  Dans  les  Auteurs 
qu'on  lit  peur  le  ftilc  ,  on  y  doit  remar- 
quer la  propriété  &  la  forer,  d.s  tetmos  ,  les* 
tours  rares,  les  cxpreflions  richrs.  Mais  ce  fc- 
loit  perdre  le  tems  que  d.-  vo  :Ioir  ce.  ire  tou- 
tes ces  remarques.  Quandon  lit  les  bons  Au- 
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leurs  qu'il  faut  avoir  fouvent  entre  les  mains, 
il  Cafic  de  donner  un  coup  de  ciaïon  aux  en- 
<di:oit5  dont  on  a  été  touchez  j  car  l'on  ne 
fait  guère  des  extraits  que  des  Livres  qu'on 
ne  veut  plus  revoir. 

Si  ce  font  des  Livres  de  Science,  il  faut  fai- 
re des-reraarques  &  des  reflexions.  Nous  n  a- 
percevons  dans  les  Livres  que  ce  que  ncus  y 
cherchons  ,  aulTi  i]  eft  bon  avant  que  de  les  li- 
re, d'aprendre  de  ceux  qui  les  ont  lu  ce  qu'on 
y  doit  chercher.  Ceux  qui  veulent  faire  le 
voïagc  de  Conftantinople  s'inftruifent  de  ce 
qu'ils  y  doivent  remarquer.  La  plus  grande 
partie  des  Ouvrages  d'érudition  fe  font  ainfî. 
Un  Homme  d'efprit  Ce  propofe  une  fin  ,  & 
pendant  une  vingtaine  d'années  il  tire  de  tou- 
tes fes  ledures  ce  qui  fervira  à  Con  deiîein  i 
après  quoi  il  lui  ert  facile  de  faire  d'un  ra- 
mas ù  exaâ:  &  Çi  laborieux  un  tres-riche  Ou- 
vrage. Il  y  en  a  qui  dans  leurs  colledions 
ne  gardent  point  d'autre  ordre  que  celui  des 
letres  de  i'Alphabet.  Il  n'eft  pas  inutile  de 
fe  faire  une  Table  alphabétique  de  toute  ù 
Science  ,  mais  les  chofes  (e  confondent  quand 
on  ne  les  confcrve  que  dans  cet  ordre  que  le 
hazard  aiet  cntr'elles,  car  ce  n'eft  que  par  ha- 
zard  qu'une  chofe  a  tel  ou  tel  nom. 

Voilà  quelle  elt  ma  penféc  ,  pour  difpofer 
ce  que  l'on  recueille  de  fes  études.  L'on  doit 
choilir  dans  chaque  matière  le  plus  excellent 
Auteur  ,  &  inférer  du  papier  blanc  entre  les 
feiiillets  imprimez  de  fcn  Ouvrage ,  pour  y 
écrire  ce  que  l'on  trouve  dans  les  autres  ,  qui 
a  du  raporc  avec  ce  qu'il  dit ,  &  qu'il  n'a  pas 
obfcrvé  ,  ou  bien  il  faut  digérer  foi-même  la 
matière  fur  laquelle  l'on  veut  travailler  ,  la 
difpoCcr  par  Livres ,  par  chapitres ,  par  aiti- 
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clés,  ou  fc  fcivii  de  la  difpoficion  de  la  mcmc 
inaticre  faite  par  quelque  habile  Homme, 
On  Uille  cntie  chaque  titre  btaucoup  de  vui- 
de  qu'on  remplie  à  mcïure  qa'on  étudie  ,  ou 
que  l'on  médite,  par  exemple  (î  c'cft  la  Théo- 
logie &f  la  Morale  qui  foit  le  principal  objet 
de  nos  Etudes ,  il  f^ut  mètre  tous  les  titres  Se 
toutes  les  qucflions  de  la  Théologie  &:  de  U 
Morale  ,  laiilant  fous  ces  titres  du  papier 
blanc.  11  faut  faire  la  même  chofe  £  on  veut 
s'inftruire  de  la  Difcipline  Eclcfiaftique.  On 
établit  de  certains  chefs  aufquels  on  raporte 
tout  ce  que  l'on  tiouve  dans  ks  Auteurs  eclc- 
fiaQiques.  Cette  manière  de  difpofer  les  Re- 
ciieils  ell  la  meilleure,  &  contribue  davantage 
à  faire  un  Homme  fçavant.  On  peut  avoir 
un  Livre  particulier  pour  les  mélanges,  c'eft- 
à-dire,  pour  les  d.verfes  chofes  &  les  difereu- 
tes  penfées  qui  fe  prcfentent  à  l'efprit ,  &  pour 
IcfqucUes  on  ne  trouve  point  de  lieu  propre. 
Si  on  étudie  l'Ecriture  ,  on  a  des  cahiers  pour 
les  Livres  de  l'Ecriture  où  l'on  met  l'explica- 
tion des  Paiîjgcs  fclon  qn'cn  méditant  ou  en 
lifant  on  fait  quelque  découverte. 

Pour  les  Hitioiienb  ,  quand  on  n'a  pas  une 
mémoire  heureufe  ,  Ton  en  fait  des  abrégez 
fuccints  ,  où  l'on  remarque  dans  ies  Recueils 
de  morale  ,  (ous  les  titres  convenables  ,  les 
exemples  des  venus  &  des  vices  qu'on  ren- 
contre dans  ces  Hiltoires.  Il  ne  {eroit  pas  in- 
utile de  fare  foi- même  les  tabès  de  l'Hiftoi- 
re  univerfelle  dont  nous  avons  parlé  ,  où  les 
chofes  font  diTofees  félon  l'ordre  des  tems, 
lesfaifant  granàcs  pour  y  marquer  en  abrégé 
les  plus  belles  circonClances  des  Hiftoires  par- 
ticulières. 

Mais  il   faut   prendre  garde  en   Jifant  les 
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Auteurs  qui  demandent  une  entière  apiication, 
de  ne  fe  pas  dutraiie  par  une  vaine  mquiccu- 
de  de  tranfporter  ce  qu'on  lit  dans  le  lieu 
propre  de  fci  Rccu'èils.  Quand  je  Us  un  Père 
de  i'£glife  ,  je  ne  puis  me  refoudre  de  renver- 
ser toutes  mes  colicâ:ions  pour  mctre  dans 
une  place  convenable  cette  foule  de  belles 
chofes  qui  (e  prefcntent  j  cela  me  feroit  per- 
dre trop  de  tems  &.  la  vue  des  raifonnemens 
de  mon  Auteur,  l'abrège  fa  dodnne  me  fer- 
vant  de  fes  propres  paroles  ,  quand  elles  font 
riches  ,  &  je  marque  a  la  marge  un  petit  m.ot, 
qui  me  fait  fuuvcnir  du  lieu  de  mes  Recueils 
où  il  faut  raporter  ce  Palfage.  Après  quand  je 
veux  travailler  fur  queique  fujct  en  conful- 
tant  mes  marges  ,  je  tire  en  un  moment  tout 
ce  qui  eft  dans  mes  écrits  fur  ce  fujet ,  &:  je 
le  tranfportc  dans  mes  grands  Recueils  ,  qui 
font  proprement  des  plans  &  des  deflems  d'Ou- 
vrages, où  après  de  longues  méditations,  &  a- 
voi'r  trouvé  l'ordre  naturel,  j'ai  rangé  fous  des 
titres  les  principales  parties  de  l'Ouvrage, 
dont  )'«!  tiré  les  premiers  traits.  Il  eft  utile 
defe  faire  des  notes  pour  marquer  en  abrégé, 
foit  dans  les  marges  de  fes  Colleâiions  ,  foit 
dans  les  Livres  imprimez  qu'on  a  à  foi ,  ce  que 
l'on  y  remarque  de  beau.  Sixte  de  Sienne  dans 
£a  Bibliothèque  fainte  raporte  les  notes  donc 
fefetvoit  Origene.  Je  cioi  qu'il  eft  plus  com- 
mode de  n'emploïcr  que  les  Letres  de  l'Alpha- 
bet :  on  les  faïc  aifément.  M  ,  par  exemple, 
marquera  qu'il  y  a  un  beau  trait  df  Morale; 
C,  qu'il  y  a  un  exemple  de  Chait^té  ;  X,qu'il 
y  eft  parlé  de  ]efus-Chrift.  Chacun  fc  fait  des 
notes  pour  marquer  dans  des  Livres  ce  qui  a 
du  râport  au  delTcin  pour  lequel  il  les  lit.  Il 
eft  bon  de  marquer  les  pa^cs  des  Livres ,  afia 

\  qu'on 
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qu'on  retrouve  plus  aifémencles  endroits  donc 
on  a  fait  des  extraits.  Et  comme  il  arrive 
qu'on  ne  retrouve  pas  les  mêmes  imprefTions, 
il  eil  bon  au  commencement  de  fes  collerions 
démarquer  l'impreiTion  du  Livre  ,  &  combien 
il  avoir  de  pages.  Car  fi  ,  par  exemple,  il  a- 
voit  neuf  cens  pages  ,  &  que  celui  qu'on 
trouve  n'en  eût  que  fix  cens  «tant  imprimé 
d'un  plus  petit  caraâ:ere,  un  endroit  de  la  pa- 
ge fix  cens  de  la  première  impreflion  fe  trou- 
vera à  la  page  quatre  cens  de  l'autre. 

Ces  méchans  Livres,  dit  Eugène,  font  caufc 
que  vous  m'avez  dit  de  bonnes  chofes  ,  donc 
il  étoit  important  que  je  fuiTe  inftruit.  Voilà, 
dit-il,  une  table  qui  n'a  que  des  Dictionnaires. 

C'eft  un  bon  meuble  ,  repartit  Aminte  ,  il 
faut  en  avoir  pour  toutes  les  Langues.  On  a 
quelquefois  befoin  de  fçavo^r  la  fignification 
d'un  mot  d'une  Langue  étrangère.  De  tous 
ces  Dictionnaires  que  vous  voïez  ici  pour  la 
feule  Langue  latine,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foie 
inutile.  Ceux-là  fervent  pour  entendre  le  La- 
tin, ceux-ci  pour  traduire  les  Auteurs  de  cette 
Langue  en  la  nôtre  ,  ou  pour  traduire  le  ïran- 
çois  en  Latin.  Ces  deux  gros  Volumes  font  le 
Trefor  de  Robert  Etienne  de  la  Langue  latine, 
quand  on  doute  fi  un  mot  efl  Latin  ,  on  trou- 
ve dans  ce  Trefor  fi  les  bons  Auteurs  s'en  font 
fcrvis.  Dans  le  Didionnaire  de  Marcinius 
vous  trouvez  prefque  tout  ce  qu'on  peut  dire 
d'un  mot  Latin.  Voilà  le  grand  Ouvrage  de 
VolTms  des  Etimologies  de  la  Langue  Latine. 
Il  y  a  quelquefois  de  l'amufcmcnt  &  des  puc- 
rilitez  dans  la  recherche  des  etimologies  , 
mais  fouvent  elles  font  utiles,  foit  pour  mieux 
connoître  la  force  d'un  mot  ,  ou  pour  décou- 
viir  plufieurs  Antiquitcz  ,   dont  les  origines 
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font  curicufes.  Cec  Ouvrage  qui  fuit  éft  du 
même  Auteur,  il  s'apelle  De  "oitlis fermcnist 
là  on  trouve  l'explication  cies  mots  qui  ont  é- 
té  introdu-ts  dans  la  Langue  latine  ,  loif^]u'el- 
le  a  commencé  à  fe  gâter.  Tous  ces  Gloilai- 
res  ,  comme  celui  de  Monficur  Ducangc  ea  \ 
trois  Volumes  ,  donnent  lintcUigencc  d'une 
infinité  de  termes  dont  les  Auteurs  de  la  pu- 
re Latinité  ne  Ce  font  point  fcrvis  ,  &  qu'il  eft 
néanmoins  utile  de  ne  pas  ignorer  pour  enten- 
dre les  Auteurs  des  derniers  fiecles.  Voilà  le 
Gloflaire  Grec  du  même  Auteur.  On  eftime  le 
Trefot  de  Gafpard  Suicerus  en  deux  VoIumxCS 
in  folio  pour  l'intelligence  des  Pères  Grecs. 
Ces  autres  Didlionnaires  font  pour  des  Arts 
particuliers.  Celui  de  Ferrarius,  de  Baudran, 
pour  les  noms  propres  des  lieux.  Ceux-là 
pour  les  termes  du  Droit,  de  la  Théologie,  des 
Mathématiques,  Les  autres  pour  l'Hiftoire, 
pour  les  Hommes  lUuftres.  Si  jamais  vous 
îaites  une  Bibliothèque  ramaffez  ces  Didion- 
naires. 

Après  les  Didionnaires  fuivoient  les  Gram- 
maires de  toutes  les  Langues.  On  ne  fçait  ja-, 
mais  bien  une  Langue  ,  dit  Aminte  ,  que  lorf- 
qu'on  en  pofTede  la  Grammaire.  On  ne  doit 
pas  forcer  fa  mémoire  pour  l'aprerdre  comme 
un  enfant  ,  mais  il  faut  fçavoir  le  fonds  des; 
obrcrvations  des  Grammairiens  ,  &  lire  leurs 
remarques  lorfqu'tlles  font  faites  avec  juge- 
ment, comme  font  celles  de  Vaugclas,  de  Mé- 
nage ,  du  Père  Bouhours  Tefuïte  fur  nôtre 
Langue.  Il  faut  aufli  lire  les  Critiques  qui  fe 
font  fur  les  Auteurs  confiderables,  nous  avons' 
en  ce  genre  une  pièce  excellente  ,  qui  font  les 
f  ntimens  de  P Académie  prançoife  fur  le  Cid. 
On  a  compris  dans  les  nouvelles  Méthodes 
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grecques  &  latines  les  remarques  les  plus  ne- 
ccfTaires  qu'on  pouvoir  faire  fur  ces  Lano-ues. 
lifez-les  aiTiduëment- 

lis  palTérenr  enfuite  à  pluiieurs  grandes  u- 
bletes  où  étoient  rangez  ,  chacun  {clon  fon  â- 
ge  &  fon  Pais,  les  Orateurs  &  les  Poètes.  Ne 
vous  éfraïez  pas  de  cette  foule  de  Livres  ,  die 
Aminte  à  Eugène,  comme  fi  vous  étiez  obligé 
de  les  lire  tous.  luCqu'à  ce  que  vous  aïez  pris 
un  ftile  ,  il  eft  dangereux  de  lire  tant  de  dife- 
rcns  Livres ,  parceque  cette  diverfité  empêche 
qu'on  ne  prenne  une  manière  d  écrire  fimplc 
&  uniforme.  Il  faut ,  comme  nous  avons  dit, 
s'atacher  aux  plus  excellens  ,  qui  font  en  pe- 
tit nombre,  les  lire  long-tems  &  Couvent.  On 
peut  jetter  les  yeux  fur  les  plus  beaux  en- 
droits des  autres  Auteurs  ;  mais  encore  une 
-  fois  il  ell  tres-imporcant  de  ne  choifir  que  les 
plus  excellens  modelles  qu'on  ne  quite  point 
jufqucs  à  ce  qu'on  les  imite  parfaitement.  Il 
y  avoit  une  tablete  particulière  pour  nos  Ora- 
teurs &  pour  nos  Poètes  François.  11  y  en  3l 
apurement  qui  mentent  d'être  lus ,  dit  Amin- 
te, &  il  le  faut  faire  ,  car  comme  nôtre  Lan- 
gue eft  plus  à  nôtre  ufage  qu'aucune  autre  ,  il 
faut  la  cultiver  avec  plus  de  foin.  Mais  gar- 
dez-vous bien  de  lire  tous  ces  Livres.  laites- 
cn  un  choix  rigoureux  :  préférez  ces  excel- 
lentes tradudions  des  Ecritures  faintes  &  des 
faints  Pères  ,  qui  ont  été  faites  en  nôtre  Lan- 
gue. Vous  ne  devez  point  lire  d'autre  Livre 
les  jours  de  vos  dévotions.  Vous  trouverez 
dans  plufieurs  autres  Ouvrages  de  nôtre  Lan- 
gue beaucoup  d'éloquence,  de  force  ,  de  pure- 
té &  de  neteté  ;  mais  à  la  refervc  de  quelques- 
uns  ,  ce  n  eft  qu'un  badinagc  &  des  paroles. 
Il  eft  dangereux  qu'on  ne  prenne  dans  la  lec- 
K  i, 
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ture  de  ces  Pièces  qai  courent,  &  qu'oa  apel- 
ic  galantes  ,  un  cercain  eipiit  qui  fc  tait  à  la 
bagatelle  ,  &  qui  enfuite  n'eit  plus  capable 
d'aucune  Etude  îolide.  Cela  eft  arrive  à  plus 
d'une  Perfonne  de  ma  connoilFance.  S.  pour 
former  vôtre  ftilc  vous  voïez  quelqu'une  de 
ces  pièces ,  que  ce  ne  foit  que  les  plus  fameu- 
res..&  dans  letif5_plus  beaux  endroits-,  car  dans 
cette  grande  multitude  de  Livres  &:  de  chofvS 
qu'on  eft  obligé  de  fçavoir  ,  il  faut  que  le 
choix  otc  la  confufion  &  abrège  le  travail. 

Entre  toutes  ces  tabletes  où  étoient  les 
Poètes  ,  les  Orateurs  &  leurs  Commentaires» 
Eugène  en  aperçut  une  qui  avoit  pour  titre  ce 
mot,  Phii.olo^iej  Àont  il  demanda  l'explication 
à  Aminte  ,  qui  lui  dit  qu'on  donnoic  ce  nom  à 
cette  partie  des  Sciences  ,  qui  n^a  pour  objet 
que  les  mots,  comme  l'origine  de  ce  nom  qui 
eft  Grec  le  marque.  Que  fous  ce  titre  on  ccm- 
prenoit  les  Commentaires  ,  les  Paraphrafes, 
les  GlofTes  ,  les  Remarques  qui  fe  font  pour 
faire  connoîtrc  la  propre  lignification  de$ 
termes  dont  les  anciens  Auteurs  fe  fervent» 
Ces  Livres  ont  leur  utilité  ,  &  il  ne  faut 
jamais  entreprendre  la  ledure  d'un  Auteur 
qu'après  avoir  trouvé  le  meilleur  de  fes  Com- 
mentatcurs  ,  c'eft  à-dire  ,  celui  qui  a  tr: 
vaille  avec  plus  de  fuccés  à  l'éclaircir.  On  ne 
doit  pas  donner  autant  de  tcms  aux  Commen- 
taires qu'aux  Originaux  ,  il  y  faut  feulement 
recourir  dans  les  lieux  dificilcs  ,  comme  à 
des  Maîtres  qui  nous  font  apercevoir  ce 
que  nous  ne  voïons  pas  :  qui  découvrent  les 
raifteres  que  les  Auteurs  cachent  ,  Icsallu- 
fîons  qu'ils  font  à  de  certaines  chofes  qui  ne 
{ont  pas  connues  à  ceux  qui  commencent 
d'étudier.  Il  eft  avantageux  d'avoir  un  guide 
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qui  conduife  par  les  fcnticrs  les  plus  droits,  • 
cjai  aplani  lie  les  chemins,  c'ell-à-dirc  ,un  ha- 
bile Homme  qui  derelope  les  idées  cach<L'es  & 
obfcures  de  certains  termes  ,  qui  fafl'e  remar- 
quer lesdclicatcffwS  qui  ne  font  aperçues  que 
de  ceux  qui  ont  le  goût  fin.  Les  Auteurs  fu- 
pofent  toujours  qu'on  fçait  les  coutumes  &: 
1  Hirtoiie  de  leur  tcms  Ainfi  il  faut  fçavoir 
l'Antiquité  pour  lire  avec  plaifir  les  anciens 
Auteurs.  Au  défaut  d'un  Interprète  vivant 
qui  fuplée  à  ce  que  les  Auteurs  ne  difcMt  pas, 
il  faut  s'adrellér  à  des  Maîtres  morts  qui  font 
les  Commentaires.  N'entreprenez  donc  la  le- 
dure  d'aucun  ancien  Auteur  (ans  avoir  les 
Ouvrages  de  ceux  qui  l'ont  enrichi  de  leurs 
obfervations. 
Nous  avons  dans  ces  derniers  rems  des  Hom- 
mes exccUcns  dans  la  Philologie  ,  comme  les- 
Manuces,  les  Etiennes ,  les  Scaligers  ,  Turne- 
bc,  Lipfe  ,  Cafaubon  ,  les  Heinfius,  Saumaïf  :, 
Grotius  3  Volfius,  Gravius  &  pluiieurs  autres. 
On  a  imprimé  les  Poètes  ,  les  Orateurs  &  les 
Hiftoriens  Latins  depuis  quelques  années  eu 
Hollande  avec  des  notes  tirées  des  plus  habi- 
les Interprètes.  Les  voilà  dans  cette  tablette. 
On  a  entrepris  le  même  dclTein  pour  Tufage 
de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Voilà  plufieurs 
de  ces  Auteurs.  Qiiand  vous  apercevrez  dans 
les  Commentaires  le  nom  de  quelque  Inter- 
prète fameux  ,  il  faut  vous  anéter  là  ,  &  lire 
Cv."  qui  y  eft  marqué.  Si  l'on  n'cll  averti  ,  on 
pâlie  fouvent  par  dcfîus  les  plus  beaux  en- 
diGits,  fans  les  apercevoir. 

Une  des  plus  belles  parties  de  la  Philologie 
cft.  ce  qu'on  apelle  la  Critique.  Lorfqu'on  a 
lu  pluficuvs  fois  un  Auteur  avec  atcntion  ,  on 
atiape  fcs   ai.,nicrcs  &  le  car.iclcre  qui  lui 
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eft  particulier  ,  après  qaoi  il  n'eft  pas  dificîlc 
de  diffciriguer  entre  les  Ouvrages  qui  portent 
fon  nom  ce  qui  eft  de  lui  ,  ou  ce  qui  n'en  eft 
pas  ,  &  par  ce  moïcn  on  peut  retrancher  ce 
qu'on  y  a  inféré  ,  &  corriger  les  fautes  qqe  la 
négligence  d^^s  Libraires  y  a  lailîé  gliiîer. 
Cette  Science  (c  nomme  Critique,  c'eft-à  di- 
le  ,  Science  judicieufe,  ou  qui  confille  dans 
un  bon  jugement.  Habile  Critique  ,  c'eft  un 
Homme  qui  juge  bien  ,  &  qui  par  la  connoif- 
fancequ'il  ades  manières  générales  de  l'An- 
tiquité ôcde  celles  qui  font  particulières  à  cha- 
que Auteur  peut  difcerner  ce  qui  eft  de  lui  ou 
ce  qui  n'en  eft  pas.  La  Critique  eft  aidée  par 
les  anciens  Manufciits  ,  dont  ceux  qui  font 
habiles  en  cet  Art  connoifTent  l'âge ,  la  capa- 
cité de  ceux  qui  les  ont  écrit  ,  &  ainfi  quelle 
autorité  ces  Manufcr'ts  peuvent  avoir.  Les 
Critiques  ont  rendu  un  grand  fervice  aux  bel- 
les Lctres,  &  on  ne  leur  eft  pas  peu  obligé  d'a-t 
■voir  pris  la  peine  de  confulter  les  diferens 
Manufcrits ,  de  les  avoir  conféré  les  uns  avec 
les  autres  ,  &  de  nous  avoir  donné  les  Ouvra» 
ges  des  anciens  Auteurs  aufîi  purs  qu'ils  les  a- 
■Yoient  eux-mêmes  publiez-  C'eft  à  leurs  foins 
que  nous  devons  les  belles  Editions  que  nous 
avons  des  Pères  de  l'Eglife  ,  &  de  tous  les  an- 
ciens monumens  ae  notre  Religion. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  Bibliothèques  apre- 
nent  .  comme  nous  avons  dit  ,  quels  font  les 
bons  Critiques  fur  chaque  Ouvrage  de  l'An- 
tiquité, &  quelle  en  eft  la  bonne  Edition.  Mais 
il  faut  auffi  de  la  Critique  &  du  difcernemcnt 
pour  ne  pas  trop  s'arrêter  au  minuties  ,c*eft- 
à  dire  ,  aux  obfervations  de  nulle  importance 
que  font  les  Critiques.  Parcourez  des  yeux 
cette  table: e.    Cette   faite  de  Volume  eft  un 
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Kecdeil  de  plafKars  Criciques  que  Gi'urerus  a 
fait  imprimer.    Il  iera  bon  une  fois  de  courir 
par  dclVas   les  titres  de   ces  Critiques  ,&  ds 
tous  les  autres.     LotCquc  l'on  eft  obligé  d'a- 
protoadir   certaines  matières  ,  on  trouve  u« 
arand   {ecours  dans   ces   fortes  d'Ouvrages. 
Qiiand  par  exemple  on  a  bsfoin  d'être  airuré 
de  la  propre  fignification  du  nom  d'une  plan- 
te, d'un  animal  ,  d'une  ville  ,  d'une  rivière  ,  de 
quelque  vafe  ,  meuble  ,  d'un  terme  uficé  dans 
le  Barreau  ou  à  la  Guerse  ,  de  fçavoir  airuvé- 
ment  fi  tel  &c  tel  Livre  ,  fi  tel  &  tel  Pallage  ell 
véritablement  de  l'Auteur  auquel  il  eft  atri- 
bué  j   11  ce  n'efl  point  une  fupofition  ce  qu'on 
p.^ut  dire  pour  &  contre.     Ce  n'eft  pas  à  ceux 
qui  foht  obligez  de   s'apliqucr  à  des  Sciences 
d'un  ufag:  plus  commun,  de  faire  ces  recher- 
ches  qu:  dv^iv.andant  la  vie  d'un  Homme  ;  mais 
aafl'i  il  eii  utile  de  fçavoir  où  l'on  peut  trou- 
ver dcsd.fcufTions  exades  de  toutes  ces  cbo- 
fcs  qui  font  du  reiTort  de   la  Philologie  ,  de 
connoitre  ceux   qui  ont   excellé   dans  cette 
partie  des  Sciences ,  &  de  ne  pas  ignorer  en 
gros  ce  qu'ils  traitent.    On  fe  fauve  de  cette 
ignorance  en  les  lifant ,  pour  ainfi  dire  ,  avec 
le  doigt,  c'eft-à  dire,  en  lesfeiiillecant. 

Theodofe  &  Aminte  admirèrent  le  grand 
nombre  d'Hiftoriens  qui  étoient  en  cette  Bi- 
bliothèque ,  &  leur  bon  ordre.  Il  y  avoit  une 
tabletc  pour  ceux  qui  avoient  traité  l'Hiftoirc 
en  gênerai  ,  une  pour  les  anciens  Hifloriens 
Grecs  &  Latins  ,  avec  les  Auteurs  ^ui  ont  ra- 
maifc  les  anciennes  înfcripcions  qui  nous  font, 
rertées  dans  le  dcbiis  des  grands  bâtimens, 
dans  les  ruines  des  Pal.iis  ,  cîes  Temples  ,  des 
Mofolé.s.  Là  écoicnt  les  principaux  Medali- 
flco. 
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Eagene  demanda  quelle  écoit  l'utilité  de 
ces  Livres  ,  &  quel  raport  ils  avoient  avec  les 
H'ftoriens.  Ne  voïcz  vous  pas,  lui  ditThco- 
dofe,  que  les  Médailles  &  les  Infcriptions  fons 
de  fidèles  témoiiis  de  l'Antiquité.  Le  témoig- 
nage d'un  Hiftorien  qui  nous  raconte  des  cho« 
{es  qui  fe  font  paflees  avant  lui,  peut  êtref  uf- 
pe£l,  parcequ'ila  éîc  tr(5rnpé,  ou  qu'il  a  vou- 
lu tromper  ;  mais  une  infcnption  publique, 
une  Médaille  qu'on  trouve  dans  les  fondera  cns 
d'un  ancien  bâtiment  ,  font ,  pour  ainfi  dire, 
des  Auteurs  contemporains,  &  des  témoins  qui 
nous  raportent  ce  qui  s'eft  fait  de  leur  tems, 
&  ce  qu'ils  ont  vu  ,  ainfi  ce  font  des  pièces 
precieufes  à  ceux  qui  recherchent  l'Antiquité, 
illcs  fervent  particulièrement  à  la  Chronolo- 
gie parceque  l'on  met  ordinairement  fur  les 
Monoies  &c  fur  les  Médailles  &  dans  les  inf- 
criptions  ,  le  tems  où  s'eft  fait  la  chofe  donc 
on  veut  confervcr  la  mémoire. 

Les  Hiftoires  particulières  avoient  des  ta- 
bletes  diferentes,  celle  de  Irance  en  avoit  plu- 
fieurs.  L'ordre  y  étoit  très- beau,  les  nego- 
tiations,  les  traitez  de  Paix,  les  Mémoires,  les 
recueils  d'anciennes  Pièces,  Fragmens  ,  Letres, 
Tcftamens  ,  Contrats  &  Aliances  ,  étoient  à 
part  félon  leur  rang.  Confidercz  atcntive- 
ment  ces  Livres,  dit  Aminte  à  Eugène  ,  il  fe 
prefente  fouvent  des  ocafions  de  traiter  à  fond 
certains  points  de  nôtre  Hiftoire.  Ce  n'eft 
point  dans  un  feul  Auteur  qu'il  en  faut  cher- 
cher le  bout ,  il  faut  foiiiller  dans  toutes  ces 
pièces  ,  &  en  les  confrontant  démêler  le  nceud 
de  la  dificuîté  ,  comme  il  me  femblc  qu'il  a 
été  dit  en  parlant  de  l' Hiftoire. 

Thcodofc  &  Aminte  en  voïant  les  Mathé- 
maticiens de  cette  Bibliothèque  ,  filent  dej:e- 
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chef  réloa;e  des  Machcmatiquesi  mais,  dirent- 
ils  ,  elles  font  fi  abfttaitcs  &  h  éloignées  des 
autres  Sciences,  que  les  pcifonnes  avancées  en 
âge,  quoique  d'ailleurs  fore  habiles,  en  trou- 
vent les  avenues   dificiles.    Ce  qu'ils  fçavenc 
des  autres  Sciences  ne  leur  peut  faciliter  Ten- 
tric  de  cclle-U,   ainli  ils  font  obligez  de  s'y 
donner  tout  entiers  &  d'y  emploïer   les  heu- 
res les  plus  precieuies  s'ils  veulent  y  réiiflîr, 
C'cll    pourquoi   de    quoique  utilité  qu'elles 
fuient,  à  mo  ns  que  d'avoir  un  grand  loiHr  on 
n'y  doit  plus  penf-^r,  qumdon  a  ateint  un  cer- 
tain àgc  &•  qu'on  eft  lié  à  un  emploi  à  qui  on 
doit  toute  {"on  aplication.    Pour  vous  Eugène, 
fi  vous  ménagez  vôtre  loifir  ,   vous  avez  du 
tcms   pour  tout.    Nous   fommes  déjà  conve- 
nus que  vous  ferez  chaque    jour  unç  Icfturc 
d'un  Auteur  exaé>  ,   pour  exercer  vôtre  efprit: 
&  le  rendre  jufte  ,    ce  qui  ne  fera  pas  le  moins 
important  de   vos  exercices.    Les  Mathéma- 
tiques font  propres  pour  cela  i  &  c'efl  la  fin 
que  vous  devez  vous  propofer    dans  l'Etude 
que  vous   en  ferez      Car  enfin  on  a  raifon 
de     regarder  comme     un    amufement    cette 
Science  dans  ceux  qui  pafTent   les   jours   &: 
les  nuits  dans  des    obfervations  ,  &  qui  ne 
fop.t    aucune   confideration    fur   leurs    prin- 
cipaux devoirs  -,  qui  ne  s'ocupent  qu'à  ti- 
ler  des  lignes  ^  à  mefurcr  des  angles,  à  tracer 
des  figures  ,  &  faire  le  métier  des  Artifans, 
au  lieu  de  faire  le  leur.  Toutes  ces  pratiques 
confumcnt  beaucoup  de  tems.    Quand  on  eft: 
Mathématicien  par    profeiïîon    ,     cela   eft- 
bon.     Mais  qiiaiid   on    cft    dcft'né   à   autre 
chofe    ;  &  qu'on,ne  regarde  les  Mathémati- 
ques que  comme  un  fecouts  pour  les  autres. 
àtiewces,&  pour  lendïercfpnt  iufte^on  ncdoi^ 
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cukivei;  que  ce  qu'il  y  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
fpirhuel  dans  cette  Science.  Il  faut  fe  conten- 
ter de  fçavoir  la  théorie  des  chofes  ,  &  lailler 
la  pratique  à  ceux  qui  en  font  profefTion. 

Eugène  ,  aïant  conçu  de  l'amour  pour  les 
Mathématiques ,  il  pria  Theodofe  de  lui  don- 
ner une  idée  de  ces  Sciences.  Ce  ne  fut  qu'en 
diferentes  ocafions  qu'il  lui  parla  de  chaque 
partie  des  Mathématiques  en  particulier  ,  & 
qu'il  lui  indiqua  les  Auteurs  qui  y  avoienc 
excellé  -,  néanmoins  l'on  infère  ici  toutes  les 
conversations  qu'Eugène  eut  avec  Thcodofc 
au  fujet  des  Mathématiques  ,  comme  (î  elles 
étoient  >  parties  de  l'Entretien  qu'ils  eurent 
dans  la  Bibliothèque  ou  nous  les  voïons  à 
prêtent. 

Les  Mathématiques  ,  dit  Thcodofe  ,  ont 
pourobj^^t  la  grandeur,  c'cft  à-dire  ,  tout  ce 
qui  peut  être  augmenté  ou  diminué.  Les  pro- 
prierez  les  plus  fimples  &  les  plus  gencrales 
de  la  grandeur  ,  font  qu'à  une  grandeur  on  en 
peut  ajouter  une  autre  ,  ou  qu'on  la  peut  a- 
jouter  à  elle-même  tant  de  fois  qu'on  voudra, 
ce  qui  s'apelle  multiplier.  Qiie  d'une  gran- 
deur donnée  on  en  peut  foùtraireune  qui  lui 
fo!t  égale  ou  plus  petite  ,  &  retrancher  cette 
égale  ou  plus  petite  autant  de  fois  qu'elle  elt 
contenue  dans  la  plus  grande  ,  ce  qui  s'apelle 
diYifer.  L'on  marque  par  diferens  figncs  les 
parties  d'une  grandeur.  La  prem'ere  aplica- 
tion  de  l'Enude  des  Mathématiques  eft  de  re- 
chercher la  manière  de  faire  ces  quatre  pre- 
mières opérations,  ajouter,  foùtraire  ,  multi- 
plier &  divifer  fur  toutes  fortes  de  fignes, 
c'eft-à  dire,  foit  qu'on  fc  ferve  de  chifres,  ou 
qu*on  marque  les  grandeurs  fur  lefquelleson 
0'lti&  5  avec  les  letres  de  1' Alï>habet  ou  auues. 
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fignes.  Par  ces  opérations,  c'eft-à  dire  ,  fclon 
que  l'on  ajoure  &  qu'on  multiplie  des  gran- 
deurs, on  en  produit  desefpecrs  difcrentes  qui 
ont  ditcrcntcs  propnetcz  ,  qui  fuivent  &  dé- 
pendent de  l'opération  qui  a  produit  ces  gran- 
deurs. Il  fembie  que  ces  proprietez  font  peu 
conliderablcs  ,  &  qu'on  n'en  peut  pas  tirer  de 
grandes  confequences  y  mais  l'expérience  fait 
voir  le  contraire.  Tout  ce  qui  fe  Fait  dans  le 
Monde  c'eft  par  aditien  ,  ou  par  foûtradionj 
par  multiplication,  ou  par  divifiouo 

Enfuite  on  ccniîdere  ce  qu'une    grandeur 
efl:  au  regard  d'une  autre  ,  (î  elle  eft  ou  plus 
petite  ou  plus  grande  ,   &:  de  qudle  manière 
1  une  contient  ,  ou  eft  contenue  dans  l'autre, 
En  hifant    cette  recherche   on  devclopc  les 
idées  des  proportions ,  qui  font  pr .{que  natu^ 
lelles  ,  &  comme  des  femcnces  fécondes  d'une 
infinité  de  vcritez  importantes  dans  toutes  les 
Sciences.     De   forte    que   l'on  peut  regarder 
cette  première  Etude  de  la  grzndeur  en  gêne- 
rai ,  non  feulement  comme  les   élerr?cns  des 
Mathem.atiques  ,  mais  encore  de  tontes  les 
Sciences   ;■    car  par   ce  mot  de  grandeur  on. 
peut  entendre  non  feulement  les  corps  ,   mais 
encore  le  mouvcmcnr,  les  fens  qui  ne  font  que 
des  raouvemens  de  Tair,  le  tems ,  6c  générale- 
ment tout  ce  qui  peut  être  augmenté  ou  dimi- 
nuée. Ainfi  c'cft  avec  raifon  qu'on  apelle  cer- 
te  partie  ,   la  Mathématique  umverfelle  ,  ca- 
la clef  des  M  ithematiquvs.    le  ne  conçoi  riem 
-dans  les  Sciences  d'un  plus  grand  ufage  ;   elle 
comprend  l'Arithmétique  ,   &:  ce  qu'on  nom- 
me Algèbre,  laquelle  Science  ne  difcre  de  TA^ 
lithmetique,  que  paicequ'au  lieu  que  celle- cr 
fc  fert  de  chifrcs  qui   ne    fe  peuvent  apliquesc 
^u'à.des  grandeurs  connues  ,  l'Àlgcbie  ie  Icifc 
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des  letres  de  l'Alphabet  qui  peuvent  déiîgner 
des  grandeurs  qu'on  ne  connoic  point  ■■,  ainli 
l'Aigebre    va  plus   loin  que   rArithiiietiquc. 
Autrefois  cette  partie   des  Mathématiques  é- 
toit  d'undificile  accez,  &  cependant  elle  étoic 
alL'z  bornée.    On  l'a  étendue  ,  &  en  mêmc- 
lems  on  l'a  fort  éclaircie  dans  ce  i  ernier  Siè- 
cle.   Ceux  qui  en  méritent  la  gloire  font  par- 
ti culieremcnc  Vlette  De  s- Cartes.  Ce  que  Bar- 
tholinafait   pour  fervir  d'introduction  à  la 
Géométrie  de  Des- Cartes  eft   excellent.    Le 
PerePreitet   Prêtre  de  l'Oratoire  a  beaucoup 
éclairci   cette  matière.    Le  Traité  qu'un  de 
nos  amis  a  fait  de  la  grandeur,  vous  fera  peut-- 
être plus  propre  dans  le  commencement ,  par- 
cequ'il  ell  cour:  &  qu'il  comprend  ce  qu'il  y 
a  de  plus  utile  dans  cette  Science.    Il  y  a  une 
infinité  d'Auteurs  qui  ont  traité  de  la  gran- 
deur en  gênerai  comme  vous  le  pouvez  voie 
dans  les  Bibliothécaires  ,  Haviot  èc  Oughfred 
Vvallis  AngloLs,  Monfieur  Arnaud  &  Du  Lau- 
rensd-ins  la  première  partie  des  Elemens  qu'ils 
nous  ont  donné.    Le  Père  Tacquct  Tefuïte  a 
fait  la  Théorie  &  la  Prarique  de  l' Arithméti- 
que.   Tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  (ont 
cxceîlens.      L'Arithmétique    de    iTngenieur 
Irançois  par    de  la  Londe  efc    un  bon  Livre 
pour  la  Pratique. 

Après  avoir  étudié  la  grandeur  en  gênerai, 
c'eft-à  dire  ,  après  qu'on  connoît  ce  qu'on 
peut  fçavuir  de  toutes  les  chofes  qu'on  com- 
prend fous  ce  nom  de  grandeur  ,  il  faut  venir 
^ux  grandeurs  particulières  ,  entre  lefqaelles 
le  corps  tient  le  prem'ier  lieu.  Pour  étudier 
Tt  corps  avec  méthode  ,  il  le  faut  confiderer 
d'une  manière  abilraite,  c'eft- à-dire,  fans  fai- 
re atenùon  à  fes  dife rentes  qualitez  feûiibies. 
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qui  font  que  les  corps  font  difercns  les  uns 
des  autres.  On  ne  doit  confiderer  dans  le 
corps  que  fes  diinenfions,  (a  longueur,  fa  lar- 
geur &c  fa  profondeur.  La  Science  du  corps 
confideré  ainfi  en  gênerai ,  eft  ce  qu'on  apelle 
Géométrie.  Euclide  eft  le  pcre  de  cette  Scien- 
ce i  mais  il  faut  avoiier  qu'il  ne  l'a  pas  trai- 
tée avec  allez  de  mêchode.  Ceft  Monfieut 
Arnaud  qui  nous  a  apris  cette  véritable  me. 
thodc.  Celui  de  nos  amis  qui  a  fait  le  Traité 
de  la  Grandeur,  a  fait  des  élemens  de  Géomé- 
trie ,  où  il  fnit  la  Méthode  de  Monlieur  Ar- 
naud. Mais  outre  qu'il  prend  des  routes  en- 
core plus  aifées  &  plus  courtes  ,  il  va  plus 
loin ,  traitant  de  la  profondeur  ou  de  la  foli- 
dite  des  corps,  dont  Monfieur  Arnaud  ne  par- 
le point.  Il  a  auffi  ajouté  un  Livre  de  la  Mé- 
thode ,  comme  il  a  fait  à  la  fin  du  Traité  de 
la  Grandeur  où  il  explique  la  Méthode  qu'on 
apelle  1  Analife  li  utile  pour  refoudre  une  que» 
(lion. 

Dans  les  premiers  élemens  de  Géométrie 
on  ne  doit  parler  que  de  ce  qui  eft  de  plus 
fmiplc  dans  les  corps-  c'eft-à-dJre,  de  ce  qui  fe 
conçoit  plus  facilement ,  comme  fc:nt  les  lig- 
nes droites  &  circulaires  ,  les  furfa-.ej  droites 
ou  pla  nés  ,  compr:fes  entre  les  lignes  droites 
ou  circulaires.  Il  y  a  une  infiaité  de  lignes 
courbas  qui  ne  font  pas  des  cercles  ,  qui  par 
leur  mouvement  de-  rivent  une  infinité  de  di- 
ferentes  furfaccs,  &  de  difercns  fol  ides.  Qiiand 
on  coupe  de  biais  un  cilindrc  ,  la  figure  de 
cette  Sccli-jn  ei\  ce  qu'on  apelle  une  élipfe  ou 
ovale.  L'on  apelle  cône  une  figure  faite  com- 
me un  pain  de  fucr:.  QLiùnd  on  coupe  de" 
biais  &  entièrement  un  conc,  !a  fii;are  de  cette 
Sedioacil  encore  unaéligCe,   SiCQCQa£âa5. 
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an  de  ces  côtex  U  Scdlioncft  paralieieà  l'au- 
tre, cette  S-6cion  clîune  Paiabolc.  Si  la  Sec- 
tion n'étoit  pas  paiallcle  à  l'un  des  cotez  du 
cône  ,  &  que  cependant  il  n^  fût  pas  entière- 
ment coupé  de  b'.ais,  ce  feroit  une  Hip^^rbolc. 
Comme  les  lignes  qui  terminent  les  figures  de 
ees  trois  Scellons  font  les  plus  conllaerables 
des  lignes  courbes,  on  avoit  pr.fque  borné  le 
traité  de  ces  Lignes  au  traité  des  Seclions  coni- 
ques. Apolloiuus  Perga^us  eft  le  plus  fameux 
Auteur  de  ces  S^tSlions.  Des-  Cartes  dans  fa 
Géométrie  nous  a  apris  la  véritable  m.  thode 
de  connoître  toutes  foltcs  de  lignes  courbes. 
Le  Traité  qu^d:  Vvith  a  fait  des  etemens  des 
lignes  courbos  félon  la  Méthode  de  Des- Car- 
tes me  paioit  excellent.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  puille  abre^rer  ce  qu'il  en  dit,  &  démontrer 
'es  chofcs  avec  plus  de  ncteté.  Il  y  a  plu- 
licurs  manières  de  décrire  ces  lignes  courbes, 
&  par  ces  manières  l'on  peut  démontrer  leurs 
proprietez  d'une  iraniere  courte  &  aifée, 
comme  a  fait  Monlîeur  De  la  Hire.  Dans  un 
petit  Traité  des  Scdions  coniques,  il  a  traité 
cette  même  matière  avec  plus  d'étendue  :  ce 
qu'a  fait  auffi  Monfieur  Ozanan  ,  le  Traité  de 
la  Grandeur  en  gênerai  ,  des  Elemens  de  Géo- 
métrie ,  avec  le  Traité  des  Lignes  courbes» 
comprennent  ce  qu'on  apelle  les  xMathemati- 
ques  pures.  Les  Auteurs  anciens  qui  en  ont 
fait  des  Traitez  exceilens  ,  font  Archimcdc, 
£uclide,  DioplnD:<  ,  Pappus ,  A->olionms,, 
Euclide  aeu  des  T-radu£lcurs  &  des  Commen- 
tateurs excelîens  -,  camme  Comandm,  Pelle* 
6ier,  Ciavius,  le  Mardelé,  Henrion  &  une  fii- 
finité  d!autres,  Rohaut  à  commenté  les  fir. 
premiers  Livres  de  cet  Auteur  ,  Herigoncj, 
Baiiodi'oiuexpliqaé  avec  d^s  notes  abrégées.. 
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Les  Elemens  de  Géométrie  <lu  Peie  Tacquer 
font  eftimez.  Ceux  du  Père  Pardies  l'ont  étéc 
J'ai  parlé  des  Elemens  de  Monficur  Arnaud,  & 
deDulaurenc.  Ce  Siècle  a  été  fécond  en  ex- 
cellens  Géomètres  ,  Galilée  ,  Sterin  ,  Snellius, 
Torricelli  ,  Viviani ,  Robernal  ,  Bonaventura 
Cavjleri  ,  Pafchal  ,  Bouillaud ,  Huggv-'nsj 
Midorge,  SluCcius,  Permat ,  Vvallis,  Bâcher, 
Schocten  ,  Barrod  ,  Grégoire  de  famt  Vincent, 
outre  ceux  que  j'ai  nommé,  ont  écé  de  tres- 
habiles  Géomètres,  Je  ne  parle  pomt  de  ceux 
qui  écriv'ent  à  prefcnt,  &  qui  nous,  préparent 
d'excellcns  Ouvrages  fur  les  Mathématiques, 
Monlieur  le  Marquis  de  THopital  a  compofé 
un  Traité  des  Sedions  coniques  &  im  Traité 
fur  l'Analife  ,  qui  fera  comme  la  fuite  des 
élemcns  des  Mathématiques  &  de  la  Géomé- 
trie de  nôtre  ami.  Monfieur  le  Marquis  de 
l'Hôpital  fupofe  ces  deux  petits  Ouvrages. 
Ceux  qu'il  a  compofé  font  corredls  &  tres- 
clairs.  Ainfi  on  pourra  aprcndrc  en  peu  de 
tems  ce  qu'il  y  a  de  plus  dificile  dans  les 
Mathématiques.  L'Ecude  en  fera  aulîî  aiféc 
qu'elle  a  été  autresf ois  dificile,  I^  Auteur  des 
"Elemens  de  Mathématique  ou  de  Ia,  Grandeur 
en  gênerai  a  refait  e-ntiérement  fon  Ouvrage 
dans  la  féconde  Edî  îon.  A  Vark  che'LFra^ 
lard  16% 9.  Ceft  un  feti'  :'n  douz,e.  On 'un 
imprimer  de  lui  ce  qu  on  pcurroit  fouhai'-er 
dans  ce^  'Elemens  de  G  ometrie  ,  un  Traite 
des  cercles, de:  Elemens  Spheriques  Cf  des  prO' 
prietcz,  des  Triangles  Spheriques. 

Quand"  une   foison   a  furmonté   les  épines. 
4cs  premiers  Elemens,  on  recueille  des  fleurs. 
à   pleines  mains.    Les   piqueures   mcmcs   de 
cette  première  Etude  ,    s'il  m'ell   permis  de 
jadei  ainii. ,   {ont  agrcibles.    Elles  shaiciiiU- 
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lent  plutôt  TeCprit  qu'elles  PxC  le  bleircnc.  Ciï 
ersfin  qu'cft-cc  que  l'ame  peut  plus  aim-^r  que 
la  vérité.    Or  dans  les  pures  Mathématiques 
la  vérité  y  luit  toute  pure  ,  dc^^agée  des  ténè- 
bres que  l'ignorance  ,  l'erreur  Klespaflions  & 
les  préventions  répandent  fur  les  autres  Scien- 
ces.   Auprès  qu'on  a,  dis-jç,  étudié  les  élennens 
on  trouve  tout  facile.   La  G 'ometrie  pratique 
cnf.ngne  comme  il  faut  mcCuter  la  longueur, 
la  {"uuficc,  la  foiiditéde  quelque  corps  que  ce 
{oit  ,    prendre  la  hauteur  d'ans  tour  dont  le 
pied  eft   inaccellible  ,.  la   largeur  d'un  folTé 
qu'on  ne  voit  que  de  loin  ,  tracer  une  ficrure 
fur  la  terre  ,    prendre  le  plan  d'une  maifon, 
d  une  vill"  ,  d'un  champ  ,  d'une:  forêt  ,  ce  qui 
n'crt  point  diHcile  à  ceux  qai  fçavent  les  Ele- 
mens.  On  a  des  cours  de  Mathématique  ,  où 
l'on  trouve  des  Traitez  far  toutes  les  parties 
des   Mathématiques.   Les   Oeuvres  de  Stenix 
peuvent  palFer  pour  un  cours  de  Mathémati- 
que.    Celui  d'Herigone  eft  plus  acompli  j 
néanmoins  la  manière  dont  il  s'explique  avec 
des  notes  abrégées  ,  n'acommode  pas  tout  le 
monde.    G-ifpard  Schottus  lefuite  a  faitaulli' 
un    couïs  de  Mathématique  i  mais   ce  n'eli 
qu'un  Abre2;é  où  il  n'y  a  pas  aifez  de  théorie. 
Le  Père  De^hales  ne   s'eft  pas  tant  refferré, 
11  a  renfermé  le  Monde  AUthemafique  -,   c'eft 
le   titre  de  fon  Ouvrage  en  quatre  Volumes 
in  folio   dans   la  féconde  Edition.    Plufieurs 
CToïcnt  qu'il  eft  plus  à  propos  dt  fa:re  choix 
de  difcrcns  Auteurs  qui  ont  compofé  des  Trai- 
tez particuliers  ,  que  de  s'atachcr  à  un  feul> 
qui  ne  réiiiîit  pas  en  toutes  chofes.   Mais  en- 
fin on  trouve  dans  le  Pcre  De  Châles  des  Trai- 
tez fur  toutes  les  parties  djs  Mathématiques, 
H  y  a  un  long  difcoars  du  progrès  des  àNUiUs^ 
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matiques  &  des  illuftrcs  Mathcmaticiens ,  juf- 
qu'cn  mil  lîx-ccnsfeptante  huir,  l'année  de  fa 
more.  Voïons  en  détail  quelles  idées  on  j-cur 
avoir  de  chaque  partie  des  Mathématiques,  U 
quels  Auteurs  y  ont  mieux  réiifTi.  Il  y  a 
quelqu'une  de  ces  parties  ,  qui  n'ont  pas  été 
encore  aflez  éclaircies.  ,  Quand  on  eft  bon 
Géomètre  ,  on  a  prefque  aufTi  tôt  fait  de 
chercher  les  chofes  par  les  routes  qu'on  fe 
fait,  que  de  comprendre  ce  qn'on  en  a  écrie 
jufqu'à  prefent. 

Commençons  par  la  Géométrie  pratique. 
Elle  ne  confiftc  que  dans  des  aplications  des 
Elemens  de  Géométrie.  Il  y  a  une  infinité  de 
Geometries  pratiques  ,  comme  celle  de  Cla- 
vius,  de  Henrion,  d'Ozanan  ,  &  d'une  infinité 
d'autres.  Ce  qui  eft  le  plus  important  d  ins  la 
Géométrie  pratique,  c'eft  l'iifage  de  certaines 
Tables  pleines  de  nombres.  Elles  s'apellent 
Tables  des  Sinus ,  où  l'on  trouve  toutes  faites 
une  partie  des  Opérations  Arithmétiques  qui 
{ont  neccfTaires  pour  connoître  les  Grandeurs 
qu'on  ratfure.  L'invention  des  Logarithmes 
à  perfedionné  ces  Tables  s  car  par  leur 
moïen  on  n'eft  obligé  que  de  faire  des  Adi- 
tions  &  des  Souftradions  ,  qui  font  des  Ope- 
rations  aifées  :  On  n'eft  point  obligé  ,  ni  de 
multiplier,  ni  ds  ditifcr.  Ceux  donc  qui  veu- 
lent pratiquer,  doivent  aprendrc  l'ufjge  de  ces 
Tables.  Le  Baron  Neper  eft  l'inventeur  des 
Logarithmes.  Adrien  Ulach  en  cnfcigne  Tu- 
fage  fort  netemcnt.  Pluficurs  ont  fait  impri- 
mer ces  Tables  ,  comme  Henrion  ,  Oza- 
nan,  &c. 

Onfe  fcrt  d'inftrumens  dans  la  Géométrie 
pratique.  Il  y  en  a  pour  le  cabinet,  par  exem- 
ple ,  pour  diyifer  fur  le  papier  exaftcmen:  &c 
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pLomtement  une  ligne  ,  un  cercle  ,  en  tant  ae 
paicies  qu'on  veut  :  pour  tiou ver  des  figures 
qui  aïent  entre  elles  une  certaine  proportionc 
L'inftrumentdont  on  Te  fert  pour  cela  ,  eft  le 
Compas  de  proportion  ,  dont  Galilée  fe  dit 
TAuteur.  Hcnrion  &  Ozanan  en  ont  expliqué 
ru(agc.  Pour  la  terre  ,  lorfqu'il  crt  neceiTairc 
d'arpenter  ,  de  mefurcr  des  hauteurs  ou  des 
profondeurs  ,  de  tracer  des  figures  ou  des 
plans,  il  faut  avoir  des  inftrumens  pour  pren- 
dre les  angles  que  fait  le  raïon  Tifucl  par  le- 
quel on  voie  l'objet  qu'on  veut  m^furer ,  avec 
quelques  lignes  qui  font  fur  la  teire  ,  ou  fur 
l'uirtrumcnt  dont  on  Ce  fert.  Il  y  a  plufieurs 
fortes  d'inftrumens  pour  cela.  On  y  aplique 
aujourd'hui  une  lunete  d'aproche  ,  dont  on  fe 
fert  aulTi  pour  niveler.  C'eft  une  invention 
de  l'Académie  des  Sciences  Voïez  cequ'ei> 
ont  écrit  Mcflieurs  Picard,  Mariotte  &  delà 
Hire.  Toute  la  Géométrie  pratique  fe  rrduic 
à  mefurer  des  triangles  i  c'eft  ce  qui  fait  que 
plufieurs  Auteurs  qui  renfeigncnt  ,  ont  donné 
le  nom  de  Trigonométrie  à  leur  Ouvrage.  La 
Gecm:trie  pratique  comprend  l'Arpeptage. 

11  y  a  de  certaines  parties  de  Mathémati- 
que fubordonnées  les  unes  aux  autres.  Pour  a- 
prendre  1* Agronomie  ,  je  croi  qu'il  faut  com- 
mencer d'abord  par  étudier  les  proprietex  des 
cercles,  qu'on  peut  concevoir  fur  un  çlobc  ou 
dans  une  fphere  ,  &:  celles  des  triangles  que 
ces  cercles  font.  On  apclle  fpheriques  les 
triangles  qu'il  faut  aprendre  à  mjfurer.  Ce& 
Tables  des  Sinus  Se  de  Logarithmes, dont  nous 
avons  parlé  ,  fervent  pour  la  mefure  de  ces 
triangles  fpheriques.  Thcodofc  anci:n  Auteur 
Grec  a  fait  des  Elemens  fpheriques  ;  mais  (on 
Ouvrage  eft  lonjj  &  diîcile.    Il  ra^  femble 
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que  ces  Elemens  fe  poudroient  expliquer  d'u- 
ne manière  plus  courre  &  plus  neccc-.  Pour  la 
mefure  des  triangles  fphc^rique*;  pre{",;jue  tous 
ceux  qui  parlent  de  Tufa^e  des  Tab'e^  des  Si- 
nus &  Logarithmes  enseignent  cette  Trigono- 
métrie, comme  Lansberge  ,  Morin  ,  Tacquer, 
Ulach,  Briggiusj  Ozanan . 

Jufqufs  alors  on  n*a  point  penfé  à  ce  qui  (c 
fait  dans  le  Ciel  i  mais  on  a  aquiîi  une  gran- 
de difpofition  pour  le.  comprendre.  Il  hnz 
commencer  cette  Etude  par  cbferver  comme 
le  Soleil  fe  levé  &  fe  couche,  s'éloigne  &  s'a- 
proche  de  nous  en  certains  tcms  de  l'année. 
On  a  imaginé  certains  cercles  dans  le  Ciel 
qui  marquent  les  bornes  du  mouvement  du 
Soleil.  Ce  font  ces  cercles  qu'on  voit  dans 
les  Sphères.  Il  faut  d'abord  apiendre  le  nom 
de  CCS  cercles  ,  &:  leur  ufagc.  Il  y  a  une  infi- 
nité de  petits  Traitez  qui  Tonî  nets,  faciles  8c 
courts,  comme  celui  ds  Sacrobofco,  de  Bou- 
langer, de  Rohaut  dans  fa  Phifiquc.  Clavius 
a  fait  un  gros  Ouvr.igede  la  Sphère.  Les  In- 
ftitutions  allronomiques  de  GafTendi  ,  de  Ni- 
colas Mercacor  ;  l'Artronomie  de  Tacquet  5c 
les  Ouvrages  d'Adrian,  Metius  ^  &  d'Herigo- 
nc  font  écrits  avec  beaucoup  de  clarté.  Blacvy 
&  Humius  ont  écrit  de  l'ufagc  d^s  Gl  obes, 
Nicolas  Mercator  en  a  auffi  parlé  dans  fon 
Ouvrage  ci-deiVus.  Il  ne  faut  point  faire  cet- 
te Etude  qu'avec  une  Sphère  ,  &  un  Globe 
cclefte  ,  s'il  fe  peut.  La  Sphère  ne  reprcfente 
que  quelques  cercles  ,  le  Globe  cclefte  rcpre- 
fente  les  Etoilles. 

La  Sphère  ne  fert  que  pour  expliquer  les 
mouvemens  aparens  du  Soleil.  Les  Philofo- 
phes  &  les  Aftionomes  ont  fait  de  difcrcns  Si- 
fteraes  ou  fupofitions  pour  rcndie   raifon  du 
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mouvement  des  Planètes.  Avant  que  d'étu- 
dier CCS  Siftemesj  ilfautf^avoirrHiftoire  du 
Ciel  ,  c'eft-à-dire  ,  fçavoir  ce  qui  y  arrive, 
comme  encre  les  Planètes  les  unes  vont  plus 
vire,  les  autres  plus  lentement  :  que  tantôt 
elles  fe  trouvent  cnfemble  ,  6c  tantôt  elles  s'é- 
loignent les  unes  des  autres.  Après  on  étudie 
les  Siftemcs  ;  &  on  voit  comme  chaque  A- 
ftronome  tâche  de  rendre  raifon  de  toutes  ces 
chofvS.  Les  trois  plus  fameux  Siftemes  font 
celui  de  Pcolemée,  de  Copernic  ScdeTycho- 
Biahé.  Il  y  a  une  foule  d'Auteurs  qui  ont  ex- 
pliqué ces  trois  Sillemes.  Rohaud  l'a  faic 
comme  tous  les  autres  Philofophes.  Purba- 
chius  Se  Reç^io  Montanus  expliquent  la  Théo- 
rie dos  Pl."iii.:tesf. ion  Ptokmée,  Pour  Coper- 
nic il  faut  lire  les  Dialogues  de  Galilée  tou- 
chant le  mouvement  de  la  terre.  Ils  fowt  char- 
mant. L'Epi  tome  de  Kepler  étoit  autrefois 
fort  recherchée,  &c. 

Après  cela  on  recherchera  par  quelle  voie 
les  Artronomcs  connoiiTent  la  grandeur  des 
Artres  ,  6c  leur  éloigncmcnt  de  la  terre,  l'ai 
trouvé  cela  explique  netemeut  dans  Lansber- 
ge.  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  cours  de  Ma- 
thématique ,  &  qui  ont  traité  à  fond  l'Aftro- 
nomie  ,  n'oublient  point  ces  chofes.  Les  cx- 
cellens  Agronomes  font,  Tycho  Brahé  ,  Kie- 
pei-)  Lansberge  ,  Longo-Montauus  j  Bcuiilaud, 
kiccioli.  Ce  dernier  nous  a  donné  trois  Vo- 
lumes in  folio'  fur  l'Agronomie.-  L'Académie 
des  Sciences  a  d'cxcellens  Agronomes.  Tout: 
ce  que  feu  Monlicur  Picar,  Meflieurs  Caiîini, 
<ie  la  Hire  &  le  Febvrc  ,  ont  donné  &  donne- 
ront cà  l'avenir,  fera  toûjouis  excellent. 

On  trouve  dans  les  Aftronom.es  comment 
©n  peut  mcfurer  exactement  le  mouvcmciK 
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âes  A(hes  ,  en  drcffcr  dics  Tables  ,  avec  Icf- 
cjuellés  on  peu  prévoir  leur  lever  ,  Icux  cou- 
cher ,  &  Icuis  Eclipfes  long-tems  avant  qu'el- 
les arrivent.  Comme  rAllronomie  confifte 
particulièrement  en  obCervations  ,  elle  s'apli- 
quc  avec  un  fcin  particulier  à  la  fabrique  des 
iniUumcns  qui  font  necclTaircs  pour  cela.  La 
connoiilance  de  ces  inftrumens  fait  ainfi  une 
partie  de  l'Artronomie, 

Le  Comte  de  Pagan  eft  celui  qui  démontre 
avec  plus  de  clarté  &  de  brièveté  ce  qui  re- 
garde la  théorie  des  Planètes.  Les  Tables 
font  faciles.  Mais  il  faut  commencer  par  lire 
dansfcs  Théorèmes  géométriques  les  démon- 
ftrations  qu'il  donne  de  quelques  propriétés 
des  Eclipfes.  On  convient  maintenant  que 
les  PlanwL^s  ne  fe  meuvent  pas  par  des  cer- 
cles ,  c'cft-à-dire  ,  que  leur  mouvement  ncd 
pas  circulaire.  Ce  Comte  explique  avec  une 
îtiervcilleufe  neteté  la  théorie  de  ce  mouve- 
ment. Ce  que  Scthus  Vvardus  fait  auffi  fort 
claircnent.  Koplcr  l'avoit  entrepris  avant 
eux.  Moniîeur  Bouillaud  a  fort  travaillé  fur 
cette  même  matière. 

I_  <'.  Gnomonique  ,  ou  l'art  de  faire  des  Qua- 
4rans,  la  Géographie,  la  Marine,  la  Chrono- 
logie font  des  dépendances  de  l'ARronomie, 
Toute  la  terre  n'eit qu'un  point  au  regard  des 
Cieux.  On  fupofc  dans  les  Quadrans  ,  que  le 
bout  du  lUle  ell  ie  centre  de  la  terre,  &  que  le 
Qùadran  cil  un  plan  à  quelque  diftance  de  ce 
centre.  L'ombre  du  Soleil  que  fait  le  bout  da 
ftile  fe  porte  en  difercns  cndio'.rs  f^lon  les  di- 
ferens  lieux  du  Ciel  où  cfl  le  Soleil.  Cette 
ombre  fait  donc  connoitre  où  il  ci\  :  elle  tra- 
ce tous  les  cercles  qu'il  paroît  dccr  rc  dans 
k  Ciel.    La  Science  de  Gnomonique  coniii^e 
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à  fçavoir  tracer   les  lignes  que   marque  cette 
ombre. 

Il  y  a  difercntes  pratiques  pour  cela.  Cia- 
\ius  les  enfeigne  &  les  démontre  dans  un  Vo- 
lume in  folio  ii  grand  &  li  dificiie  ,  qu'on  dit 
qu'il  eft  le  Ceul  qui  l'ait  jamais  lu.  11  y  a  une 
infinité  d'Auteurs  qui  ont  enfcigné  la  prati- 
que de  la  Gnomonique.  Cette  pratique  fe 
peut  expliquer  eu  peu  de  paroles.  Il  n'ell  pas 
auffi  facile  d'en  démontrer  les  règles  j  Mcf'» 
fleurs  de  la  Hire  &  Ozanan  nous  ont  donné 
deux  petits  Ouvrages  fur  cette  matière.  Scho- 
ncrus  a  été  autrefois  fort  eftimé. 

La  Terre  eft  ronde.  On  décrit  fur  les  Glo- 
hcs  qui  la  reprefcntent  diferens  cercles  ,   donc 
les  uns  font    parallèles  ,  &  d'autres  coupent 
ceux-ci.  Le  Soleil  tourne  autour  d'elle  ,  ou  il 
paroît  tourner.  On  conçoit  une  ligne  qui  paf- 
fe  par  le  centre  de  la  Terre,  &  vafe  terminer 
de    part  &   d'autre   en  deux  points  du  Ciel, 
On  nomme  ces  deux  points  ics  Pôles  du  Mon- 
de ,  autour    defquels  on  conçoit  que  tout  le 
Monde  tourne.    La  partie  de  la  terre  qui  ré- 
pond à  ces  points  font  apellez  Pôles  de  la 
Terre.    On  conçoit  un  cercle  entre  cçs  deux 
points  qui  coupe  en  deux   parties  égales  la 
Terre  ,  &  à  ce  cercle  d'autres  cercles  paral- 
lèles ,  qu'on  nomme  cercles  de  Latitude.   On 
reprefente    fur    le   Globe    terreftre    d'autres 
grands  cercles  qui  paiîcnt  par  les  Pôles ,  & 
coupent  ceux-  ci  dircdement.    Ils  fe  nomment 
cercles    de   Longitude.    Ces  cercles  fervent  à 
marquer  fur  un  Globe  terreftre  les  Villes  fe- 
loa  leur  fituation  au  regard  du  Ciel  &  des  A- 
ftrcs   ;    &  en  même-tems  au  regard  les  unes 
des  autres  il  faut  connoître  leur  latitude  & 
leur  longitude.    Pour  la  latitude  on  la  con- 
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îioît  pai  l'élévation  àa  Pôle  far  chaque  Vil'C, 
ou  l'élévation  Aa  Soleil.  C'e{i:  pourquoi  com- 
me il  crt  très-important  pour  le  commerce  de 
.la  vie  d'avoir  de  bonnes  Cartes  de  Géogra- 
phie, le  Roi  n*a  rien  épargné  pour  faire  pren- 
dre l'élévation  du  Pôle  ,  &  ia  longitude  non 
feulement  des  principales  Villes  de  fon  Ro- 
ïaurac,  mais  encore  de  plulieurs  autres  lieux. 

Par  la  latitude  on  connoit  l'éloigncmenc 
<les  Pôles  de  la  Terre  ,  &  de  ce  cercle  qui  eft 
entre  les  Pôles ,  ù:  qui  fe  partage  en  deux  par- 
tics.     C'eft  pourquoi  on  l'apelle  Equateur, 
Cercle  équlnodial  ,  ou  Ligne  équinoélialc. 
Pour  la  longitude  ,  c'ell- à-dire  ,   li  une  Ville 
crt  plus  ou  moins  Orientale  ,  à  l'égard  d'une 
autre  ,  on  le  fçait  par  le  moïen  des  Eclipfes, 
Car  quand  on  fçait  qu'une  Eclipfe  ,  foit  de 
Lune,  foit  de  quelque  autre  Planète  ,  comme 
des  Satellites  de  Jupiter  ,  a  paru  plutôt  à  Ro- 
me qu'à  Paris,  c'eft  uns  marque  que  Romie  eft 
plus  Orientale  :  Et  c'efl:  pour  cela  que  les  A- 
ftronomcs  font  tant  d'obfcrvations  ,    &  que 
par  ordre  du  Roi  on  obferve  par  toute  la  Ter- 
re les  Eclipfesqui  arrivent. Si  on  fçavoit  pre- 
cifément  la  latitude  &  la  longitude  de  chaque 
Heu  ,   on  lui  ailigneroit  fa  jufte  place  dans  les 
Globes  tcrrcftres.  La  Géographie  entant  qu'el- 
le eft  une  partie  des  Mathématiques  ,  fe  ré- 
duit toute  là.    Les  M-ithcmaticiens  drelTent 
des  Tables  où   la  longitude  &  la  latitude  de 
chaque    Ville    confulerable   font    marquées. 
Les  Géographes  ordinaires  traitent    la  Géo- 
graphie  en   H'ftoricns.    Ils  ne  fe  metent  pas 
en  peine  de  marquer  fi  cxr.élement  le  lieu  que 
la  Ville  dont  ils  parient  ,    ocupe  dans  l'Lm- 
Ters.  Blacvv  enfeigne  l'ufaee  du  Globe  terre- 
ftrc.    Le  petit  Ouvrage  de  Cluvcre  eft  une 
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incrodudion  à  la  Géographie  Samfon  a  fait 
une  incrodaftion  à  la  Géographie  ,  cet  Ou- 
vrage traite  des  proprietsz  du  Globe  lerreftrc 
par  rapor:  au  Ciel  ,  aux  chof^s  qui  ronc  fur  fa 
furface  &  à  celles  qui  font  dans  fon  fein. 
Ce  que  nous  avons  de  lui  cft  bon.  On  cftime 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Bernardi  Ve- 
re7it  Geographia  Vnlverfaiis» 

La  Marine  comprend  la  Science  de  bâtir 
un  Vaifleau,  &  de  le  conduire  fur  Mer.  Cette 
Science  ,  outre  la  Géométrie,  fupofe  une  con- 
noiiîance  particulière  de  toute  l'Adronomie. 
Elle  eft  fondée  fur  la  Géographie.  Il  s*agix 
de  pouvoir  marquer  fur  une  Carte  Marine, 
c'c(l-à-dire  ,  fur  une  Carte  qui  reprefcnte  les 
Mers  fû  quel  lieu  du  Monde  on  fe  trouve, 
quelle  eft  la  ficuation  de  ce  lieu  ,  au  regard 
de  ceux  qui  font  connus  ,  où  l'en  veut  aller, 
ou  qu- l'on  veut  éviter.  Les  Cartes  Marines 
leprefentent  les  Mers  &  les  Côtes  ,  les  Iles, 
les  Rochers ,  les  Bancs  de  fables.  La  latitude 
d*  un  lieu  (  comme  nous  avons  dit  )  d  prend 
aiTez  facilement.  Pour  fupléer  en  partie  à  la 
Science  des  longitudes  ,  les  Pilotes  ont  la 
Boulîole  ou  l'Aiguille  aimantée  qui  regarde 
toujours  le  Pôle  ,  û  ce  n'eft  qu'elle  varie  en 
certains  lieux  i  &  ce  font  ces  variations  qui 
pcuve.Kf-'rvir  à  leur  faire  connoître  le  lieu 
où  ils  font  ,  lorfqu'il  en  ont  des  Obfervations 
fort  récentes  ,  parceque  cette  Variation  n'eft 
pas  toujours  11  m  .-me.  Outre  cela  obfervant 
le  tems  de  la  courfe  de  leur  Vaiffcau  ,  &  mar- 
quant quand  il  eft  venu  à  changer  de  route, 
&  à  courir  fur  une  Ligue  ,  par  la  Science  des 
Triaagles  ils  connoilTjnt  à  peu  prés  combien 
ils  font  éloignez  du  lieu  dont  ils  font  partis, 
&  par  conlcquenc  en  quelle  ficuation  ils  font 
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au  regard  de  celui  ou  ils  veulent  aller.  Les 
Auteurs  de  cette  Science  s  apliquent  à  donner 
diferens  moïe^is  pour  reloudre  tous  les  Pro- 
blèmes de  la  Navigation.  Le  Père  Fournier 
Tcfuïte  a  fait  un  gros  Volume  de  l'Hidrogra- 
phie  ,  mais  (on  Ouvrage  n'eft  pas  ertimé  par 
le  Père  Dcchales  qui  a  fait  un  Traité  plus 
court  de  Navigation  ,  &  mieux  démontre. 
Ceux  qui  entendent  cet  Art  ,  confeilicnt  d'en 
commencer  l'Etude  par  l'excellent  Ouvrage 
Àc  Vvillebrad  Snellius,  qui  a  pour  ziucTyphk 
Batavus.  On  doit  lire  enfuite  les  Ouvrages 
d'Adrian  Metius  ,  de  Pierre  Herigone  &  de 
Bernard  Vvarren  ,  de  Stevin  ,  &  un  autre 
Ouvrage  de  Vvillebrod  Snellius ,  qui  a  pour 
titre  ,  SchoU  HydromicA.  On  peut  voir  en- 
core Pierre  Nonius  ou  Nuiîez  Portugais.  En 
Toila  alTez  pour  en  bien  (çavoir  la  Théorie 
&  la  pratique  pour  (a  propre  fa.tisfaction. 

La  Chronologie  de  la  manière  que  nous  la 
confiderons  ici,  cft  toute  fondée  (ur  l'Aftrono- 
mie.  C'efl:  aux  Aftronomes  à  Cuputer  préci- 
■fément  les  périodes  &  mouvemens  de  chaque 
Aftre  ,  &  à  marquer  quanti  ils  recommencent 
leur  courfe  j  quand  ,  par  exemple  ,  la  Lune  &: 
le  Soleil  Ce  trouvent  enfemble  ,  quelle  eft  la 
juftc  grandeur  des  mois  lunaires,  d'ur.e  année 
ou  du  cours  du  Soleil,  La  connoillincc  des 
Eclipfes  {crt  aux  Chronologiftes  à  vérifier  les 
points  de  Chronologie  j  car  on  peut  trouver 
par  les  Tables  agronomiques  préciCement  le 
tems  d'une  Eclip{e  dont  un  Hiftorien  parle. 
Voilà  ce  qui  apartient  à  l'Agronomie.  L'on 
^  des  Obfervations  allronomiques  faites  au- 
trefois ,  &  c'eft  par  ces  Obfervations  qu'on 
connoit  exaclement  les  périodes  de  chaque 
Planète,     C'clt    pourquoi  ces   Obfervations 
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font  trcs-imporcancc:s.  On  a  les  Obfciva- 
lions  des  grands  Artionomes  ,  qui  confiikni 
dans  des  mémoires  ,  où  ils  m;^quent  ea  quel-^ 
les^^^arties  du  Ciel  ils  ont  obfcrvé  les  Planè- 
tes à  certains  jours  &  à  certaines  heures. 
L'on  n'a  jamais  eu  d  ObfervaLions  plus  exac- 
tes que  celles  des  Aitr.onomes  du  Roi  qui  font 
à  rÔbfcrvatoire  de  Paris,  parcequ'on  ne  s'eft: 
jamais  fervi  d'inllrumcas  fi  exa<fls.  On  o'a- 
voit  point  d'Horloges  (î  juftes.  L'on  n'avoit 
point  de  Lunetes  qui  puiTent  faire  découvrir 
dans  le  Ciel ,  ce  que  les  yeux  n'y  aperçoivent 
pas  (ans  ce  fecours. 

La  Chronologie  eft  auffi  fondée  fur  l'Hi- 
ftoire  ,  où  l'on  void  les  Epoques  d'où  chaque 
Nation  compte  les  années.  Les  Hébreux 
commencent  de  compter  de  la  Crcacion  du 
Monde ,  ou  du  Déluge  j  les  Grecs  de  la  pnfc 
de  Troïe  ,  de  l'inftitution  des  Jeux  olympi- 
ques ,  les  Romains  de  la  fondation  de  la  ViUc 
de  Rome.  C'eft  par  le  moïen  de  l'Hiftoire 
qu'on  connoît  le  raport  des  Epoques.  Iule 
Scaliger  eft  le  premier  qui  a  traité  la  Chro- 
nologie avec  plus  de  foliditc.  C'eft  lui  qui 
en  a  fait  une  Science.  Après  lui  le  Pcre  petaa 
fon  grand  Advcrfaire.  Ce  Père  a  joint  un  pe- 
tit traité  de  Chronologie  à  la  fia  de  fon  Ra- 
tionarium  Temporum  ,  qui  eft  fort  net ,  & 
qui  peut  fcrvir  d'introduction  à  la  Théorie  de 
la  Chronologie. 

C'eft  encore  par  l'Aftronomle  qu'on  a  ré- 
glé les  Ectcs  qu'on  apelle  Mobiles,  c'eft-à-di- 
re  ,  qui  n'arrivent  pas  toutes  les  années  aux 
mêmes  jours.  Cela  fa't  une  Science  particu- 
lière qui  eft  expliquée  netemcnt  dans  ce  que 
GaiTendi  a  écrit  en  Latin  touchant  le  Calcn- 
driei   ,    &    Blondel    en  Franjois.    Clavius 
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traite  cette  matière  dans  une  grande  étendue. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  rAftronomic  ,  & 
les  Sciences  qui  en  dépendent.  Une  des  belles 
parties  des  Mathématiques  font  celles  qui  ont 
pour  objet  la  lumière  &  la  vue  ,  qu^on  apelle 
l'Optique.  Pour  y  réiiflir  ,  il  faut  première- 
ment étudier  la  fabrique  de  l'Oeil  ,  &  com- 
ïnent  fc  fait  la  vue.  Il  ne  le  faut  point  cher- 
cher ailleurs  que  dans  les  Anatomirtes  moder- 
nes j  dans  la  Dioptrique  de  Des-Cartes  &  de 
fes  Difciples.  L'Optique  a  trois  parties;  la 
Perfpedivc,  la  Catoptiquc  ,  &:  la  Dioptrique. 
La  Perfpedlive  ,  fupofant  qu'un  Tableau  cft 
une  pénètre  ou  un  Verre  au  travers  duquel  on 
voit  des  objets,  aprend  comme  l'oii  peut  trou- 
ver tous  les  points  dans  ce  Verre  par  ou  paf- 
fent  les  raïons  qui  font  voir  ces  objets  :  de 
forte  qu'aïant  mené  des  traits  par  ces  points, 
&  les  aïant  coloré  des  mêmes  couleurs  qui 
paroiiîent  dans  ces  objets,  la  vue  foit  trompée 
recevant  toutes  les  mêmes  impreiTions  que 
feroient  les  objets  naturels.  On  a  plufieurs 
Auteurs  pour  la  pratique  de  la  Pefpeftive, 
Mais  pour  la  démonftration  on  n'a  rien  de 
plus  net  que  ce  qu'en  dit  le  Père  Tacquet  j 
(on  Ouvrage  &  ceux  du  Pere  Nicceron  Mini- 
me font  fort  bons  pour  la  pratique.  Herigone 
en  a  traité  auiTi  dans  fon  Cours  ,  &  Monfîeur 
Rohault  dans  fcs  Oeuvres  Poflhumes, 

Lorfque  la  lumière  tombe  fur  un  corps  po- 
li ,  elle  eft  réfléchie  ,  &  cependant  l'oeil  voit 
les  objets  d'où  part  la  lumière  ,  comme  s'ils 
étoient  à  l'extrémité  du  raïon  rcflcchi  qui 
part  de  ces  objets.  Ainfi  dans  un  miroir  on 
voit  les  objets  au  delà  du  Miroir.  Les  Miroirs 
convexes  &  concaves  ne  rcprefcntent  pas  les 
objets  tels  qu'ils  font.  Ils  écartent  ou  ils  réii- 
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iHilen:  les  raïons  de  !a  lumieie.  La  Science 
qui  explique  tout  cela  s'apelle  Catopciique, 
donc  le  Père  Tacquet  a  aulTi  traité  avec  fa 
ncteté  ordinaire. 

QjLiand  les  raïons  de  la  lumière  pafTcnc  au 
travers  d'uu  corps  diaphane  ,  ils  fc  rompent, 
c'ell-à-dire  ,  qu'ils  ne.  vont  pas  en  droite  lig- 
ne d'où  il  ariive,  comme  l'expérience  le  mon- 
tre, quefelon  la  figure  du  corps  diaphane  ,Ies 
raijns  de  la  lumière  s'écartent  ou  fe  réiinif- 
fcnt  i  ce  qui  fait  que  les  objets  qu'on  voit  au 
tra^-ers  ,  paroillent  ou  plus  petits  ou  plus 
grands  que  le  naturel.  On  peut  ainfi  grofTir 
les  objets ,  ce  qui  fait  qu'on  peut  apercevoir 
ceux  qui  ne  (e  voient  point  fans  fecours  à 
caufe  de  leur  pctitefTe.  Ces  Verres  ou  Lune- 
tcs  s'apellcnt  Microfcopes.  Ou  peut  aulTi  fai- 
re paroitre  proche  de  nous  les  objets  qui  eo 
font  éloignez.  Les  Lunctc-  qu'on  fait  pout 
cela  ,  fe  nomment  Telcfcopes.  On  s'en  fert 
pour  voir  dans  le  Ciel  ce  que  les  yeux  n'y 
voient  point.  Tout  cela  aparticnc  aux  Ma- 
thématiques, parceque  c'eft  par  le  fecours  de 
la  Géométrie  qu'on  fçait  quelle  figure  un  Ver- 
re doit  avoir  pour  groflir  ou  diminuer  les 
objets.  Les  Microfcopes  nous  ont  apris  une 
infinité  de  chofes  dans  la  Phifique  que  nous 
ignorions.  Les  Tclefcopes  n'ont  pas  été 
moins  utiles  pour  l'Agronomie.  Je  dis  encore 
une  fois  hardiment  que  c'eft  dan.s  Des- Cartes 
&  dans  fes  Difciples  qu'il  faut  chercher  les 
principes  de  ces  Sciences,  dont  l'Antiquité 
n'a  prefquc  eu  aucune  connoiiTance.  Le  père 
labri  a  travaillé  fur  cette  matière.  On  a  les 
Leçons  optiques  de  Barrovv.  Hcrigone  & 
d'autres  ont  traité  de  la  même  matière.  Le 
Pei-e  Cheiubin  Capucin  ,  aprcs  Je  Pere  Rey- 
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ti  ,  auflî  Cipucin  ,  nous  a  donné  l'iiûge 
d'une  double  Luncte  qu'il  apelle  Binocle  le- 
c^nA  avoit  écé  inventé  par  Daniel  Chorez  ,  il 
y  a  environ  fcptante  ans. 

La  Mufi^Ue  aparcienc  aux  Mathématiques. 
L'on  eft  convaincu"  que  le  fon  le  fait  pai-  un 
trcmouir^ment  du  corps  qu'on  apelle  Sonore. 
Quand  ces  trémoulTcmens  (c  font  avec  pro- 
portion, qu'ils  (e  peuvent  mcfurer  exademenr, 
^5  qu'ils  s'acordrnt.,  ils  font  agréables.  Les 
dîforensacords  confident  en  ce  que,  par  exem- 
ple, dans  le  tems  qu'une  corde  fera  une  vi- 
b-iacion  ,  une  autre  en  fera  deux  exadement. 
Celui  qui  traite  de  la  Mufique  à  fond  ,  doit 
premièrement  rechercher  comment  Ce  fait  le 
(on  dans  toutes  fortes  d'inftrumens  :  comment 
on  peut  mefurer  le  mouvement  qui  produit 
ces  fons  ,  &  enfin  comm.e  l'on  peut  régler  ce 
mouvement.  Nous  n'avons  encore  rien  de 
fort  achevé  fur  la  Mufique.  Kepler  ,  Salinus, 
Zarlin  ,  G-ililée  en  on:  écrit.  Le  petit  Traité, 
de  GUÎcndi  eft  allez  elîimé.  Des-Cartes  en  a 
aulli  donné  un  petit  Traité.  Le  Père  de  M:j:* 
fcnne  a  fort  tvaTaillé  fur  l'Harmonie.  Il  en  a 
fiit  un  gros  Volume.  Meibomius  a  bien  fait 
imprimer  un  Recueil  des  anciens  Muficiens  ; 
mais  ces  Livres  ne  nous  fervent  de  rien  ,  pau- 
ceque  nous  n*eu  avons  pas  la  clef.  La  Mufi- 
que des  Anciens  nous  cft  peu  connue. 

L'ArchiteAure  dépend  des  Mathématiques, 
je  ne  parle  pas  de  cette  partie  qui  rec^arde  le 
choix  de  la  matière  ,  mais  de  celle  qui  expli- 
que les  proportions  qu'il  faut  donner  aux  par- 
ties d'un  bâtiment.  Ceft  autant  l'imagina- 
tion des  hommes  &  la  coucume  ,  que  la  ne- 
cofllcé  &  l'utilité  qui  ont  établi  les  propor- 
tions qu:    les  bons    Arch'ïcdes   obf.-rveuc, 
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Nous  n'avons  dans  l'Antiquité  que  les  feuls 
Livres  de  Vitruve  qui  regardent  rArchitedu- 
re.  Nous  avons  eu  en  ces  derniers  Siècles  plu- 
fieurs  habiles  Architcdes  prcfque  tous  Ita- 
liens, comme  Palladio,  Seamozi  ,  Scrlio  ,  Vi- 
guolc,  &c.  Nous  en  avons  aufTi  en  îrance, 
comme  ,  de  Lorme  ,  feu  Monfieur  Preard  de 
Cambray  ,  outre  la  Traduction  de  Palladio, 
nous  a  donné  fon  excellent  Ouvrage  des  Pa- 
rallèles de  r Architedure.  Perrault  de  l'Aca- 
démie roïaledes  Sciences  ,  outre  fa  belle  Tra- 
dudtion  de  Vitruve,  nous  a  donné  fon  Ouvra- 
ge fur  les  cinq  Ordres  d'Architecfture  ,  &:  l'A- 
brégé de  Vitruve.  Blondel  de  la  même  Aca- 
démie a  encore  écrit  pîufieurs  beaux  Ouvra- 
ges fur  la  même  matière  ,  nous  avons  de  lui, 
fon  Cours  d'Architedure  ,  &  p'uneurs  Trai- 
tez fur  les  Bâcimens  publics  ,  fur  ceux  des 
Princes  ,  &  ceux  des  Particuliers.  Ses  Co- 
mcntaires  fur  i'Archittdure  de  Savot,  font 
dignes  d-'  la  réputation  de  ce  dernier  Auteur. 
On  a  apellé  Architedure  militaire,  les  For- 
tifications. L'expérience  a  fait  connoitre  de 
quelle  manière  doivent  être  difpofées  les  mu- 
railles d'une  Place  pour  relilter  à  une  ataque. 
Comme  c'cft  aux  Mathématiciens  à  exécuter 
cette  difpofition  ,  on  raporte  aux  Mathémati- 
ques l'Art  de  fortifier  les  Places  ,  qui  n'a  nen 
de  dificile  pour  celui  qui  fçait  la  Géométrie, 
comme  il  paroitra  en  lifant  les  Livres  de  Por- 
tifications.  L'Art  de  îorti fier  s'eft  fort  per- 
fedionné  dans  les  dernières  Guerres.  Iritach 
de  VUIe,  le  Comte  de  Pagan, Monfieur  Blondel 
&  autres  ,  ont  bien  écrit  des  Pornfications. 
Monfieur  Benard  a  fait  imprimer  un  Traité 
de  Fortifications  où  il  enfcigne  de  nouvelles 
manières  de  Fortifier  ,  Icfquellcs  il   compare 
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avec  celles  du  Comte  de  Pagan  ,  du  Chevalier 
d-  Ville,  de  iMonfieur  Blondel,  &  de  Monlicur 
dt  Vauban.  Il  paroii  que  cet  Auteur  a  beau- 
coup médité  fur  cet  Art  de  Vauban.  On  jouit 
à  l'Art  de  Fortifier  celui  de  Camper  ,  de  ran- 
îter  une  armée  en  bataille  ,  l'Art  de  pointer  le 
Canon  ,  de  jeter  des  Bombes.  En  tout;:s  ces 
chofcs  on  voit  l'utilité  &  l'étendue  des  Ma- 
thématiques. 

On  ell  convaincu  à  prefent  qu'il  eft  necel- 
faire  d'être  bon  Mathématicien  pour  être  bon 
Philofophc.  La  Philique  ou  la  Science  da 
corps  ne  fc  peut  guère  traiter  folidemenc 
qu'après  qu'on  connoit  bien  la  nature  &  les 
reaies  du  mouvement.  La  Science  du  mouve- 
ment n'avoit  point  été  connue  avant  Galilée. 
Les  Philofophcs  n'en  propofent  que  des  aue- 
iHons  peu  im; portantes  ,  comme  on  le  pcuc 
voir  en  comparant  leurs  Ouvrages  avec  ceux 
de  Galilée.  Les  expériences  du  Père  Merfcnne, 
le  peu  qu'en  dit  Des  Cartes  ,  l'Equilibre  des 
Liqueurs  de  Monfieur  Pafchal  ,  l'Ouvrage  de 
Monfieur  HutTgcns  fur  la  Pendule  eft  prefque 
tout  de  Cvfttc  matière.  Vvallis  Barron,  lePerc 
Pardies  ,  Mariette  ,  Alphor.fe  Borohi.  C'ell 
fur  cette  Science  que  Cçnt  fondées  les  Mathé- 
matiques ,  c'eft-à-dire  ,  la  Science  de  faire 
mouvoir  commodément  les  corps  pcfans.  Il 
y  a  pour  cela  une  infinité  de  machines.  O^^  ea 
ifait  imprimer  des  Recueils.  La  Théorie  en 
a  été  expliquée  par  Galilée  ,  Dcs-Cartes,  Ro- 
haut  &:  par  le  Père  Pardies.  Nôtre  Ami  a 
aulTi  fait  imprimer  un  Traité  ,  auquel  il  a  a- 
joûcé  quelques  découvertes  ,  où  l'on  dit  qu'il 
fe  rencontre  avec  ce  que  Monfieur  Varignoa 
a  fait  imprimer  fur.le  même  fujet.  Ce  n'cft 
pas  une    chofe  fort  extraordinaire  que  deux 
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Auteurs  fe  rencontrent.  Il  eft  impolTible  gC' 
donner  en  peu  de  paroles  une  idée  des  Ma- 
thématiques à  ceux  cjui  les  ignorent  entière- 
ment •,  pour  fçavoir  ce  qu'elles  font  ,  il  les- 
faut  étudier.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  foie 
obligé  de  lire  tous  les  Livres  que  j  ai  aleguez. 
C'eit  pour  contenter  les  difciens  goiits  ,  & 
parcequ'il  feroit  dificile  de  trouver  ceux  qui 
frroient  peat  être  les  meilleurs  ,  au  défaut  de 
l'un  on  prend  l'autre.  Quand  on  étudie  on  eft 
bien  aife  de  confulter  plufieurs  Auteurs. 

Quand  on  fut  venu  aux  Philofophcs  ,  A- 
mince  &  Theodofc  témoignèrent  quelque  dé- 
goût pour  ce  grand  nombre  de  Livres  qu'ils 
apcrçiiutnt.  11  n'en  eft  pas  ,  dirent-ils,  de  la 
Philofophic  comme  de  THiltoire  qui  confifte 
en  des  faits  que  nous  ne  pouvons  aprcndrc 
que  de  ceux  qui  les  ont  vu  ou  qui-les  rapor- 
tent.  Elle  n  ell  point  fondée  fur  l'autorité, 
mais  fur  la  raifon  qui  fe  trouvant  en  tous  les 
Hommes,  pourquoi  aler  chercher  ailleurs  ce 
qu'on  a  ch:!z  foi  ?  Ces  gros  Livres  ne  font 
que  diîlraiie.  Lorfqu'on  confulte  la  raifon,- 
qu'on  récouce,  qu'on  fe  prcfente  à  fa  lumière, 
on  fe  retire  ,  pourainfi  dire,  tout  lumineux  & 
l'efprit  éclairé  &  plein  de  connoiifances  ri- 
ches &  netes  i  au  lieu  que  les  Livres  ne  font 
que  charger  la  mémoire  &  confondre  l'efprit. 
Que  nous  fçachions  que  Platon  ,  Ariftotc, 
Zenon  ,  Epicure  ont  dit  telle  &  telle  chofe, 
nous  ne  connoifibns  pas  pour  cela  la  vérité, 
îls  peuvent  s'être  trompez  les  premiers  ,  & 
par  conicqucnt  tromper  ceux  qui  les  conful- 
lent  i  au  lieu  que  ce  que  la  raifon  dit  claire- 
ment ne  peut  être  faux.  Puifque  la  Philofo- 
phie  n'eft:  donc  autre  chofe  que  la  connoif- 
fance  de  la  vérité  ,  c'elt  à  la  raifon  ,  qui  feule 
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nous  la  peut  faire  connoîcre  ,  que  nous  de- 
vons nous  adiviTcr.  L^  plus  grande  partie  de 
ces  Livres ,  dirent-ils  ,  font  un  obQacle  à  la 
vcricable  Science,  les  uns,  paicequ'ils  font  mal 
faits  ,  les  autres  ,  parccqu'on  ne  les  lit  pas 
comme  il  faut. 

On  doit  regarder  les  l^hilofophes    cc.mme 
on  fait  le  Maure  d'un   cabinet  qui  vou>  fait 
voir   fes   raretez.     Ce    n'crt  pas   parc.qu'il 
nous  dit   que  ces  chcfes   font  admirables  que 
nous  les  trouvons  belles  ,  mais  parcequ'éfec- 
tivcmfnt   nous    y  remarquons    des   bcautez. 
Un  Philofophe   ne  doit  faire  autre  choie-que 
d'avertir  ;  &  ces  aveuifT^mens   ne  font  pas 
inunies  ;  car   comme    dans   un  cabinet  on  ne 
jeté  pas  la  vue  fur  les  pièces  les  plus  curieu- 
{es  ,  fi  l'on  n'crt  prévenu  ,    auffi  plufieurs  vc- 
ritez  s'écharecoient   aux   yeux  de  notre  ef- 
prit  3  li  quelque  f3G;e  Maître  ne  nous  tournoie 
■vers  elles.   Ce  qui  fait,  dit  Theodofe,  que  par- 
mi cette  foule  de   Livres  il  y  en  a  qui  font  u- 
tiles  ;   &  pour  l'ordinaire  il  faut  que  ceux  qui 
entreprennent  l'Etude  de  la  Philofophie  s'ata- 
chent  à  quelque  Auteur  ;   Car  pour  dcuxcvi 
trois  peifonnes  qui  s'étant   défaites  de  toutes- 
les  opinions   qu'ils  avoicnt  aprifes  d'ailleurs, 
&  renonçant  aux  Livres  ont  puifé  avec  fuccés 
dans  leur  propre  fonds  la  vérité  ,  il  y  en  a  un 
nombre  infini  qui  pour  avoir  voulu  marcheE 
fans  guide  fc  font  égarez  ,   &  font  tombez  cii 
mille  impertinentes   rêveries.    Les   yeux   de 
rtfprit  en  l'état  où   iious  femmes  ,  font  plus- 
foibles  que  ceux  du  corps.     U  y  a  très- peu  de 
pcrfonn:s  qui  pu.fTcnt  par  eux  irciv.es  envifa— 
gcr  la   vérité.    De   d:x  iT:ille  Frufeilcurs  d* 
rhilofophie  qu'il  y  a  dans   l'Europ^'  ,  &  qui 
donnent  des  écrits  de  leur  façon.  >  ■.  il  n'y  en.  a. 
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peiu-ctre  pas  dix  qui  foienc  capables  de  le 
faire  comme  il  faut.  Combien  y  en  a  t'ii  qui 
écrivent  allez  bien  Latin  pour  compofer  des 
écries  qui  doivent  être  des  modelies  t  Car  il 
me  femble  que  tout  ce  qu'on  met  devant  les 
yeux  des  jeunes  gens  doit  être  achevé  dans 
fon  genre.  Si  pendant  tout  ce  tems  qu'ils 
étudient  en  Philofophie  ils  n'enrendoient  rien 
que  de  très- Latin  ,  Us  ne  foitiroient  pas  du 
Collca;e>fi  barbares  dans   la  Lanauc  latine. 


Eft-il.|)^frible  que  ces  jeunes  Protcfrcurs  qui 
enfeign<-nt,  aient  aflez  bien  mcdité  &  examiné 
toutes  ces  chofcs  qu'ils  débitent  en  Maîtres  î 
Ils  donnent  des  opinions  mal  conçues  ,  mal 
digérées,  mal  expliquées,  au  lieu  que  s'ils  ne 
propofoient  que  d'excellens  Livres  ,  &  qu'ils 
les  (illent  lire  à  leurs  Difcipks  ,  ils  leur  fc- 
roicnt  plus  utiles^  &  profiteroient  eux-mêmes 
davantage  de  leurs  leçons.  Ils  devroient  choi- 
fir  le  plus  habile  philcfophe  ,  &  au  lieu  de 
faire  le  pcrfonnage  de  Maître  ,  Ce  contenter  de 
celui  d'Interprète. 

Vous  ne  fçavcz  pas ,  dit  Aminte  à  Théodo- 
re ,  ce  qui  s'eft  fait  en  France  pendant  vos 
Yo'iages.  On  oblige  les  Profefleurs  de  n'en- 
feigner  que  la  Philofophie  ancienne  -,  &  l'u- 
fage  veut  que  dans  les  Ecoles  publiques  on 
donne  des  écrits.  L'on  croit  que  cela  atache 
les  Ecoliers  ,  qui  prennent  plaifir  d'avoir  .des 
caïers  écrits  de  leur  main. 

Il  ne  doit  pas  être  permis  à  un  chacun,  ré- 
pliqua Theodofe  ,  de  renverfer  Tordre  établi 
dans  les  Académies  ,  &  de  propofer  fes  imagi- 
nations à  de  jeunes  Gens  qui  ne  peuvent  faire 
le  discernement  de  ce  qui  eft  bon  d'avec  ce 
qui  eft  mauvais.  Qiioi,  dit-il ,  les  Marchands 
ae  peuvent  expofe-   ieufs    marchandifes  en 
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vente  qu'après  qu'elles  ont  été  vifitées  par  le 
MagUtrat  ,    &  un  Profeffeur  étalleraimpuné 
nient  en  public  fes  extravagances  ?    Cela  n'eft 
pas  juftc.  Mais  fans  s'éloigner  de  l'ordre  éta- 
bli on  pourroit  rendre  les  Etudes  de  Philofo- 
phie  plus   utiles  qu'elles  ne  font.    Par  exem- 
ple ,   ceux  qui  étudient  dans  les  Académies 
n'étant  point  capables  dans    l'âge  où  ils  font 
de  confu'.ter  par  eux-mêmes  leur  raifon  ,  &  ne 
pouvant  fairv  ufagc  que  de  leur  mémoire  pour 
y  conferver  les  fentimcns  des  Philofophes  il- 
luftrcs  :  Pourquoi  ne  les  en  pas  inftruirc  î   11 
faut  les  avertir  qu'ils  n'en  doivent  pas  iugcn 
jufqu'à  ce  que  dans  la  fuite  du  tems  ils  foient 
capables  de  le  faire.    En  atendant  il  leur  eil: 
utile  qu'ils  fçachent  ce  que  hs  Grands  Hom- 
mes ont  penfé.    Si    leurs  pcnfces  ne  font  pas 
la  vérité  ,  au  moins  elles  nous  fervent  d'avis 
pour  découvrir  des  chofcs   aufquelles   nous 
n'aurions    jamais   penfé.    L'on  peut  fc  fervir 
utilement  des  difcrcns   fentimens  de  ceux  que: 
l'cfprit   &  la  doctrine  ont  élevé  au  dêlfus  du 
commun  ,   pour  découvrir  le  fond  de  i'efprit, 
&   y  remarquer    ces  femcnces  générales  des 
Sciences.    Ce  n'cft  pas  un  petit  préjugé  qu'un 
tclfentiraent  nous  a  été  donné  par  l'Auteuc 
de  la   Nature  ,  lorfqu'on  voit  que  tous  ceux 
qui  l'ont  étudiées,  ont  eu  ce  même  fentiment  ? 
ainli  il   el\  utile  de  ne  pas  ignorer  l'Hifloire 
de  la  Philofophie,  c'cil  à- dire  ,  quels  ont  été 
les  Philolophcs  illullres  ôc  quelle  a  été  leuE 
doftrine. 

Pourquoi  donc,  encore  une  fois,  ne  recueil- 
le t' on  pas    cette   Hilloire  povir   la  faire  lire' 
dans  les  Ecoles  ?    Ce  fcroit  un  Livre  à  faire, 
mais  cet  Ouvrage  doit  êcve  fait  avec  cfprit,  Se 
d'une  nunicre  qu'on  v  découvre  \'ovij.inc  Je 
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tant  d'opinions  ,  c'cft-à-dire  ,  comment  ces 
Philofophes  j  ouenfaivant  les  premières  con- 
noiflances  que  la  Nature  nous  a  données  ,  oii 
les  préjugez  de  l'enfance  &  du  Peuple  ils  font 
tombez  dans  celles  &  telles  opinions. 

Tous  les  Philofophes  ont  distingué  la  Phi- 
lûfophie  en  tiois  parties  ,  dont  la  première 
B'cft  qu'une  difpodt ion  pour  les  deux  autres^ 
Elle  prépare  rcfpnc  &:  lui  donne  des  règles 
pour  fe  conduire  dans  les  Sciences  ,  dont  les 
principales  ont  pour  objet  la  connoilîance  de 
la  Nature  &  les  règles  de  bien  vivre  ,  ou  la 
Morale.  Cette  première  partie  qu* on  apcUe 
la  Logique  ,  a  des  reaies  donc  on  ne  difputc 
point.  Tout  ce  qui  regarde  rargumencacion 
cd  inconteftable.  Je  fouhaiterois  donc  qu'on 
eût  mis  cette  partie  de  la  Logique  dans  un  or- 
dre exad  ,  &c  en  des  termes  fort  purs  ;  car 
pourquoi  donner  en  mauvais  Latin  &.  dans  u- 
ne  entière  confulîon  ce  qui  eit  très  beau  de 
foi-m.ême  &  très  utile  ?  Il  n'y  a  rien  de  i\  pur 
que  ce  qu'Ariftote  a  écrit  de  Logique.  Il  y  a 
plulieurs  chofes  dans  les  autres  parties  de  la 
Philofophie  ,  dont  tout  le  monde  convient  , 
que  les  Profeifcurs ,  quelque  parti  qu'ils  pren- 
nent ,  pourroient  tous  enfeigner  dans  des  Li- 
Ties  imprimez.  Si  on  ne  peut  arrêter  les  Eco* 
lie-rs  qu'en  les  faifant  écrire  ,  il  y  en  a  ua, 
moïen.  Quoi  qu'on  leur  mete  des  Livtes  im- 
primez entre  les  mains  ,  les  Profeiîeurs  dans 
chaque  leçon  peuvent  cm.ploïer  un  tems  à  di- 
fter  quelque  éclaiiciirement  fur  ces  Livres.  Ils 
peuvent  traiter  avec  plus  d'étendue  certai- 
nes queliions  fur  lefquclles  ils  veulent  déter- 
miner leurs  Difciples  ,  &  leur  faire  prendre, 
parti.  Il  peuvent  leur  propofer  toutes  les 
objcclions  qu'on    peut  faire    à   la  dodnnq 
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nu  ils  foùcienncn: ,  &  les  réponles  qu'on  doit 
faire  à  ces  objeûions,  afin  que  leurs  Difciplcs 
foicnt  en  étac  de  répondre  dans  des  Thefes 
publiques. 

C'écaic  là  l'ancienne  manière  de  profefTer 
dans  l'Ecole  de  Paris  ,  oui  a  été  la  première  &- 
la  plus  coniidcrable  des  Ecoles  Chrétiennes. 
Avant  ces  deriiiers  Siècles  on  n'y  dicloit  que 
rres-peu  d'écrits.  Qiiand  la  Philofophie  d'A- 
ïiltote  y  fat  introduite  dans  le  treizième  Siè- 
cle ,  on  y  lifoitks  écrits  de  ce  Philofophc, 
Enfuite  les  Maîtres  commencèrent  à  donner 
des  écrits  ,  non  pour  y  comprendre  toute  la: 
Philofophie,  mais  feulement  pour  difpofer  les 
cfprits  par  des  queftions  qu'ils  apelIo:ent  Pre- 
legomenes,  &  pour  éclaircir  certaines  dificul- 
tez  fur  lefquellcs  ils  difcutoient  publiquement. 
Ces  écrits  enfuite  aïant  été  trop  étendus  ,  l'on 
s'opofa  à  cette  méchante  manière  qui  s'in- 
trodaiioit.  Le  Père  Poflevin  Jefuite  remar- 
que dans  le  premier  Livre  de  fa  Bbliothe- 
que  choilie  C.  ^6"  ,  que  l'an  1355.  on  refor- 
ma la  manière  d'enfcigner  de  l'Univerfué  de 
Pans  ,  &  qu'il  fut  défendu  aux  Prof  Jî.urs 
d' emploie r  le  tems  de  leurs  leçons  à  faire 
écrire  leurs  Ecoliers  ;  que  cent  ans  ap'rés- 
le  Cardinal  de  Toateville  Légat  du  faint  Siè- 
ge, obligea  les  Profctieuvs  de  cette  Univenité. 
d  :  faire  lire  les  anciens  Philofophcs  &  de  les 
expliquer.  Néanmoins  le  mal  a  prévalu  ,  &:  il 
e(l-  arrivé  dans  la  fuite  des  tems  ,  que  cetac-- 
cclloire  de  la  Philofophie  l'a  emporté  fur  le 
principal.  L'on  a  négligé  le  fond  de  la  Philo- 
fophie, 5c  l'on  ne  s'ert  apliqué  qu'à  de  certai- 
nes queftions,  pour  ainfidire,  étrangères.  Pat 
çxci-.^ple  ,  (i  la  Logique  ert  une  Science  ,  quel 
cit  foû objet,  &c.  L'on  n'y  traite  prcfquc  plus 
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rien  de  ce  qu'Ariftote  a  enfcigné  dans  les  ex- 
cellens  Ouvrages  qu'il  a  fait  de  Logique. 

De  la  manière  que  font  les  ch:^fes  ,  dit  A- 
mintc  ,  les  Profefîeurs  font  prefque  contraints 
de  fuivre  cette  méchante  méthode.  La  princi- 
pale vue  de  ceux  qui  étudient  en  PKilofophic 
font  les  Thefes  publiques ,  ainfi  comme  on  ne 
difputc  pas  fur  tout  j  que  les  vcritez  les  plus 
importantes  ne  font  point  fajetes  aux  chica- 
nes, il  faut  qu'ils  donnent  tout  leur  tems  à  des 
queiUons  épineufes,  dont  on  difpute. 

On  rcmedicroit  à  ce  mal,  dit  Theodofe,  en 
rétablifTantlaleduredes  bons  Auteurs  impri- 
mez que  les  ProfciTeurs  acompagneroient  de 
leurs  obfervations  ,  comme  nous  avons  dit. 
Ce  feroit  même  un  beau  raoïen  de  contenter 
tout  le  monde  ,  l'on  ne  choifiroit  pour  les  é- 
crits  &  pour  les  difputcs  que  les  queftîons 
qui  ne  p.:uYcnt  troubler  la  paix  de  l'Etat.  La 
Jeuneilc  fcioit  mieux  inftruite.  Il  n'y  a  rien 
de  11  beau  que  la  connoiffance  de  Dieu,  des 
efprits  &  des  corps.  Quel  fruit  remporte- 
roisnc  les  jeunes  Gens  du  Collège  s'ils  en  for- 
toient  avec  la  connoiffance  de  Dieu  &  de  fes- 
atributs  ou  proprietez  }  S'ils  y  avoicnt  connu 
la  grandeur  de  leur  ame,  fon  immortalité  ,  la 
fin  pour  laquelle  elle  a  été  créée  ,  l'ufage 
qu'elle  doit  faire  de  fcs  facultcz.  S'ils  y  a- 
voient  apris  l'Anatomie  Se  ce  qu'on  pcntfça- 
voir  du  Ciel  ,  des  Météores,  &  en  général  de 
toute  la  Nature.  Oii  ne  doit  point  efperer 
cela  qu'on  n'ait  t'apcilé  l'ancienne  coutume  6c 
qu'on  n'ait  fait  des  Ouvrages  courts  ,  faciles» 
fans  chicanes,  quon  referveroit  pour  ces  que- 
ftions  qu'on  tra  teroit  dans  des  écnts.  C'eft 
une  ncc^fTité  abfoluë  de  fc  fervir  de  Livres 
imprimez  ,  outre  la  perte  dû  tem^  quife  cor.- 
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fume  prefquc  tout  entier  à  écrire  ,  les  jeunes 
Gens  prennent  leurs  écrits  avec  tant  de  négli- 
gence qu'ils  ne  les  peuvent  lire.  Ils  (ont 
pleins  de  fautes*,  de  forte  que  quand  ils  le. 
voudroient ,  ils  ne  peuvent  pas  les  étudier  c- 
xaclement. 

Il  y  a  tant  de  chofes  dans  la  Philofophie 
qui  fe  peuvent  traiter  folidement  &.  fans  bruit» 
Qui  trouvera  mauvais  qu'un  Profclfcur  falle 
lire  publiquement  une  Hiftoire  des  plus  con- 
fiderablcs  expériences  qui  fe  font  faites  dans 
ce  fiecle  par  les  Chunilles ,  par  les  Anatomi- 
ftesj  par  les  Phificiens ,  pourveu  que  l'Auteur 
de  cette  Hiftoire  ne  fe  déclare  pour  aucun 
parti,  qu'il  raporte  feulement  ce  que  les  yeux 
ne  perraetent  pas  de  révoquer  en  doute.  Au 
lieu  de  palîer  des  mois  entiers  à  dider  des  c- 
crits  d'Anacomie  ,  ne  feroit-il  pas  plus  à  pro- 
pos de  choifir  un  Auteur  le  plus  court  &  le 
plus  meshodique  qui  ait  été  imprimé  en  ce 
tems,  donnant  feulement  quelques  remarques 
fut  les  chofes  qu'on  choifiroit  pour  être  la 
matière  des  difputes  publiques.  Il  en  ell  de 
même  des  Traitez  du  Ciel.  A  la  referve  de 
deux  ou  trois  points  ,  fi  les  Cieux  font  foli- 
desj  ou  non  ;  fî  la  Terre  tourne  ,  ou  fi  elle  ne 
tourne  pas,  tous  les  Philofophcs  convienncnr, 
La  leunclTe  concevroit  bien  mieux  un  Traité 
des  Cieux  dans  un  Livre  imprime  où  feroient 
les  figures  neceilaires  ,  que  dans  des  écrits 
pleins  de  fautes  ,  ou  de  jeunes  Gens  ne  font 
pas  capables  de  faire  les  figures  ,  fans  quoi 
ces  écrits  ne  fe  peuvent  concevoir  ,  non  plus 
q^e  ceux  d'Anatomie.  La  partie  de  la  Philo-" 
fophic  qui  regarde  les  ma-urs  ,  &  quieltla 
plus  importante  ,  eft  entièrement  négligée, 
parceque  la  manière   d*cnfeigner    d'aujour- 
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d'hui  oblige  un  ProfelVcur  à  ne  parler  que  des 
quellions  difputécsj  ce  qui  lui  ôte  le  tems  de 
craicer  les  chofes  qui  lonc  hors  de  la  difpute, 
mais  qui  font  de  l'ufagc  de  la  vie. 

Amincc  loiia  extrêmement  les.  reflexions  de 
Théodore,  &  témoigna  qu'il  connoiiroit  p 


u- 


lieurs  de  fes  amis  qui  en  peu  de  tcms  pouvoicnt 
donner  au  Public  les  Livres  qu'il  jugeoit  ne- 
celïaires  ,  s'ils  en  recevoient  l'ordre  de  ceux 
qui  par  leur  autorité  dcvroient  remédier  aux 
defordres  publics  dt.s  Académies.  En  parcou- 
rant les  Livres  de  Philorophie  qui  étoient  dans 
cette  Bibliothèque  il  indiqua  à  Eugène  les 
fourcesdont  on  pouvoir  puifer  l'Hiftoire  de  la 
Philofophie,  il  dix  que  Diogcne  Laerce  avoic 
raporté  netement  &  en  peu  de  paroles  la  vie 
&  lesfentimcns  des  PhiloCophes.  QuePlutar- 
que  i'avoitfait  dans  un  Traité  particulier  qui 
fe  trouve  entre  (es  Oeuvres  Morales.  Voilà, 
dit  Aminte,  le  Livre  de  Voflms  des  Sedes  des 
Philofophes,  &  celui  de  Hornius,  qui  a  traité- 
la  même  matière,  &  du  Père  Thomafîln. 

PouL  fçavoir  à  fond  THiftoire  de  la  Philo- 
fophie ,  fans  être  obligé  de  lire  tous  les  Ou- 
vrag-îs  des  anciens  Philofophes  ,  il  faut  avoir 
recours  à  certains  Auteurs  qui  fe  font  apliquez 
à  éclaircir  en  particulier  quelqu'une  dts  an- 
ciennes S' des.  On  aprendra  par  exemple  ,  la 
dodrinc  de  Platon  &  des  Platoniciens  de  Mor- 
feilj  Ficln,  celle  des  Sto^iciens  de  Lipfe»  qui  * 
fait  une  manududion  à  leur  Philofophie,  cel- 
le d'E.'icute  des  Livres  de  GaiTjndi.  Celle  des 
Scepticîens  de  la  Mote  le  Vaïer.  On  trouve 
dans  les  premiers  Pères  de  l'Eglife  beau- 
coup des  chofes  touchant  cette  niatiere  ;. 
parcequ'dïant  eu  pour  adverfaires  les  Philo- 
sophes Païcûs ,  ils  ont  écé  obligez  d'écudiet. 
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leurs  fcntimens  ,  &  de  les  propofcr  en  les 
comb.itant.  Saint  Aiiguftin  explique  Tan- 
.ciaine  Philofophie  dans  fes  Livres  de  la  Cité 
de  Dieu.  Une  ttade  fi  profonde  n'eft  necef- 
faire  que  pour  les  Maîtres  ,  qui  pourroient 
même  (e  paiTcr  d'une  Hilloire  abrégée  fi  elle 
écoic  bien  faite.  Il  faudroit  emploïct  une 
.partie  de  la  vie  ,  pour  lue  exadcment  tous 
les  Ouvrages  des  anciens  Philofophes.  Il 
fufit  de  lire  ceux  de  leurs  Ouvrages  qui- 
font  plus  eftimez.  On  voit  les  autres  dans 
des  Âbreacz.  Aminte  ouvrit  le  [laton  de 
l'imprellion  de  Henri  Etienne  de  la  Verfion 
de  Jean  de  Serres.  Il  fit  confiderer  à  Eu- 
gène les  Sommaires  que  cet  Interprète  a 
Bit  de  la  do6\rine  de  ce  Pkilofophe.  Quand 
on  eft  preile  on  peut  lire  ces  Sommaires, 
comme  au  lieu  d'Ariftote  lire  l'Abrégé  ou  le 
Synopfis  que  du  Val  en  a  fait. 

Eugène  fut  furpris  de  ne  point  voit  en- 
tre tous  ces  Ihilofophes  ,  ceux  qu'on  lui 
avoir  fi  Couvent  citez  lorfqu'il  étudioit.  A 
quoi  bon  ,  dit  Aminte  ,  remplir  une  Biblio- 
thèque de  CCS  Livres  î  Qui  en  a  nn  >  les  a 
tous.  Ils  ne  diient  que  la  mèm,e  clicfe  a- 
vec  cette  feule  difcrencc  que  ce  qui  ell  dans 
les  uns  en  preuve  ,  eft  dans  les  autres  en  ob- 
jcdion.  L'un  ,  dit-il  ,  abrège  par  caprice  ce 
que  l'autre  étend.  Ainfi  ce  feroit  bien  encore 
une  plus  grande  folie  de  les  vouloir  tous  lire 
que  de  les  acheter  tous.  U  en  faut  lire  un  & 
préférer  le  plus  court. 

Il  ne  marqua  qu'un  très-petit  nombre  de  ^ 
Philofophes  qui  meritaiTent  d'être  lus.  Ceux- 
là   ,   difoit-il  ,    font  des  extiavagans  ,  mais 
parcequ'ils  font    rares   dans    leurs    extrava- 
gances ,  quand  on  a  aquis  allez  de  lumicres. 
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pour  découvrir  leur  erreur  ,  &  allez  de  force 
pour  n'en  être  pas  détourné  ds  la  vérité  ,  on 
les  peut  lire  pour  y  découvrir  la  foiblefTe  de 
rcfpric  de  l'Homme  ,  &  les  caufcs  de  Ces  er- 
reur s.  La  confidv^ration  des  fautes  des  autres 
ell  une  partie  de  l'Etude  de  la  Sagelle. 

Sur  la  fin  de  cet  Entretien  ,  Theodofe  dit, 
qu'il  avoir  apris  plus  ds  Philofophie  dans  le 
divertilTement  que  dans  le  cabinet  i  que  dans 
fcs  voïages  à  la  promenade  ilavoit  fait  mille 
expériences ,  mille  obfervations  j  tantôt  fur 
une  mouche  ,  fur  un  ver  ,  fur  une  fleur  ,  fur 
cent  petits  accidcns.  On  voit  quelque  éclair 
qui  paroit  fubitemcnt ,  des  vapeurs  qui  s'élè- 
vent, un  tourbillon  qui  fe  forme  ,  cela  donne 
©cahon  à  des  reflexions  utiles.  Dans  In  bou- 
tique même  des  ArtiCans  &  ailleurs  ,  il  fe  pre- 
fentc  cent  chofes  à  l'efprit  qui  donnent  oca- 
fîon  de  philofopKer,  &  qui  divertifljut  en  mê- 
me tems.  Ainfi  quand  on  ell  tourné  de  ce  cô- 
té-là ,  on  devient  Philofophe  prefque  en  fc 
joiiant.  Aminte  ajoura  qu'un  de  fes  amis  l'a- 
vort  aiîuré  que  plulîcurs  Traitez  de  Mathé- 
matique qu'il  avoit  donné  au  jour,  étoient 
autant  le  fruit  de  fcs  divcrtifïemens  que  de  fcs 
Etudes.  Que  dans  le  tems  d'une  promenade 
il  avoit  médité  fur  l'ordre  de  ces  Traitez  ; 
qu'enfuice  félon  les  heures  de  fon  loifir  ,  tan- 
tôt allant  par  la  ville  ,  quelque  fois  à  table, 
ou  avant  que  le  fommeil  fut  venu  ,  il  s'étoit 
ocupé  de  quelque  thcoi  ême  ,  dont  il  avoit  af- 
fez  fouvent  trouvé  la  folution  faifant  toute 
autre  chofe.  Il  n'y  a,  difoient-ils  l'un  &  l'au- 
tre, qu'à  a::ver  la  venté,  on  l'a  toujours  dans 
la  penfée  ,  Sc  il  eft  impoffible  qu'en  fe  fami- 
liarifant  av  :c  ellc^  ,  elle  ne  nous  découvre  fes 
Cecrets» 
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SUR     LA 

PHILOSOPHIE- 

'O  N  ne  peut  concevoir  trop 
d'cftimc  pour  la  Philcfophie  , 
puifque  félon  l'idée  que  de  tout 
tems  on  a  eue  de  cette  Science, 
elle  enfeigne  comme  on  peut  de- 
venir Scavant  &  heureux  j  ce  qui  ccmpiend 
tout  ce  que  nous  pouvons  dedrer.  Nous  vou- 
lons connoîcre  la  vérité,  &  joiiir  d'une  félicité 
parfaite.  Nousfommcs  faits  pour  cela.  Si  la 
rhilofophie  répondoit  donc  à  l'idée  que  fon 
nom  nous  en  donne,  elle  feroit  la  chofe  la  plus 
précieufe  que  nous  pufîîons  dcfirer,  &  qui  me- 
literoit  le  plus  toute  nôtre  aplication.  Si 
nous  n'étions  point  coupables  ,  peut-être  que 
nous  n'aurions  pasbefoin  de  fon  fe cours.  Nô- 
tre condition  ne  feroit  pas  aufli  malheureufc 
qu'elle  l'eft  -,  car  à  prefent  que  fi^Mvons-nous  ? 
de  quel  bien  joli. (Tons  nous  ?  Auffi-tôtquc 
nous  fomraes  cap.ibles  de  réfléchir  ,  fi  nous 
voulons  confiderer  d'où  nous  venons ,  &  quel- 
le fera  nôtre  fin  ,  nous  nous  trouvons  comme 
dans  un  pais  perdu,  où  nous  aurions  été  tranf - 
portez  fans  fcavoir  comment.    Nous  ne  >0" 
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ïons  que  le  dcliors  des  chofes  j  nous  n'en  pî^ 
nerrons  point  l'intérieur.  Nous  fommss  ex- 
pofez  à  mille  fortes  de  maux  ,  a  des  douleurs 
cruelles.  Voilà  l'état  de  l'Homme  :  on  ne 
peut  concevoir  une  plus  profonde  igrnorance, 
ni  une  mifcrc  plus  grande.  La  Philofophie  fe- 
roit  une  belle  choCe  ,  ii  clic  nous  pouvoit  fai- 
re fortir  de  cet  état.  Voïons  s'il  y  en  a  une  : 
quelle  elle  eft  :  qui  nous  h  donnée  :  quand  eft 
ce  qu'elle  a  comuicrucé. 

Le  Monde  a  été  créé  quatre  mille  ans  avant 
la  naiflance  de  Îefus-Chrill.  Peut-être  qu'a- 
vant le  Deuige  qm  arriva  l'an  de  la  création 
du  Monde  fcize-cens  cinquante-fix  ,  il  y  a- 
voit  un  refte  de  la  PhiloCophie  que  Dieu  avoit 
donnée  au  premier  Homme.  Car  aparemment 
il  ne  le  créa  pas  ignorant  &  malheureux.  Les 
Hommes  fçavoient  donc  encore  quelque  cho- 
fe,  parc'qu'ih  vivoicni  long-tems  ,  &  qu'eux 
ou  leurs  Pères  avoient  vécu  avec  Adam.  Néan- 
moins l'Ecriture  nous  aprend  que  ces  pre- 
miers Hommes  croient  extrêmement  corrom- 
pus :  aind  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'ils  fil- 
fent  de  grandes  recherches  de  la  venté  ,  & 
qu'ils  pcnCair^nn aux  moïcns  d'aqucrir  une  fé- 
licité parfaite. 

Peu  de  tems  après  le  Déluge  les  Hommes 
{edifperfcrent  par  toute  la  Terre  ,  après  la 
confudondes  Langies.  L'Egypte  étoit  alors 
le  pais  le  plus  fertile  du  Monde.  Il  n'étoit 
pas  b-foin  d'un  grand  travail  pour  en  culti- 
ver la  Terre  ,  parcequc  la  feule  eau  dn  Nil 
Tarrofoit  &  la  preparoit  en  même-tem.s  pour 
recevoir  la  fcmence.  Ceux  qui  fc  retirèrent 
donc  dans  l'Egypte  aïant  plus  de  lo.fir,  s'apli- 
querent  à  cukiver  ce  qu'ils  avoient  apris-par 
une  Tradition  vivante  de  l'origine  du  Monde. 
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'Ils  étudierciiî;  l'Alh-onomic,  la  Géométrie,  & 
filent  quelques  décoLiYcrtes  dans  ces  Sciences. 

Moife  fut  élevé  dans  leurs  Ecoles  ,  mais  U 
Science  qu'il  y  avoir  apriCc,  fut  peu  de  chofe, 
en  comparaifon  de  ce  que  Dieu  lui  fit  cou - 
noitre.  Il  lui  donna  fa  Loi  fur  le  Mont  Sinaï 
Ters  l'an  deux-mille  cinq- cens  de  la  création 
^u  Mondes  Ceft  dans  cette  Loi  que  nous 
trouvons  une  véritable  PxHilofophic  quant  à 
cette  partie  qui  regarde  les  moeurs  ,  c'cft-à- 
•dire  ,  qui  enfcigne  comment  il  les  faut  régler 
pour  aquerir  la  f-licité  que  nous  defirons. 
On  trouve  dans  les  Ecrits  de  ce  Legiflateut 
&  de  ceux  qui  ont  écrie  après  lui  fuivaus  fes 
traces  ,  tout  ce  qu'il  faut  fçivcir  pour  cela. 
Il  nousaprcnd  comme  Dieu  avoir  fait  l'Hom- 
me pour  être  heureux  ,  s'il  eut  voulu  lui  o- 
Beïr  j  que  pour  ne  l'avoir  pas  fait  ,  il  étoit 
tombé  dans  la  mifere  ,  d'où  cependant  il  fe 
pouvoit  relever  ;  que  Dieu  lui  donnoit  des 
ioix  par  écrit  ,  qu'il  n'avoir  qu'à  obfervcr 
pour  polfcder  tous  les  biens  qu'on  pouvoit 
•dédier. 

Tout  ce  qu'à  e'crit  Moire,  lorfqu'on  l'in- 
terprète par  l'Evangile  qui  en  a  donné  la 
-clef,  eft  fi  conforme  au  bon  fcns  ,  outre  qu'il  fc 
trouve  û  bien  établi  par  le  grand  nombre  de 
miracles  c^ue  Dieu  a  faits  pour  en  confirmer 
la  vérité  ,  que  je  dis  librement  que  c'cft  une 
extravagance  que  d'aller  chercher  la  Morale 
ailleurs  que  dans  les  famces  Ecritures.  Nous 
n'avons  point  feefoin  abfolument  d'aucun  au- 
tre fecours.  L'on  y  trouve  les  veritcz  nccef- 
faires  i  car  pour  celles  de  la  Nature  ,  coirmc. 
le  principal  c'eft  d'être  heureux,  &  qu'il  fufit 
pour  cela  que  nous  ulions  bien  des  chofcs  na- 
turelles, il  n'cft  point  ncccfraiic  que  nous  coii- 
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noilïîons  ce  qu'elles  font  en  eiles-nnêmes ,  la 
Science  en  ell  curieufe  ,  elle  peut  mcmc  être 
utile  ,  mais  elle  n'eft  point  abfolument  nece{- 
faire.  C'eft  pourquoi  co  nme  l'ignorance  de 
la  Nature  ne  nous  rendoit  pas  miferables, 
Dieu  n*a  pas  voulu  nous  en  donner  la  con- 
noifTance  d'une  manière  miracukufe  ,  comme 
il  l'a  fait  des  Loix  qu'il  faut  pratiquer  pour 
être  heureux. 

Lorfque  Dieu  donna  fcs  Loix  au  peuple 
<l'Ifraël,  tout  le  refte  de  la  Terre  étoitenfcve- 
li  fous  les  ténèbres  de  l'ignorance.  Les  feuls 
Egyptiens  fçavoient  quelque  chofe  ,  comme 
nous  avons  dit  j  mais  leur  Science  ctoit  mê- 
lée d'une  infinité  d'erreurs.  Du  tems  deMoï- 
fe  ,  ou  peu  après  ,  les  Phéniciens  qui  étoient 
dans  le  voifinage  de  la  mer  ,  &  qui  trouvoient 
fur  le  Mont  Liban  des  bois  propres  pour  bâtir 
des  VailTeaux  ,  commencèrent  d'établir  des 
Colonies  en  diferens  lieux  de  la  Terre.  Ce 
fut  par  leur  raoïea  que  les  Egyptiens  pafie- 
rent  en  Grèce  ,  &  que  les  Grecs  purent  voïa- 
ger  en  Egypte.  Auparavant  la  Grèce  étoit  ex- 
trêmement ignorante  &  barbare  ,  comme  le 
peuvent  être  les  Américains.  Elle  n'avoir 
point  encore  cultivée  les  Sciences.  Ce  ne  fut 
que  fort  tard  qu'elle  conmença  de  fe  polir. 
Ses  premiers  Sçavans  furent  les  Poètes.  Ho- 
mère eft  un  des  plus  anciens  ,  qu'on  croit  a- 
voir  vécu  du  tems  de  Salomon. 

Long  tems  après  Homère  ,  la  Grèce  eut  des 
Philofophes.  Pychagore  eft  uft  des  premiers, 
qui  n'a  précédé  la  venue  du  fils  de  Dieu  guère 
plus  de  cinq  cens  ans.  Ainfi  on  voit  que  la 
Grèce  a  été  dans  l'ignorance  prés  de  trois- 
mille  cinq-cens  ans  i  fi  on  peut  dire  que  la 
Philofophie  l'en  ait  véritablement  tiré  :  Car 
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{i  on  conùderc  la  Philofophie  des  Grecs  en 
elle  même  ,  on  trouvera  qu'elle  a  été  peué- 
clairée  ,  &  qu'elle  n'eft  confiderablc  que  lorC- 
quon  la  compare  avec  la  profonde  ignorance 
ou  étoient  pour  lors  les  peuples  de  la  Terre. 
Les  premiers  Poètes  des  Grecs  &  leur  Philo- 
■fophcs  ,  avoient  apris  des  Egyptiens  tout  ce 
qu'ils  fçavoient.  Les  témoignages  des  anciens 
Auteurs  font  clairs  pour  cela. 

C'étoit  une  chofc  confiderable  en  ce  tems- 
la  de  fçavoir  que  Dieu  eft  un  pur  Efprit,  qu'il 
n'y  en  a  qu'un.  Les  Hommes  vi voient  comme 
-des  brutes  ,  comme  font  aujourd'hui  ks  Ca- 
nadois  ,  fans  rentrer  jamais  en  eux-mêmes 
pour  aprendre  de  la  Nature  comment  l'on 
doit  vivre.  L'on  tiouve  dans  fon  cœur  les 
principes  de  la  Morale  ,  auffi-bien  que  ceui: 
de  la  Géométrie  &  de  toutes  les  Sciences. 
Lorfquc  Dieu  grava  fa  Loi  fur  ces  Tables  de 
pierre  qu'il  donna  à  Moïfe  ,  il  ne  fit  qu'ex- 
primer fenfiblement  le  Langage  qu'il  tient 
intérieurement  avec  tous  les  Hommes  qui  le 
veulent  écouter  ;  mais  en  ce  tcms  perfonnc 
lî'écoutoit  ce  Langage. 

Les  Egyptiens  qui  étudioient  les  Sciences 
TAlIronomie  ,  la  Géométrie  ,  i'Aricbmctique, 
furent  les  premiers  qui  rentrèrent  en  eux-mê- 
mes ,  &  s'acoutumerent  à  confalter  la  raifon 
&  à  l'écouter.  C'eil  pourquoi  ce  fuient  les 
premiers  qui  trouvèrent  des  Loix  ,  c'eil-à-di- 
rc,  qui  firent  accntion  à  cette  Loi  qui  eft  gra- 
vée dans  le  cœur  de  l'Homme.  Enfuicc,  com- 
me nous  avons  d  t  ,  par  le  moïcn  des  Phéni- 
ciens aï^rt  eu  commerce  avec  les  Grecs,  &:  les 
Grecs  av-c  eux  ,  ils  leur  firent  part  de 
leur  Science.  Les  premiers  Lcgiflateurs  , 
auifi  -  biea    qu^  les  premiers    Sçavans    de 
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la  Grèce  ,    étudièrent  dans  l'Egypte, 

Mais  il  ne  faut  pas  donner  à  l'Egypte  feule 
la  gloire  d'avoir  communiqué  les  Letres  aux 
Grecs.  Les  Phéniciens  partagent  cette  gloire 
Avec  l'Egypte.  Us  n'étoienc  pas  feulement 
Marchands  :  ils  ne  pouvoient  entièrement  ig- 
norer la  dodrine  des  Hébreux  ,  aïant  prefque 
la  même  Langue,  &  étant  voifins  i  ainfi  ce  voi- 
fmage  fit  qu'ils  aprircnt  d'eux  plufieurs  de 
ces  grandes  veritez  qui  font  couchées  dans 
les  faintes  Ecritures  ,  Icfquellcs  ils  communi- 
■querent  enfuite  aux  Grecs.  C'eft  de  là  qu'on 
voit  des  chofes  dans  Platon  qui  aprochent  fi 
fort  de  nôtre  Religion,  Ce  Philofophe  eft  le 
plus  ancien  de  ceux  dont  nous  avons  les  é- 
crits. 

Nous  n'avons  rien  de  Pythagore  que  quel- 
-ques  Vers.  Socratc  n'a  point  écrit.  Il  ne  nous 
rcfte  rien  de  la  Science  des  Egyptiens  que  dans 
les  Livres  des  Grecs  Platon  s'apllqua  avec 
■foin  aux  Sciences  abllraites  ,  comme  elt  la 
•Géométrie  3  ce  qui  le  retira  dés  chofes  fenfi- 
bles  ,  &  le  rendit  plus  capable  de  confiderer 
des  chofes  fpiritucllcs.  Auffi  a-t' il  parlé  plus 
dignement  de  Dieu  ,  de  l'immortalité  de  l'A- 
me, de  fa  fpirirualité  ,  &  il  a  même  diftinguc 
{es  opérations  d'avec  celles  du  Corps.  Sa  Mo- 
rale eft  plus  élevée  Se  dégagée  des  chofes  fen- 
fîbles  5  outre  qu'il  parle  divinement  ,  &  que 
par  la  force  de  fcs  paroles,  auflî  bien  que  par 
celle  de  fes  raifonnemcns,  il  infpire  de  l'amour 
pour  la  vérité.  La  ledurc  de  fes  écrits  élevé 
i'Am.e  au  deiFus  des  chofes  fcnfibles.  Il  a 
fondé  aiîez  profondement  le  cœur  de  l'Hom- 
me, Il  a  connu  que  l'état  où  nous  naiffons, 
n'eft  point  celui  d'un  Homme  innocent  :  qu'u- 
ne vie  aulll  miferable  que  la  nôtre,  eft  la  peine 
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uo  quelque  pcché  :  que  Dieu  ctoïc  la  fia  de 
rHoiiime  ,  qu'il  nous  avoir  fait  pour  lui  être 
feinblables. 

■  Sa  Morale  eft  très- belle,  &  peu  difercnte  ^e 
celle  des  Chrétiens  i  ce  qui  fait  dire  à  faint 
Augudm  ,  que  l\  Platon  avoit  vu  comme  les 
Apôtres  avoient  changé  toute  la  terre  par  leur 
doclrinc  :  Voiià  ,  diroit-il  ,  ce  que  nous  n'a- 
vons pu  perfuader  aux  Hommes. 

Mais  après  tous  ces  éloges  ,  en  diffimulanc 
même  plulîeurs  erreurs  grofiieres  de  ce  Phi- 
lofophe  ,  il  faut  dire  qu'il  n'eft  efiimable  que 
lorfquon  le  compare  avec  le  refte  des  Païens. 
Il  y  a  parmi  les  Chrétiens  une  infinité  de  pe- 
tites Femmeletes  incomparablement  plus  é- 
claiiées  que  Platon.  Nous  devons  conferver 
fes  Ouvrages  comme  des  Monumens  qui  ren- 
dent ce  témoignage  à  la  Religion  chrétienne, 
que  les  Efprits  les  plus  fuhliraes  des  Grecs  ont 
reconnu  les  veritez  qu'elle  enfcigne  :  Mais 
d'ailleurs  on  fe  peut  bien  palier  de  fes  Ouvra- 
ges, &  puiûr  dans  de  plus  pures  Soiuces  &  a- 
Yec  plus  de  facilité,  ce  qui  ed  lobrcur  &  difi* 
ciledans  ce  Philofophe.  Pour  la  [  hihque  ,  à 
la  .'-"cferve  de  la  Géométrie  ,  &  de  quelques 
points  d'Aftronomie,  comme  aulTi  de  la  créa- 
tion du  Monde  ,  qu'on  a  fujet  de  croire  que 
Platon  n'ignoroit  pas  ,  on  ne  voit  point  qu'il 
ait  eu  de  grandes  connoilfanccs. 

Ariftote  Ton  Difciple  prit  une  autre  route. 
C'étoit  un  Homme  plus  adroit,  Si.  qui  aianc 
remarqué  que  la  Science  abflraite  de  Platon 
n'acommodoit  pas  le  Monde  ,  il  prit  une  mé- 
thode diferente.  Sa  manière  d'écrire  fut  plus 
iiaturelle  ,  plus  dégagée  de  figures  ,  d'orne- 
nt  ,  &pIusconcife.    Il  s'apliqua  plus  par- 

-julieremcnt  à   cuitivei'  cette  partie  de  U 
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Philofophie  qui  en  ell  l'cntiée  ,  qu'on  apellc 
la  Logique  ou  la  Dalectiqae,  Il  faut  avoiicr 
qu'il  en  eft  le  Pcre  ,  que  c'cft  lui  qui  en  a  in- 
venté l'Art.  Cet  Art  fc  peut  traiter  plus  nc- 
tement  &  en  moins  de  paroles  que  ne  Ta  fait 
ce  Philorophe  ,  mais  la  dificuké  étoit  d«  l'in- 
venter. 11  eft  facile  '  d'expliquer  clairement 
ce  que  les  autres  ont  trouvé  avec  peine. 

Pour  la  Morale  ,  Ariilote  en  a  eu  l'idée  que 
tous  les  Philosophes  en  ont  eu  ,  qu'elle  doit 
régler  les  mœurs  pour  être  heureux.  Mais 
conliderant  que  les  Hommes  ne  s'clevenc 
point  fi  haut  que  le  faifoient  les  Platoniciens, 
qu'ils  ne  penfcnt  qu'à  fe  ménager  fur  la  terre 
la  plus  grande  félicité  qu'on  y  puifTe  goûter, 
tout  ce  que  ce  Philofophe  a  écrit  de  Morale 
ne  va  que  là.  Il  faut  avoiicr  que  Ces  principes 
fout  admirables  pour  cela.  11  donne  le  cara-^ 
£lere  de  chaque  condition,  de  chaque  as-- jfB 
il  n  ouD^ie  rien  de  ce  qu  on  y  doit  pratiquer 
pour  vivre  heureux.  Anfh  les  Politiques, 
c* eft- à  dire  ,  ceux  qui  ne  pcn{ent  point  à  la 
pclicité  éternelle  ,  trouvent  leur  compte  dans 
ce  Philofophe.  Les  faints  Pères  au  contr.iire 
n'en  ont  point  étc  contents.  Ils  ont  tous  re- 
gardé Anftote  com.me  très  dangereux  à  la 
Religion  chrétienne.  lis  l'ont  acufé  de  croire 
i'Ame  mortelle.  Il  n'a  point  reconnu  la  Créa- 
tion du  Monde.  Il  renferme  la  Providence 
de  Dieu  dans  les  Cieux  :  de  manière  que  ,  (e- 
lon  lui ,  l'H^mmic  n'auLoit  aucun  raport  avec 
Dieu.  Il  drtfle  le  plan  de  fa  Morale  fans  avoir 
aurun  égard  à  Dieu  ,  cominae  s'il  ne  nous  a- 
voit  pas  fait  ,  fi  nous  ne  dépendions  point  de 
lui  ,  fi  nôtre  ame  devoir  m.ourir  avec  notre 
corps.  Cette  Morale  eft  dacgereufe  ,  pour 
Be  pas  dire  impie   ,  cependant  c'eft  la  feule 
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qu  on  cnfeigne  dans  les  Ecoles  chrctiennes. 
Dvis  gens  mcme  qui  font  profefTîon  de  vertu, 
emploient  toute  leni-  autorité  pour  la  faire  ré- 
gner. Te  fçai  qu'on  en  retranche  ces  erreurs 
grolfieres  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais 
on  y  lailPe  alfez  de  mal  ,  puifqu'on  n'y  parle 
point  du  raport  de  l'Homme  avec  Dieu  ,  dans 
lequel  toute  la  véritable  Morale  doit  cond- 
ftcr.  Dieu  nous  a  faits  pour  le  fervir  ,  (î 
nous  le  f^rvons  comme  il  le  veut  être  ,  il  nous 
recompcnfcra  i  &;  comme  c'eft  pour  lui  qu'il, 
ii^as  a  faits  ,  qu'il  efl:  nôtre  fin  ,  que  c'eft  lui 
que  nous  defirons  ,  ou  que  la  Nature  nous  fait 
dcfirer  ,  la  rcccmpcnfe  qu'il  nous  donnera  ne 
peut  être  que  lui-même.  Il  n'y  a  point  d'autre 
bien  qui  puiffc  nous  rendre  heureux.  Ain{i 
c'cll  tirer  en  l'air,  en  parlant  delà  Morale, 
qui  e!l  l'Art  d'être  heureux  ,  que  de  parler  da 
bien  en  gensril,  {ans  marquer  que  ce  bien  que 
la  Nature  nous  fait  defirer  ne  peut  point  être 
autre  que  celui  qui  eft  nôtre  principe  &  nô- 
tre fin. 

Pour  traiter  la  Morale  raifonnablemcnt  ,  il 
faut  examiner  comment  on  peut  pofTeder 
Dieu  -,  ainfi  que  nous  croïons  l'avoir  prouvé 
dans  la  demondration  de  la  vérité  &  de  la 
faintcté  de  la  Morale  chrétienne  que  nous  a- 
■?ons  prefque  tirée  toute  entière  du  feul  cœur 
de  l'Homme  Cette  Science  doit  s'ocuper 
principalement  de  nôtre  raport  avec  Dieu,  &c 
des  moïens  de  s'unir  à  lui.  Si  on  a  d'autre 
vîië,  on  s'écarte  ,  &  on  détourne  de  la  vérité 
ceux  qu'on  cnfeigne.  Il  vaudroit  bien  mieux 
île  leur  rien  dire  de  la  Morale  ,  que  de  leur  ea 
parler  fi  mal. 

Tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  fe  réduit  à  la 
connoilîance  de  Dieu  ,  de  l'ame  ,  &  des  corps 
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Ariftote  pari';  mal  de  Dieu  &  de  l'Ame. ..  Ce 
ji'cft  donc  pas  lui  qu'il  faut  confukcr.  Les 
Chi'étiens  n'ont  pas  befoin  de  recevoir  de  lui 
des  inftruclions  fur  ces  deux  points.  Pour  les 
corps  &  en  général  pour  les  chofes  qu'on  a- 
pelle  naturelles  ,  ce  Phiiofophe  en  a  parlé  en 
deux  manières  ,  en  détail  &  en  (gênerai.  Il 
nous  a  donné  l'Hiftoiredes  Animaux  ,  ce  qui 
eft  une  belle  chofe  ,  car  en  mati::re  de  Pbifi- 
que,  c'eft  fçavoir  beaucoup  que  d'être  inftruic 
<^  des  obfervacions  que  chaque  piiticulicr  a  pu 
faire.  Il  n'y  a  pou)t  d'Homme  qui  puiiï'e  cb- 
ferver  lui-même  ce  que  fait  chaque  Animal, 
Il  faut  que  piufieurs  pcrfonnes  l'expérimen- 
tent. Ainfi  ceux  qui  recueillent  les  obferva- 
tions  qu'ont  fait  les  particuliers  ,  rendent  un 
grand  fervice  au  public.  Ariftote  a  parlé  du 
Ciel  î  mais  tres-rxial.  On  n'eft  pas  bien  allure 
s'il  eil  Auteur  de  tous  les  petits  traitez  de 
Phifique  qu'on  trouve  parmi  les  Ouvrages  qui 
portent  fon  nom. 

Pour  ce  qu'il  dit  de  la  Phifique  en  gêne- 
rai ,  c'eft  plutôt  une  Diaîedique  ou  manière 
de  parler  des  chofes  naturelles,  qu'une  vérita- 
ble Phifique.  AulPi  il  n'y  a  rien  de  mieux  dît, 
4ii  de  plus  vrai  que  ce  qu'il  en  écrit ,  quand 
on  prend  bien  fa  penfée.  Ce  qu'il  dit  de  la 
matière  &  de  la  forme  n'cfl:  que  pour  marquer 
précifémcnt  ce  que  Ton  entend  par  ces  noms  » 
que  ,  par  exemple  ,  par  la  matière  on  entend 
dans  un  compofé  ce  qui  eft  indefiniiné  ,  & 
que  la  forme  eft  ce  qui  le  fait  un  tel  être  & 
1-ui  donne  fa  perfedion.  Comme  dans  la  fta- 
tué  du  Roi  j  la  matière  c'eft  le  bronze  ou  le 
marbre  qui  font  indécerminez  j  car  le  bron- 
ze &  le  marbre  ne  reprefentent  rien.  C'ell 
donc  la   forme  eus  l'Ouvrier  donne  à  cette 


SUR   LA    PHILOS.     iG^ 

matière  qui  fait  qu  elle  eft  la  ftatue  du  Roi. 

Ariftoce  ne  conlidere  point  la  matière  6c  la 
forrac  dans  tous  les  Etres  naturels  que  com- 
me dans  les  Etres  artificiels  \  par  exemple, 
dans  une  Statue  :  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  rien 
de  plus  Facile  à  comprendre  ,  ni  de  plus  vrai 
que  ce  qu'il  dit.  Il  en  eft  de  même  de  la  quan- 
tité &  des  qualitez  ,  dont  il  ne  fait  qu'expli- 
quer ce  que  leurs  noms  (ignifient  dans  l'ufage 
de  la  Langue.  La  quantité  d'un  corps  ^efl:, 
<^.it-il  ,  ce  qu'on  répond  quand  on  demanda 
combien,  par  exemple,  il  a  de  pieds  j  la  qua- 
lité, ce  qu'on  répond,  quand  on  demande  d'un 
Etre  quel  il  eft  :  L'on  dit  qu'il  eft  blanc  ,  ou- 
qu'il  eft  noir  •■>  qu'il  eft  froid  ou  ,  qu'il  eft 
chaud.  Ainfi  dans  l'ufage  de  la  Lançrue,on  die 
que  les  couleurs,  que  la  chaleur,  que  le  froid- 
font  des  qualité?..  Ariftote  n'en  a  pas  certai- 
nement voulu  dire  davantage. 

Aujourd'hui  on  entend  ce  Philofophe  d'une 
autre  manière.  Ce  n'eft  point  proprement  fa 
Philofophie  qui  règne  dans  les  Ecoles,  c'eft 
celle  dss  Arabes.  La  Phifique  générale  d*A- 
riftote  ne  confiftant  que  dans  des  noms  qu'il 
explique  fclon  leur  fignification  ufitéc  ,  elle 
convient  à  toutes  les  Philofophies  s  à  celle 
des  Epicuriens,  &  à  celles  des  Cartiftes  ■■,  mais 
la  manière  dont  les  Arabes  Tentendcnt  ,  faîc 
une  Secle  particulière,  qui  eft  fondée  far  tou- 
tes les  préventions  de  l'Enfance.  Quand  nous 
fommcs  Eiifans  ,  nous  ne  diftinguons  prcfquc 
point  les  Etres  animez  d'avec  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  Nous  les  croïons  tous  femblablcs  \ 
nous  ,  &  tout  ce  que  nous  fentons  à  l'ocafion 
des  Corps  qui  font  imprcinon  fur  le  nôtre, 
nous  croïons  qu'il  y  a  dans  ces  Corps  quel- 
que chûfc  de  femblablc  à  cç  qus  nous  fcuton'^j 
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de  forte  que  par  la  chaleur  l'on  ne  conçoit 
pas  quelques  petits  corps  qui  remuent  le  nô- 
tre ,  rca's  un  certain  Etre  fcmblable  à  ce  eue 
nous  f entons  qui  eft  dans  le  corps  qui  nous 
échaufe  &  qui  en  vient.  Les  Enfans  croient 
même  que  ia  douleur  qu'ils  rciTcntent  quand 
une  épingle  les  a  piquez  ,  cfl  dans  cette  cpin- 
g!e.  C'elt  pour  cela  qu'ils  fc  fâchent  contre 
elle. 

pour  entendre  la  philofophie  des  Arabes, 
il  n'eft  quellion  qae  d'apliqucr  aux  termes 
d'Ariftote  j  les  préventions  de  l'Entancc  : 
Concevoir ,  par  exemple  ,  que  dans  tout  com- 
pofé  naturel  la  forme  y  eit  au  regard  de  fa 
matière  ,  ce  que  l'ame  efl:  au  regaid  de  notre 
corps.  Cela  féal  a  donné  aux  Gens  de  bien 
de  l'horreur  pour  la  Philofophîc-vîcs  Arabes. 
Car  11  cela  cil:  ,  comme  on  voit  que  la  forme 
dépend  de  la  matière  ,  &  qu'elle  ne  peut  cxi- 
ftet  fans  matière  ,  fi  l'amc  n'eft  la  forme  du 
corps  que  comme  les  autres  formes  le  font  des 
compofez  naturv^s  ,  ainfi  que  la  forme  d'une 
Statue  cft  à  la  matière  de  la  Statue  ,  ce  que 
dit  Ariftcte  on  ne  peut  pas  croire  qu'elle  fub- 
lite  après  éce  feparéc  du  corps. 

Pour  concevoir  ce  que  c'eft  que  la  quanti- 
té, les  qualitez  ,  &  les  autres  accidens  ,  de  la 
manière  que  les  Arabes  expliquent  ces  chofes, 
il  les  f<iut  concevoir  dans  les  fujets  où  ils 
font,  comme  nous  concevons  dans  nôtre  ame 
les  fentimens  qu'elle  a,  de  chaleur  ,  de  froid, 
de  douceur  ,  d'amertume.  Il  cft  impoftible 
d'avoir  aucune  idée  claire  de  la  Philofophie 
des  Arabes  expliquée  par  les  termes  d'Ariftote 
fans  la  concevoir  de  la  manière  que  je  le 
pro  pofe. 
-if  faut     rcconnoicre  que    l'ignorance  de 
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l'Homme  eft  plus  grande  qu'on  ne  le  pcuE 
conc-voir  au  regard  des  chofes  naturelles. 
La  Nature  cft  fermée  pour  lui  >  Il  voie  la  por- 
te ,  m.ais  il  ne  la  peut  point  ouvrir.  C'efl 
pourquoi  j'admire  comme  les  Hommes  ont 
tant  de  peine  à  fe  foûmecre  à  ce  que  la  R;;li- 
aion  leur  enfeigne  to^^chant  des  chofes  éloi- 
gnéL's  de  leur  Cens  ,  parcequ'ils  n;  les  peuvent 
pas  comprendre.  Ils  ne  font  pas  reflexion  que 
les  chofes  mêmes  qu'ils  touchent,  font  incom- 
prehenlibles.  Jufques  à  prefenc  nous  n'avons 
aucune  connoillance  des  Métaux.  Nous  fça- 
vons  bien  ce  que  les  fens  nous  y  font  voir, 
m.iis  per-fonne  n'a  encore  pénétré  comment 
ils  fe  foLPnent  ,  ce  qui  fait  que  l'or  fe  produit 
dans  un  tel  lieu  plutôt  que  dans  un  autre  ; 
quelle  en  eft  la  matière  ,  quelle  en  eil:  la  pro- 
dudion. 

Qu"*on  en  pcnfs  ce  qu'ion  voudra,  il  cft  cer- 
tain que  nous  ne  concevons  dans  les  corps 
rien  de  clair  que  leur  extenfion  ,  leur  figure, 
leur  mouvement  ou  leur  repos.  Us  peuvent 
ccre  autre  chofe  i  &  ceferoit  une  grande  té- 
mérité de  le  nier  ,  li  une  autorité  infaillibb 
nous  le  d  loit.  Mais  quant  à  nous,  c'c(l-à- di- 
re ,  par  raport  à  nos  connoillanccs  ,  nous  ne 
pouvons  point  dire  que  nous  connoifTions  ricu 
de  clair  dans  la  Philiquc  que  l'étendue  ,  la  fi- 
gure,  le  mouvement  &  le  repos.  Ainfi  pour  a- 
voir  droit  de  s'imaginer  qu'on  fçait  les  cho- 
fes ,  il  faut  qu'on  les  puilfj  expliquer  comme 
on  feroit  une  Monuc  qu'on  ouvre  ,  &  donc 
on  voit  le  mouvement  &  la  figure  de  fes 
parties. 

Cela  fcul  nous  fait  connoitre  combien  nô- 
tre   ignorance  dans   la  Philique   cft  srrande. 
L;s  Anciens  n'en  n'ont  piefque  rien  fçu.    Les 
M    iiij. 
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Difciples  de  Socrate  ,  les  Platoniciens  ,  les 
Sroïcicns  ne  s'y  font  gucre  apliqucz.  La  Mo- 
rale faifoit  toute  leur  étude.  Qiielques  an- 
ciens rhiloiophes  ont  bien  difpucé  touchanc 
les  premiers  principes  ,  fçavoir  Ci  c'étoic  de 
reau  ou  de  l'air  que  toutes  chofes  avaient  été 
formées  -,  mais  on  voit  bien  que  ce  n'eft  rien 
fa:re  que  de  s^atacher  à  ces  principes  II  géné- 
raux. Ariftote  dans  (es  principaux  Ouvraç^cs 
de  PhifiGue  n'explique  que  les  noms  des  clfo- 
fes.  Dans  les  Traitez  particuliers  il  ne  s'é- 
lojgne  pas  des  opinions  de  Democrite  ;  il  ex- 
plique les  éfcts  particuliers  à-peu-prés  de  la 
même  manière. 

Democrite,  &  après  lui  Epicure,pafroiei]t 
pour  les  premiers  Phificien^  ,  mais  que  fca- 
voient  ils  ?  Ils  convenoicnc  des  nrtncipes  qVe 
n  .'as  venons  de  propofcr  ,  qu'il  faut  tout  ex- 
phqacr  par  la  roatiere  ,  &  la  configuration  de 
les  parties  ,  par  le  mouvement ,  ou  par  le  re- 
pos. Mais  premièrement  ils  n'entcndoient  rien 
dans  les  Loix  du  mouvement  ,  qui  font  les 
principes  de  la  Phifîque,  comme  les  principes 
ou  notions  connues  qu'on  voit  au  nommence- 
ment  des  Eiemens  de  Géométrie  ,  en  font  les 
fondemens.  Ils  fapofoient  fans  raifon  des  Ato- 
mes dont  les  uns  fe  meuvent  d'un  côté  ,  les 
autres  de  l'autre  ,qui  s'écartent  d'eux-uiémes 
de  leur  droit  chemin.  A  peine  pourroit-on 
trouver  dans  la  Phifique  des  Epicuriens  un 
éfct  confiderable  expliqué  coir.me  il  faut. 
Car  ce  n'eft  pas  afTez  ,  par  exemple  ,  pour  ex- 
pliquer comme  l'Aiman  atirc  le  1er  ,  de  dire 
qu'il  fort  de  petits  corps  de  l'Aiman  ;  comme 
ce  n'eft  pas  allez  pour  faire  concevoir  la  ma- 
chine d'une  Horloge  ,  de  dire  qu'il  y  a  de  cer- 
taines parties  qui  fc  remuent  ,  il  fàut  décrire 
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ces  parties  ,  leurs  figures ,  &  leur  mouvemcnc 
fi  exa(flcment ,  qu'une  machine  faite  fur  cette 
defcriptlon  fit  certainement  les  éfets  qu'on 
voit  dans  une  Horloge. 

Où  trouve-t'on  dans  ces  Philofophes  tles 
éfets  naturels  de  confequence  expliquez  en 
cette  manière  ?  On  ne  peut  envier  à  la  gloire 
de  nôtre  Siècle  &  de  la  France  ,  que  Dcs- 
Cartes  crt  le  prcm.ier  qui  a  ouvert  le  chemin 
d'une  vcritab'e  Phifique.  Il  ne  met  pour- 
principe  que  des  chofes  dont  tout  le  Monde 
convient.  Par  exem.ple  ,  que  les  corps  font  é- 
tendus,  qu'ils  font  capables  de  diferentes  figu- 
res. Enfuite  il  examine  les  Loixde  la  Nature^ 
comme  ,  par  exemple  ,  qu'un  corps  étant  mû, 
il  continue  de  fe  mouvoir,  s'il  ne  trouve  poine 
d'obftacle  ,  &  qu'il  fe  meut  en  droite  ligne. 
Après  cela  il  rente  d'expliquer  tout  le  Monde 
entier  &  les  éfets  particuliers ,  comme  ftrois 
un  Horloger  qui  voudroit  faire  comprendre 
comme  une  Montre  peut  marquer  les  heures. 

Ce  delîein  eft  noble  ,  mais  il  eildificile; . 
La  bonne  méthode   de  ce  Philofophe  a  cet  a- 
yantagc  ,  ou  qu'elle  nous  découvre  la  vérité-, 
ou  qu'elle  ne  nous  flate  pas  d'une  veme  Scien- 
ce ;  qu'elle  fait  remarquer  ce  qu'on {"çait ,  Se: 
ce   qu'on  ne  fçait    pas.     Cependant  on  s'y 
trompe  prenant  la  vrai-femblance  pour  la  ve-- 
rite. 

C'cft  autre  chofc  de  démontrer  que  les  cho- 
fes  {"e  peuvent  faire  comm-e  on  le  dit,  &  ou  el- 
les    (oient     éfcdivcment  ce    qu'on  montre: 
qu  elles  pourroient  être.    Prefque  tout  ce  que 
la  nouvelle  Philofophie  nous  peut  cnieiojner  fc  • 
réduit  là  ,  que    les  chofcs  peuvent  erre  coiTtme  • 
elle  nous  les  dit.    C'ed  pourtant  beaucoup  \ 

Ci'H  luic  cKoïc  aàmirable  que  les  ancicBas 
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Philofophes  n  aient  point  coniideré  les  pie- 
micres  Loix  du  mouvement.  Jufques  à  Gali- 
lée ,  les  Philofophes  n'agitoient  que  des  que- 
ftions  en  i'air  fur  le  mouvement ,  ce  qui  por- 
ta Galilée  à  publier  ce  qu'il  a  écrit  fous  le  ti- 
ïre  de  Science  nouvelle.  C'cft  la  matière  la 
plus  belle  &  la  plus  digue  d'ocuper  un  Thilo- 
fophe  ,  comme  il  paroit  par  les  belles  chofes 
qu'on  trouve  dans  les  écrits  de  Galiiéc  ,  de 
Dcs-Cartes  ,  duPerc  Merfenac  ,  de  Huggens, 
de  Vvallis,  du  Père  Pardies  ,  du  Pcrc  de  Ma- 
lebranchc,  &  de  plufieurs  autres  qui  ont  parié 
du  mouvement. 

Le  moïen  de  s'alTurer  de  la  vérité  des  Hi- 
pothefes  qu'on  fait  ,  ou  fi  les  chofes  font  en 
éfet  ce  qu'on  a  pu  fupofer  qu'elles  font  feion 
les  Loix  de  la  Nature  ,  c'eft  de  tâcher  de  voir 
par  les  yeux  du  corps  ce  qu'on  n'apercevoit 
que  par  des  conjecluies  en  laifonnant.  Les 
Telefcopes  &  les  Miciofcopes  fervent  à  cela. 
Avec  les  Telefcopes  d®nt  Gr.liléc  eft  l'inven- 
teur, on  s'eft  alPuré  de  la  véritable  difpofition 
des  Cieux,  félon  laquelle  on  explique  le  mou- 
vement des  Aftres,  com.me  on  feroit  celui  d'u- 
ne machine.  Apres  que  cet  illullre  philofo- 
phe  c'cft  découvert  par  le  moïcn  duTckfco- 
pe  qu-^  Venus  avoir  des  phafes  comme  la  Lu- 
ne, &  qu'ainfi  eîk  tournoit  autour  du  Soleil^ 
l'on  n'a  plus  douté  de  la  fauffeté  du  Sifteme 
de  Ptolemée  ,  qui  étoit  celui  de  tous  les  Phi- 
lofophes fchoiaftiques.  Avec  les  Microfco- 
pes  on  s'ell  afTuré  de  pluficurs  chofes  dans  la 
Philique.  Comme  avec  les  Telefcopes  on  dé- 
couvre les  objets  que  leur  éloignement  déro- 
boit  à  nos  yeux  ,  on  voit  avec  le  Microfcope 
ce  que  la  petitefle  rendoit  infenfiblc  ,  &  c'eft 
ce  qu'il  faut  voir  pourphiloCophei;.  Car  tout 
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cequiparoïc  dans  le  corps  n  clI  prefquc  que 
comme  la  boetc  de  la  monire  qui  cache  la 
machine.  Il  faut  donc  ouvrir  celte  boece  y 
mais  dans  laNaiure  les  leiTorts  (ont  C\  petits, 
que  nos  yeux  n'en  pîuvent  voir  ,  fans  Ce  cours, 
la  fubtilicé. 

Comme  il  faut,  dis -je,  ouvrir  îa  boëte  pour 
voir  le  dedans  de  la  montre  ,  il  faut  ouvrir  les 
corps  nacurels  les  d  flequer  &  en  faire  l'Ana- 
comic.  C'eil:  à  quoi  on  s'ell  apliqué  en  ces 
derniers  tems  d'une  autre  inaniere  que  n'a- 
voient  pas  fait  les  Anciens..  Tout  n'efi:  pas, 
encore  découvert  ,  mais  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  parties  du  corps  de  THomme  dont  on 
peut  expliquer  mechaniquar.:-nt  le  mouve- 
ir.eat,  comme  on  fait  celui  d'un-  Montre.  On 
connoit  allez  la  fabrique  du  Coeur  pour  en 
expliquer  le  mouvement  ,  dont  on  ne  difoic 
auparavant  autre  chofe  ,rinoa  qu'il  y  avoit  un 
principe  de  mouvement  ,  (ans  expliquer  ce 
principe. 

On  fait  tous  les  jours  des  découvertes. 
Combien  a- 1' on  avancé  depuis  Des- Cartes  ? 
ce  qu'il  dit  de  la  machine  du  corps  de  l  Hom- 
me ,  eft  très- imparfait  au  regard  de  ce  que 
nous  en  avons  apris  depuis  lui. 

On  ne  peut  pas  voir  l'intérieur  de  la  Natu- 
re. Nos  yeux  avec  le  {ecours  même  du  Mi- 
crofcopc  ne  peuvent  pénétrer  dans  tout  cc: 
qu'elle  renferme.  Que  peut  donc  faire  uni 
Phificien  ,  que  de  conjedurer  î  Gomme  fi  on. 
me  montroit  une  Montre  extraordinaire  dont: 
je  vis  les.  éfets  au  travers  d'un  cnftal  ,  fans, 
qu'on  me  permit  d'ouvrir  la  boete  qui  la  ren- 
ferme ,  tout  cc  que  )e  pourrois  faire  feroic  dé- 
former dans  mon  c{prit  par  la  connoilTancc  des, 
acchaniqucs  que  y.ai,.  mvc  machine  f^uiiirksi 
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mêmes  éfets  5  &  c'cil  ici  où  l'on  fe  trompe 
fouvent.  Car  il  arrive  à  un  Philîcien  ce  qui 
arrive  aux  Artifans  qui  ne  connoiflent  le  dé- 
faut des  machines  qu'ils  avoicnt  entreprifes, 
qu'après  en  avoir  fait  l'ellai.  Nous  reconnoi- 
uion^  peut-être  bien  des  chofes  mal  penfécs 
dans  Des-Cartes,  fi  l'on  avoit  le  moïen  de  fai- 
re les  elîais  de  ce  qu'il  dit. 

Outre  cela  l'on  ne  ccnnoît  pas  même  afTez 
bien  les  éfets  naturels  des  chofes  ,  pour  re- 
chercher par  eux  leurs  caufes.  Des-Cartes 
s'eft  plaint  lui  même  de  ce  qu'il  ne  pouvoic 
pas  faire  aflez  d'expériences.  En  éfet  quand 
en  parle  de  ce  qu'on  ne  coniioît  pas  bien  ,  on 
ed  fajet  à  parler  mal.  Cela  fe  voit  dans  ce  que 
ce  Philofophe  a  écrit  des  Météores.  Il  fupofe 
que  les  nuages  font  compofcz  d'une  neige  fub- 
tile  ,  &  que  ce  qui  fait  ie  bruit  du  tonnerre, 
c'eft  lorfqu'il  y  a  dans  l'air  plufieurs  lits  de 
neige  fcparez  ,  &  que  ceux  de  dcfTus  venant  à 
tomber  fur  ceux  de  de/Tous,  lis  agitent  l'air, 
&  font  ce  bruit  qu'on  entend  quand  il  tonne. 

Te  fçai  par  expérience  que  cela  eft  faux. 
Car  je  me  fuis  trouvé  fur  une  m.ontagne  où 
j'enccndois  le  Tonnerre  gronder  fous  mes 
pieds  ,  &  je  voïois  les  éclairs  au  deifous  de 
moi.  3'experimenrois  alors  ,  comme  je  l'ai 
fait  mille  fois  depuis,  que  les  nuages  que  nous 
Yoions  fi  élevez  j  font  entieremcn't  fcmblables 
aux  brouillards  que  nous  voïons  fur  la  Terre, 
le  me  fuis  trouvé  allez  fouvert  dans  les  nua- 
ges ,  &  au  defTus  des  nuages  en  marchant  par 
les  montagnes. 

Le  véritable  Phificien  ne  doit  rien  oublier- 
pour  remaïquer  les  éfets  naturels.  Son  Etude 
efl:  toujours  utile  s  car  au  moins  on  aprenci 
tics  faits  conftans  cjui  ouvrent,  le  ckeminpoiar 
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arriver  à  la  vcrité.  Ceux  qui  recherchent  ces 
faics ,  rendent  un  plus  grand  Cecours  à  l'Etat, 
que  ceux  qui  s'amu(ent  à  faire  des  Siftemes 
en  l'air.  Rechercher  les  faits  de  la  Nature, 
c'eft  faire  des  expériences ,  par  exemple  ,  des 
difleaions  fur  les  Animaux  ,  (ur  les  Plantes, 
fur  les  Poiffons  ,  pour  ouvrir  la  Nature  qui 
nous  a  été  fermies  jufques  à  prcfent.  On  ou= 
vre  les  Métaux  par  le  feu.  On  recherche  les 
faits  qui  peuvent  fervir  à  nous  les  faire  con- 
noître,  lorsqu'on  confidere  les  lieux  d'où  l'on 
les  tire. 

Vai  obfervc  dans  les  Mmcs  ,  que  la  matière 
des  Métaux  (è  répand  &  fe  dilhibaë  dans  les^ 
pierres  où  elle  eft  mêlée  ,  ainfi  qu;;  les  veines 
dans  les  corps  \  ou  comir.e  les  branches  des 
arbres  qui  s'écartent  &  fe  partagent  les  gref- 
fes en  petites,  &  celles  ci  en  plus  petites.  On 
voit  que  les  premiers  grains  du  métail  font 
dans  la  pierre  où  Ton  le  rencontre  ,  comme 
le  Salpêtre  dans  les  pierre-s  dont  on  le  tire,. 
Ge  qui  fait  connoître ,  que  les  petites  parties 
du  Métail  fe  font  élevées  en  forme  de  fumée 
qui  a  fuivi  la  matière  qui  étoit  propre  pour  \z 
recevoir  hi  la  foûtenir  ,  comme  le  Salpêtre 
monte  dans  les  pierres.  Les  anciens  Philofo- 
phe's  n'aprenoient  dans  les  Animaux  ,  que  ce 
que  les  Bouchers  y  découvrent.  Ils  ne  vo- 
jbient  dans  les  Arbres  que  ce  qu'y  voient  les 
Charpentiers.  Ils  n'avoient  pas  plus  de  con- 
noilTance  des  Plantes  que  les  lardiniers  -,  & 
des  Métaux,  que  les  Forgerons.  Ondllkquc 
tout  aujourd'hui  :  on  ouvre  tout ,  les  Arbres 
aufTi  bien  que  les  Animaux  j  ce  qui  donne 
lieu  d'efpercr  que  la  Phifique  fe  pcrfc£licu- 
iiera. 

Le  corps  des  Plantes  cft  organique  au^^ 
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bien  que  celui  des  coips animez,  comme  il  pa- 
role par  Tanaroraie  qu'on  en  faic.  Cela  étoic 
inconnu  à.  i'Antiquicc.  Pour  bien  connoîcre 
les  chofcs ,  il  les  faut  confiderei  dans  rous  les 
états  par  où  elles  paiTL-nc  avant  que  it' arriver 
à  leur  perfection.  Par  exemple  ,  pour  connoî- 
trc  la  formation  d'un  Poulet ,  il  faut  conficc- 
rcr  ce  qu'il  e{l  chaque  jour  depuis  que  la 
P':)uie  comm^-ncc  à  couver  ,  ouvrant  chaque 
jour  un  oeuf  dj  ceux  qu'elle  couve.  On  a  dé- 
couvert de  ncs  jours  les  Metamorphofcs  des 
Lifedes  ,  comme  elles  viennent  d'œufs  :  que 
les  Mouches  aufll  bien  que  les  Papillons  font 
Vers  avant  que  de  voler  On  a  fait  une  Hi- 
ftoirc  dwS  Infectes  donc  l'Antiquité  n'avoit  ca 
aucune  connoidance^ 

A  ptcfcnt  on  ne  croit  fçavoir  une  chofe 
que  loriqu'on  la  peut  expliquer  mechanique- 
mcnt.  C'eft  Des- Carres  qui  a  ouvert  ce  che- 
min ;  c'efl:  à  fa  Méthode  qu'il  fe  faut  atacher. 
]e  dis  à 'fa  Méthode  -■,  car  pour  la  plupart  de 
fes  explications,  il  les  faut  regarder  non  com- 
me ia  vérité,  mais  com.me  des  conjedures  rai- 
sonnables. Ce  qu'il  àiz  ,  eft  toujours  ingé- 
nieux félon  les  Hipothéfes  qu'il  a  faites  5 
mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  ce  qu'il  avance 
foit  vrai.  Par  exemple  ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
ingénieux  que  ce  qu'il  dit  touchant  Peau  qui 
fe  raréfie  lorfqu'elle  gèle.  Il  fupofe  que  Peau 
cft  compofée  de  petites  parties  longues  êc 
flexiblwS  comme  des  Anguilles  :  que  lorfque 
ces  petites  parties  cclTcnt  de  fe  mouvoir  elles 
font  de  la  glace,  qui  doit  ocuper  plus  de  place, 
que  l'eau  n'enocupoit ,  parceque  ,  dit-il ,  ces. 
petites  parties  fe  roidiilant  &  fe  recourbant, 
se  s'acommodent  plus  les  unes  avec  les  zn- 
tses  >  ainu  elles  fe  fcparent.  &  ocupent  pliis 
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de  place.  Le  fait  eft  conftant.  Il  eft  certain - 
que  l'eau  ocupe  plus  de  place  après  qu'elle  eft 
gelée  qu'elle  ne  le  faifoit  5  &  c'efi:  de  là  que 
les  vafes  où  l'eau  fe  gèle  ,  fe  rompent  dans 
les  grands  froids.  Ou  voit  même  dans  les  rues 
que  le  pavé  s'élève,  parceqne  la  Terre  s'enflc„ 
L'expérience  m'en  a  fait  découvrir  une  autre 
caufe  que  celle  que  Des  -  Cartes  propofe. 
Quand  l'air  extérieur  eil:  froid  ,  il  eft  conftant 
que  les  lieux  où  il  ne  peut  entrer  ,  font  très- 
chauds.  Qu.ind  le  froid  ataque  donc  l'eau^ 
les  parties  extérieures  qui  commencent  les 
premières  à  fe  geler  >  forment  comme  une 
muraille  qui  fait  que  la  chaleur  fe  concentre 
au  oeclans,  &  qu'elle  devient  plus  force  :  Aind 
r.cau  s'y  raréfie  y.  comme  il  arrirc  toutes  les 
fois  qu'elle  s'échaufe.  C'eft  pourquoi  elle 
écarte  les  parties  qui  étoient  à  l'extérieur,  Se 
en  m.éme-tems  elle  fait  éclater  le  vaifleauoù 
elle  eft.  Ce  que  je  dis  ici  -fe  voit  (endblement,. 
Car  dans  l'eau  glacée  d'un  vafe  l'intérieur  eft 
toujours  plus  rare  fié  que  les  parties  enterieu- 
res  :  on  y  remarque  de  petits  vuidcs. 

C'eft  donc  ,  encore  une  fois  ,  à  la  Méthode 
de  ce  Philofophe  qu'il  Te  fdut  atacher  dans  la 
rhifique  ,  plutôt  qu'à  fcs  opinions  parciculie- 
les.  Oa  en  trouvera  fauifes  plufieurs  ,  à  me- 
fure  qu'on  fera  plus  de  déccavcrtcs  dans  la. 
Phifique.  Sans  doute  que  de  tous  les  l'hilofo- 
phes  il  a  le  mieux  parlé  de  TeCprit  ,  &  qu'il  a 
diftingué  avec  plus  de  clarté  Ces  fondions  d'a- 
vec celles  de  la  machine  du  corps.  Tout  ce 
qu'en  avoicnt  dit  les  l  h^lofophes  ,  étoit  fore 
obfcur.  L  on  ne  peut  guère  ajouter  à  ce  qu'il, 
enfeigne  touchant  l'union  de  TAmc  avec  le 
Corps.  Ses  McditatioDs.  Metapki%ùcs  {oat 
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un  de  fes  plus  imporcans  Ouvrages,  parcequ'i? 
nous  eft  beaucoup  plus  important  de  connoî- 
tie  les  Efpnts  que  les  Corps.  Si  on  veut  con- 
noitre  plus  à  fond  la  nature  de  l'Ame  &  de  (es 
idées  il  faut  lire  les  Ouvrages  du  Père  de  Ma- 
lebranche  un  de  fes  plus  illurtres  Difciples. 
Les  Entretiens  Metaphillques  de  ce  Pcre  com- 
prennent tor.cc  fa  Dodrine  fur  cette  matière, 
qu'il  traite  en  difercns  ejidroits  de  fes  autres 
Ouvrages.  Sa  Morale  eft  particulièrement  u- 
tile  pour  aprendre  à  rentrer  en  foi-méme  & 
confukcr  cette  lumière  intérieure  qu'il  pré- 
tend être  le  Verbe  éternel  j  ce  qui  a  de  la 
Dodrine  des  premiers-  Pères  de  l'Eglife  ;  a 
«laoi  ceux  qui  oîit  écrit  contre  lufnefera- 
blent  pas  avoir  fait  atention.  Il  faut  voir 
dans  fes  ConTcrfations  chrétiennes  ,  comme 
toutes  chofes  prouvent  l'cxiftencc  de  Dieu  & 
la  dépendance  où  eft  toute  la  nature  de  fa  di- 
vine Puiiîance.  Ce  font  les  principes  de  Des- 
Gartes.  Aucun  autre  Philofophe  n'a  fait  voir 
d'une  manière  plus  convaincante  le  raport  de 
rHom.mc  avec  Dieu.  C'cft  pourquoi  je  ne 
fçai  qui  a  pu  porter  quelques-uns  de  nos  E- 
crivams  à  tant  travailler  pour  rendre  fa  Phi- 
lofophie  fufpeac  &  mepnfable.  C'eft  envier 
a  la  France  &  à  nôtre  Siècle  la  gloire  d'avoir 
produit  le  plus  grand  de  tous  les  Philosophes. 
Pour  moi  je  veux  bien  qu'on  fçache  combien 
ieTaieftimé.  Lorfqu'on  parla  de  lui  drelîer 
un  Monument  il  y  a  vingt  cinq  ou  trente  ans 
je  fis  quelques  Vers  pour  inviter  la  Erance  à  . 
ie  faire  magnifique  étant  intcreffée  dans  la 
gloire  de  celui  a  qui  il  lui  eft  fi  glorieux  d'a- 
Yoir  donné  la  naiftance,  7'exhcrte  les  Ou- 
rrieis  fçavans  dans  les  Mache^iatiqucs  d'eia^ 
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ploïer  pour  leur  Maitre  TAïc  qu'ils  avoicnc 
apiis  de  lui  ;  &  touce  la  Nature  de  fournit- 
pour  fon  Tombe*u  les  richclLs  qu'il  avoir  (i 
bi^'H  expliquées.  Voilà  ces  Vers,  marque  pu- 
blique de  mon  cflime  d:  de  ma  rcconnoiirance 
pour  ce  ""hilofophe,  dont  j'ai  lu  les  Ouvrages 
avec  fruit,  comme  je  crois. 


loi 

T  U  M  U  L  U  S 

RE  N  ATI  DES -CARTES 

Gallieximii  Geomecrx  &:  Philofophi. 

HI  C   Jacef  ,   octdtos  verl  tentare  recejfm 
Au:7isj  ^  ignotas  prlmus  inîre  vîds. 
<?iil  docuît  rcrum  cfLafai^quîhtis  excîttis  auflcy 

Sp:mty  ((y  dlterai^  £.fluat  &quor  ciquis. 
Jfls  habet  'varios  ad-verfo  foie  cohres  i 

'Et  irmgnos  nautU  ter  weire  morfirat  Iter. 
]<lunc  re fer ittO' pâte 7ît->denfâ  qu^noBe  tdteb.rnt^ 

<^um7i  non  expuler^^t  luci;  origo  nova. 
Kotus  flelUgeros  mimerus  qui  coUigit  crhssy 

^uo  conccrs  munàî  m^cbtnA  tcta  vlgct. 
Notm  &■  înterîor  qui  "ptritus  încollt  an  m  : 

Ipfe  fibl  îgnctui  qui  prias  hojpes  eyat. 
Vr  mem  compuVcum  nervorumfieBh  h^.bemsy 

Et  fngit  corpus  tmhile  jujj'a  pati  i 
yillle  pcr  Ô*  Cœccs  'veî7arum  tnfufn  mcatus 

Tiurnine  Qiuguraea  membre  jîuenta  rigAnt^ 
Anfe ftib  cbjcnrîs  -verbcrum  amhagibits  eiror 

Occîdtus  facziem  luferat  ante  fidtm, 
O  'Veteyts  callgo  â,vl  !  Fellclcr  Ata-s 

Ajfnlget  tcintus  eut  [me  nube  aies. 
Vurpîtreos  tumido  Flores^  O*  lîlla  fpargam  : 

Hcc  fcphla  hoc  ma- ht  fi  s  marmore  ftrata  'p.cet.. 
^iA  ta?i:d  te  frôle  ferent  monument djuper- 
bawy 

H&c  derora,  acceltmn  Trc^ndu  redde  decus. 
O  -vas  artifices  Mathefis  quos  Imbult  arts  , 

Bextera  quod  diJ.iclt  vefira  repend.nt  opus» 
£/•  memor  Impeniat  dltl  Natura  Sepulchro 

Cartefius  Tacitas  quns  retegeb^it  opss. 
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H  E  O  P  O  s  E  &  Aminte  payèrent 
^l^i*  deux  jours  avec  Eugcne  à  examiner  les 
Livres  de  cette  riche  Biblioihcque  dont  nous 
avons  parlé  comme  ils  y  rcncrtrcuc  le  fécond 
jour,  ces  deux  fçavans  Amis  en  jetant  les  yeux 
fur  les  Livres  de  Médecine  &  de  lurifprudcncc, 
cela  n'cll:  pas  dirent  ils  ,  de  notre  métier.  Ils 
allèrent  aux  Théologiens  dont  la  BibliccUe' 
queétoit  alTrz  bien  fournie. 

Eugène  les  prelîa  de  lui  dire  leur  fcntimcnt 
touchant  la  manière  d'ctudier  la  Théologie, 
comme  ils  l'avoient  fait  des  autres  Sciences. 
Thvodofe  pour  lui  en  donner  Oiuelcuc  idée  & 
des  Livres  «qui  font  nccetïaires  à  un  Théolo- 
gien :  cette  Science,  dit-il,  a  Dieu  jour  objet. 
Nous  trouvons  dans  le  fonds  de  nôtre  nature 
de  grandes  connoidanccs  de  la  Divinité.  Dieu 
nous  a  donné  une  notion  de  lui-  même  ,  dans 
laquelle  on  peut  apercevoir  des  chofus  admi- 
rables lorfqu'onla  conlidere  avec  atcntion. 
Mais  ces  connoilLanccs  naturelles  ont  été  ob- 
fcurcies  par  les  ténèbres  du  péché  :  elles  ne 
font  plus  fufifantes  pour  nous  faire  connoitre 
Dieu,  autant  qu'il  eft  necclTairc  pour  l'aimer 
&  pour  le  fcrvir.  Adjm,  converfou  avec  lui 
dans  le  Paradis  terredre  5  après  fou  péché  il 
fut  chalfé  Se  comme  exilé  de  fa  compagnie. 
Dépuis  ce  tcms-là  Dieu  ne  nous  fait  plus, 
connoitre  fa  volonté  que  par  letres  ,  ainli  qu'à. 
des  abfcns.  Ces  letres  font  les  divines  Ecritu- 
res dont  il  a  comme  entouré  le  véritable  fens 
de  nuages,  afin  t^uc  noi  yeux,  qui  fout foibles,. 
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nz  fuilenc  pas  bleficz  par  i'écîac  de  la  venté 
qui  y  luir.  C'ell:  auflî  pour  punir  l'oraueil  des 
impies  qai  broient  ces  Ecritures  fans  ïç(v^à. 
Ces  nuages  qui  cachent  la  venté  au.t  Infiddes,' 
font  fjmblab..-s  à  cette  nuée  qui  couvroit  les 
Egiptiens  ,  &  qui  lailFoit  jouir  les  Ifraélites 
d'un  jour  feràiu. 

Dieu  a  découvert  à  Tes  .imis  Ces  fecrets.  Jc- 
fus  Chi-illquiavoic  puifé  fa  dodrine  dans  le 
fcin  de  fôn  Perc  j  après  avoir  parlé  au  Peuple 
en  paraboles  ,  expHquoit  à  fes  Difciples  ,  ce 
qu'il  y  a^olt  d'obfcur  dans  fes  difcours.  Les 
Apôtres  ont  communiqué  à  ceux  qu'ils  ont 
établi  pour  leurs  SuccelFeurs,  ce  qu'ils  avoienc 
apns  de  lefus-Chrift  i  &  ccux-U  ont  cru  que 
leur  principale  obligacion  écoit  de  confeiver 
la  dûflrine  qu'ils  a  voient  reçue,  Ôc  de  la  don- 
ner purj  à  ceux  qui  ks  ont  fui  vis  ,  comme  ils 
Tavoicnt  reçue  de  leurs  PredecefTeurs.  Par  ce 
rooïen  la  venté  des  Ecritures  ,  c'eft-à  dire, 
leur  véritable  fenss'eft  cenfervé  dans  l'Airem- 
blée  des  Fidèles  ,  qu'on  apelle  l'Eglife  j  &  il 
eît  venu  jufques  à  nous  par  le  canal  de  cette 
Tradition. 

C'eil  dans  les  écrits  de  ces  faints  Dodcurs 
que  l'on  trouve  ce  qui  a  toiàjours  été  crû  dans 
l'Eglife  ,  c'eft- à-dire  ,  quelle  a  été  la  dodrinc 
que  les  Apôtres  &  leurs  Sacceffeurs  ont  prê- 
chfe.  Tous  ont  eu  une  forte  opofition  à  la 
nouveauté.  Tout  dogme  leur  a  été  fufoed 
qui  avoit  été  inconnu  à  ceux  qui  les  avoicnc 
précédé.  L'on  ne  peut  point  dire  que  c'étoit 
l'intérêt  qui  lesfaiioit  agir^  puifquela  plupart 
ont  foutcrt  de  grandes  perfc curions  pour  foû- 
tenir  la  vérité.  _  Les  Papes  SuccefTeuis  de  faint 
pierre  &  de  faint  Paul  ,  comme  héritiers  de 
kdodiinede  ces  Princes  des  Apôtres ,  auni- 
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tien  que  de  leur  Principaucé  ,  fc  fout  opofcz 
plus  tbitcmenc  que  le  reftc  des  Evêques  du 
^moiide  à  toutes  les  nouvelles  opinions.  Lorf- 
quil  y  a  eu  de  ladificulté  touchant  quelque 
point  de  Do(ftnne  ,  où  il  ne  p^iroifToit  pas 
clairemerat  quelle  étoit  la  Tradition  ,  on  a 
toujours  recouru  à  Rome  comme  à  l'Oracle 
vivant  ,  qui  nous  déclaroit  la  dodrine  que 
faint  Pierre  8c  faint  Paul  avoient  aprifc  de  la 
bouche  de  Icfas-Chrid.  Et  quand  l'opiniâ- 
treté des  Novateurs  n'a  pas  voulu  fe  rcndie 
à  Ces  déclarations  ,  on  a  allcmblé  les  Evê- 
tjues  qui  font  établis  de  Dieu  pour  être  les 
Paikurs  &  les  Dodeurs  de  fon  Eglife,  Ces 
Alîemblées  s'apelknt  Conciles  ,  où  Ton  ne 
cherche  pas  par  la  fubtilité  du  raifonnc- 
ment  ce  qu'il  faut  croire  :  les  Evêques 
comm-e  témoins  y  dépofent  quelle  a  été 
la  dodrine  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  Prc- 
decetlcurs  ,  &  ce  que  les  lidcles  on: 
cru. 

Ainfi  ,  dit  Théodofe  ,  la  Théologie  n'cft 
point  fondée  fur  des  ratfonnemens  incertains, 
mais  fur  la  vérité  de  Dieu  mcme  ,  &  fur  fa 
Providence  qui  n'a  jamais  permis  que  le  nicn- 
fonge  entiât  dans  l'Eglîfc.  Il  lui  a  donné  des 
Saints  qui  par  leur  fçavoir  ont  découvert  les 
erreurs  des  Novateurs  ,  &  par  leur  pieté  ont 
confcrvé  la  doîlrinc  de  leurs  Pères  i  &  fe  font 
opofcz  avec  zèle  à  toutes  les  nouvelles  Scdcs. 
La  Théologie  j  dis-je  ,  n'efi:  qu'une  Elilloirc 
de  ce  que  Dieu  a  révélé  aux  Hommes  ,  ou  de 
ce  qui  a  été  ciû  de  tout  tems  dans  l'Eglifc  ; 
c'ell  pourquoi  l'Hilloire  écleiiallique  en  eft  la 
piincipalc  pièce. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  que  le  raifonnement  &  la 
méthode  iVaknt  lieu  dans  la  Théologie  i  car 
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quoique  les  preuves  donc  elle  fe  feue  Ce  tirent 
dj  l'Ecricare  6c  àz  la  Tradition  ,  il  faut  de 
l'art  &  du  boa  fe.is  pour  b;en  difpofer  ces 
preuves  ,  pour  les  mctre  en  leur  jour  &  dans 
leur  place  ,  afin  qu'elles  aient  de  la  clarté  5c 
de  h  force.  Il  ne  faut  pis  s'imaginer  qu'il  ne 
foie  quelHon  que  a  eatairer  des  paiTages  ,  (oit 
de  l' Ecriture  ,  foit  des  Pères.  Les  Orcodoxes 
peuvent  faire  la  mi;.r:e  chofe.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  facile  que  de  coudre  enfemble  les  pa- 
roles d'un  Auteur  ,  de  force  qu'il  femble  dire 
tout  ce  qu'on  voudioic  qu'il  eût  dit.  Il  faut 
donc  faire  voir  qu'on  allègue  l'Ecriture  &  les 
Pères  f^rlon  leur  propre  fens.  Il  faut  rejeter 
les  méchantes  explications  qu'on  leur  donne 
Se  di}l:ingucr  ce  qu'on  y  confond  mal- à  pro- 
pos Cc[\  à  quoi  ferc  une  bonne  Phi'ofophie  ; 
mais  puifque  la  Théologie  n'eft  pas  fondée 
fur  la  Sagelîe  humaine  ,  il  fe  faut  fervir  de  !a 
Philofophie  comme  une  Maitrcile  fe  fert  de  fa 
Servante.  Cert  une  grande  témérité  de  pré- 
tendre par  la  fubtilicé  de  fon  efprit  ,  &  par  la 
connoilîancc  que  l'on  a  aquife  de  la  nature, 
àc  pouvoir  découvrir  les  Miftéres  que  Di^^u  a 
cachéjSc  comme  c'eil  un  orgueil  infuportable 
ètviz  pas  croire  c;s  M'Llcres  parcequ'ils  font 
au  deifus  de  la  fcicncc  des  Hommes  qui  ram- 
pent fur  la  Terre.  L'un  &  l'auire  cfi  infupor- 
table. Nous  n'avons  au:un  fujet  de  croire  que 
Dieu  nous  ait  donné  une  notion  parfaite  de 
tout  ce  qu'il  eft  :  qu'il  n'ait  rien  rcfervé  pour 
ceux  à  qui  il  fe  fait  vo'r  dans  le  Ciel.  Nous 
ne  nous  connoilîbns  pas  bien  nous-mêmes. 
Car  que  fçavons  nous  de  nôtre  Ame  ?  Nous 
fçavons  qu'elle  anime  nôtre  Corps  :  mais  nous 
Ignorons  prefque  ce  qu'elle  cit.  Il  y  a  dans 
les  corps  groiliers  une  infinité  de  chofe  s  qui 
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noas  font  cachées.  Il  faut  donc  avoir  perdu 
lefcns  pour  prétendre  qu'on  puilîc  fçavoirici 
bas  tout  ce  qui  cil  de  la  Divinité.  Nous  n'a- 
vons que  des  idées  obfcures  des  Mifteres.  La 
foi  nous  fait  voir  qu'ils  font  i  mais  en  même 
tems  elle  les  couvre  ,  commjed'un  rideau  qui 
nous  empêche  de  voir  ce  qu'ils  font.  Com- 
ment donc  en  pouvoir  parler  ?  Tout  Homme 
eft  téméraire  qui  fe  mêle  de  difcourir  de  ce 
cju'il  ne  ("ça  t  point. 

Ceux-mêmes  qui  ont  de  la  fageiTe  &  â.cs  lu- 
mières particulières  ne  doivent  pas  fe  porter 
facilement  à  philofopber  fur  nos  Miftercs  i 
car  Cl  chacun  prend  cette  liberté  qu'il  croit  a- 
■yoir  lorfque  les  autres  en  ufent,  nous  venons 
naitrc  chaque  année  de  nouveaux  monihes 
d'erreur.  Quand  on  réduit  la  Théologie  à  des 
raifonnemens  humains  ,  qu'on  la  traité  com- 
me on  feroit  une  queftion  de  Ph:fîque  ,  cha- 
cun fe  donnant  la  liberté  de  philofopher  à  fa 
manière  ,  de  faire  des  fiiléiries  qu'il  cro.t  plus 
vrai-fcmblablcs  ,  il  s'en  fait  une  infinité  tous 
diferens,  ce  qui  rompt  l'unité  de  la  îoi.  Pa^r- 
mi  la  foule  de  tant  de  difercntes  opinion?,  on 
ne  voit  prefque  plus  ce  qu'il  f.Tut  croire.  Auf- 
(i  il  n'y  a  ritn  de  plus  opofé  à  la  manière 
dont  lefus-Chrift  &  fes  Difciplcs  ont  publié 
les  vericez  Evangeliques,  &  à  la  manière  dont 
les  faintsPercs  nous  les  ont  confervées  après 
les  avoir  défendues  contre  ics  lîèrctique-,  qui 
par  leur  vainc  Pl.ilolb,  hie  en  alteroient  la 
fimplicité. 

Ce  que  je  dis  ici  n'eft  point  contre  ceux 
qui  établilfant  pour  principe  les  vcritez  con- 
fiantes de  la  Religion  ,  ne  font  qu'cxpofcr  en 
leur  jour  avec  ordre  &  clarté  ce  qui"  fuit  de 
CCS  principes  >  S<.  ce  que  nous  fommes  obligez 
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de  croire.  Une  bonne  Philofophie  y  contri- 
bue merveilleufcmenc,  car  outre  cju'il  c!t  très- 
important  de  connoître  ce  qui  fe  peut  fçavoir 
de  la  Nature,  &  quelles  font  les  bornes  de  l'ef- 
prit  de  l'Homme  ,  afin  qu'il  ne  s'élève  pas 
plus  haut  qu'il  ne  doit  ,  &  qu'il  ne  tente  pas 
de  fçavoir  ce  qui  lui  fufit  de  croire  :  une  bon- 
ne PhiioCophie  donne  les  meïcns  de  répondre 
aux  Philofophee  &  aux  Hérétiques  qui  ne 
font  pas  fournis  à  la  Foi.  Toutes  leurs  obje- 
élions  découvrent  leur  ignorance  j  car  enfin 
la  Toi  n'enfeigne  rien  contre  la  vérité.  Ce 
qu'elle  propofe  ne  s'acorde  pas  en  aparence 
avec  la  connoifFance  que  nous  avons  des  cho- 
fes  naturelles  ,  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre, 
puifqu'elles  font  d'un  aurre  ordre.  Les  difi- 
cultez  qu'opofent  les  Hérétiques  ne  font  éta- 
blies que  fur  une  ires-méchante  Philofophie, 
qu'un  bon  Philofophc  renvcrfe  facilc^ment  3 
ou  fur  des  expériences  qui  ne  regardent  que 
les  chofcs  terrelFres,  dont  on  ne  peut  tirer  de 
confcquenccs  pour  les  chofcs  divines  ,  non 
plus  que  des  chofes  matérielles  ,  pour  celles 
qui  font  fpiritueiles.  De  ce  que  par  exemple 
les  corps  font  divifibles,  pourroit-on  conclur- 
re  que  la  fubftance  de  l'ame  puille  être  divi- 
fée  ?  ce  feroic  une  confequcnce  imperti- 
nente. 

Cette  partie  de  la  Philofophie  qui  aprcnd 
à  raifonner  jufte ,  ert  particulièrement  neccf- 
•faire  à  un  Théologien.  Les  veritez  de  la  Re- 
ligion, qui  détachées  les  unes  des  autres  fcm- 
blcnt  n'avoir  pour  fondement  que  l'autorité 
de  celui  qui  les  propofe  ,  paroifîent  aufTi  cer- 
taines que  les  théorèmes  de  Ceometrie,  quand 
on  les  difpofe  avec  ordre.  En  les  liant  comme 
il  faut  les  uiies  avec  les  autres ,  on  eu  fait  un 

^liiTu, 
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tiffu,  qui  eft  une  dérr.onftration.  Ainlî  l'exac- 
titude de  refprit  que  nous  avons  regardée 
■  comme  la  fin  &  le  principal  fruit  de  l'Etude, 
eft  très  necellaire  à  un  Théologien.  La  doc- 
trine de  l'Eglife  eft  vraie  5  mais  fi  on  a  l'ef- 
prit  faux  ,  on  fait  de  faux  raifonncmens  en  la 
traitant.  UEglife  nous  prcfente  ce  qu'il  faut 
croire  i  les  preuves  de  cette  croïance  font  ca- 
chées dans  les  recoins  des  Auteurs  dépofitai- 
les  de  la  Tradition  ,  où  les  Théologiens  les 
doivent  chercher.  Ceft  là  leur  devoir  :  c'eft 
à  eux  de  défendre  la  Poi  contre  les  Infidelles 
nos  ennemis  ,  &  contre  no5  Frères  rebelles, 
qui  font  les  Hérétiques,  Ils  doivent  avoir  les 
armes  à  la  main  pendant  que  le  Peuple  fous 
l'autorité  de  l'Eglife  leur  Mérc  cfi:  en  feureté, 
goûtant  la  douceur  de  fes  fruits  ,  comme  uî\ 
Enfant  mange  ceux  du  jardin  de  fon  Père  fans 
fçavoir  par  quel  titre  il  poflcde  le  jardin. 
Ceft,  dis- je,  aux  Théologiens  à  foiiiUer  dans 
les  Archives  de  l'Eglife,  &  à  foûtcnir  les  pro- 
cez  qu'on  lui  fera  touchant  fa  doarinc.  Tout 
le  Monde  n'cft  pas  apellé  de  Dieu  pour  cela. 

Eugène  s'ctoit  déterminé  à  embrailcr  l'Etat 
cclcfiaftique  ;  ainfi  comme  la  Théoloaie  lui 
devoir  être  neceifaire  ,  il  fe  fervit  de  cette  o- 
cafion  pour  apiendrc  comme  il  devroit  l'étu- 
dier un  jour.  Ce  que  vous  dites  de  la  Théo- 
logie ,  dit-iUThéodofe,  me  paroît  beau  j 
mais  cela  ne  fufit  pas  pour  m'inftruire.  Un 
difcours  fi  court  eft  à  mon  égard  comme  un 
éclair  qui  n'éclaire  que  pour  un  moment. 

Amintc  ajouta  que  l'on  connoilToit  Dieu 
ou  par  l'Etriturc  fainte  ,  ou  par  l'étude  des 
chofes  naturelles  qui  font  comme  i'imaae  de 
Dieu.  Pour  l'étude  des  chofes  naturelles'' ,  la 
principale  doit  être  de  l'cfpric  &  du  cceui  de 
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rHonime.  Nous  avons  la  connoifl'ance  ê.z 
Dieu  nacurellcmcnc  empreinte  lîans  nôtre  a- 
me,  &  une  pante  vers  lui ,  ce  qui  nous  décou- 
vre quelles  (ont  les  propriecez  admirables  de 
l'ElTcnce  divine.  Mais  il  ne  fufin  pas  de  fe 
confukcr  foi-même  pour  s'alTurer  de  ce  qui 
eft  dans  nôtre  coeur,  il  faut  faire  reflexion  far 
la  manière  d'agir  de  tous  les  Homm.es,  fur  ce 
qu'ils  ont  penfé  ,  &  fur  ce  qu'ils  ont  fait  au 
legard  de  la  Divinité.  On  peut  mên'.e  tirer 
des  confequences  de  l'erreur  des  Païens  ,  &  fe 
fervir  de  leurs  opinions  extravagantes  pour 
trouver  la  vérité. 

Quant  aux  faintes  Ecritures  ,  un  Théolo- 
gien doit  en  étudier  l'Hiftoire  ,  c'eft- à-dire, 
eu  quel  tems  elles  ont  été  données  par  le  faint 
Efprit ,  &  de  quels  Interprètes  il  s'eft  fcrvi  ; 
ce  qu'on  a  penfé  de  tout  tems  des  Livres  di- 
vins :  en  quelle  Langue  ils  ont  été  écrits: 
quand  ils  ont  été  traduits  en  d'autres  Lan- 
gues i  &  quel  jugement  on  a  fait  de  ces  Tra- 
dudions.  Ces  'recherches  font  nccelTaires 
pour  démontrer  l'autorité  des  Ecritures, 
La  Préface  de  Vvalton  qui  eft  au  commence- 
ment de  la  Bible  Poliglote  d'Angleterre,  con- 
tient une  Hilloire  éxade  de  ce  qui  regarde 
l'Ecriture.  C'efl:  un  Abrégé  de  plufieurs  éx- 
cellens  Livres  qui  ont  été  taits  fur  cette  ma- 
tière. On  trouve  aufli  dans  cette  Préface  un 
Traité  des  Idiotlfmes  ,  où  manière  de  parler 
de  l'Ecriture  ,  un  Abrégé  de  la  Géographie 
fainte,  de  l'Hiftoire,  &  un  Traité  des  Poids  & 
Mefures  :  De  forte  que  cette  Préface  peut  te- 
nir lieu  d'une  Bibliothèque  entière. 

Il  y  a  une  infinité  d'Auteurs  quiontécnc 
fur  les  Livres  Canoniques  ,  c'eft-à  dire  ,  fur 
les  Livres  qui  ont  été  mis  de  tout  tems  dans 
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le  Cacalogae  des  Livres  facicz.  Monficùr 
Huëc  en  défend  l'autorité  avec  beaucoup  d'é- 
rudition. Il  répond  aux  nouvelles  dificulrcz 
qu'un  cfpric  fort  libertin  a  propofées  dépuis 
peu.  Les  Oeuvres  de  Louis  Capel  font  admi- 
rables pour  l'Hilloire  de  l'Ecriture  dans  le 
Livre  qu'il  a  apellé  ,  Arcanum parMu^^tio-ais. 
Il  démêle  avec  une  neteté  admirable  la  que- 
ftion  toachant  les  Points  ou  Voïelles  du  Tex- 
te Hébreu.  Son  Oavra2;c  qui  a  pour  titre, 
Cririca  facra  ,  ell  d'un  grand  travail.  Il  y  a 
ramairé  toutes  les  diferences  qu'il  y.  a  entre 
les  anciennes  Verfions  de  la  Bible  avec  le  Tex- 
te Hcbreu.  Le  Père  Morin  de  l'Oratoire  a 
fait  plufieurs  Ouvrages  qui  peuvent  fc;rvir  3 
récùircilTemenc  del'Huloirc  de  T Ecriture, 
Monfieur  Sima  a  traité  cette  Hii^oire  avec 
beaucoup  d'érudition.  Ce  feroit  ,  peut-être, 
par  cette  Hilloire  qu'il  faudtoit  commencer 
TEtude  de  la  Théologie  i  néanmoins  on  peut 
ferepofer  fur  la  foi  de  prcfque  toute  la  Terre 
touchant  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  &  diterci: 
cette  Etude  que  je  viens  de  marquer  à  un  au- 
tre tems.  Qiiand  on  en  aura  l  loifir ,  je  con- 
feillede  lire  les  Préfaces  qui  fe  trouvent  à  la 
tête  des  Editions  fameufes  des  Bibles ,  com- 
me cft  la  Préface  de  Vvalton  &  cjlle  que  le 
Père  Morin  a  fait  pour  PEdition des  Septante 
imprimée  à  Paris. 

Aminte  s'étendit  particulièrement  ,  fur  ce 
que  Théodofe  avoit  dit  que  PHi"l:oire  fai- 
foit  la  principale  partie  de  la  Théologie.  Il 
fit  voir  que  puisqu'on  doit  interpréter  les  pa- 
roles d'un  Auteur  par  la  fin  qu'il  a  eue  en 
parlant  j  pour  entendre  les  Pcres  de  l'Eglifc, 
il  falloir  fçavoir  contre  qui  ils  écrivoient, 
quels  étoient  les  fentimens  de  leur  Siècle  )  &r 
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quelles  Hérefies  ils  avoient  combacues.  Ceil 
par  raport  à  ces  cho(es  ,  dit-il,  qu'on  doic  ex- 
pliquer leurs  Ecrits  ,  &  pour  en  taire  voir 
la  neceflicé  ,  il  en  donna  un  exemple.  Il  n'y 
a  qu'un  Siècle  que  s'eft  tenu  le  fainc  Concile 
de  Trente  ,  cependant,  on  n'aperçoit  point  le 
véritable  fcns.de  ces  Décrets  ,  fi  l'on  n'a  le 
foind'aprendre  de  l'Hiltoire  contre  qui  il  a 
été  affemblé  :  quelles  ont  été  les  Hérclies  de 
Luther,  de  Zuingle  ,  de  Calvin  ,  qui  y  ont 
été  anatheniatifez  >  &  quelles  furent  les  dif- 
putes  des  Dodeurs  catholiques  qui  s'y  trou- 
vèrent :  ce  qui  fe  paiîa  dans  les  Congréga- 
tions générales  &  particulières  ,  où  l'on  pré- 
paroit  les  Dècr.'ts  qui  ctoient  aprouvez  en- 
luitc  dans  les  SefTions. 

î^-.  Ceux  qui  lifent  les  Péres  fans  le  fecours  de 
l'Hirtoire  s'égarent.  Ils  vont  chercher  leurs 
fentimens  dans  des  lieux  écartez  ,  &  ils  négli- 
gent les  endroits  où  l'Hiftoire  fait  xronnoitre 
qu'ils  fe  font  expliquez  clairement.  Ils  pren- 
nent les  objcai3ns  des  Hérétiques  pour  la 
Dodrine  des  Dodleurs  catholiques.  Et  par- 
cequ'ils  croient  que  ce  qui  ell:  aujourd'hui  re- 
çu dans  les  Ecoles  a  toujours  été  crû  dans  l'E- 
olife,  &  par  tout  le  Monde  chrétien,  ils  s'em- 
barrailent  pour  refoudre  des  dificultez  ,  qui 
naiffent  de  leurs  préventions.  Hfcroic  à  fou- 
haiter  qu'à  la  tête  des  Ouvrages  des  Pères 
pous  euiuons  des  éclairciffemens  touchant  le 
tems  qu'ils  ont  été  compofez  ,  &  en  quelle 
ocafion  i  que  leurs  écrits  fuflent  rangez  fé- 
lon l'ordre  des  tems  qu'ils  ont  été  faits,  com- 
me l'a  fait  le  Père  Quefnel  de  l'Oratoire  dans 
l'Edition  qu'il  nous  a  donnée  de  faint  Léon  i 
&  les  Péres  Bencdi£tins  font  dans  la  nouvelle 
Edition  de  faint  Augaftin. 
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On  croave  cctre  Critique  en  pluficurs  Au- 
teurs. Sixte  de  Sienne  Ta  fait ,  Poirevm  dans 
fon  Aparat  ,  Bellarmin  dans  fon  Traité  des 
Icrivains  Eciefiaftiques,  Monfieur  du  Pin  dans 
fa  Bibliothèque  Eckfiaftique.  Il  cil  utile  de 
fçavoir  quels  font  les  Livres  que  les  Hercti- 
qa'!s  rejetent.  Il  eft  bon  d'avoir  pour  ccja 
l'Ouvrage  de  Rivet  ,  qu'il apelle  ,  le  Crîtlq^us 
[acre. 

Toute  la  Science  d'un  véritable  Théolo- 
gien ne  peut  confiller  qu'en  deux  chofes,  donc 
Ja  première  &  la  principale  eft  de  connoître  à 
fonds  quelle  eft  la  Dodrinc  de  l'Ecriture  tou- 
chant chaque  point  de  Théologie.  Nous  ne 
fommes  aiîarez  de  la  Dodrine  de  1'  Ecriture, 
c'cfc-à-dire  ,  de  fon  véritable  fens  ^que  par  la 
Tradition  j  un  Théologien  doit  donc  en  fé- 
cond lieu  s'apliquer  à  connoitre  la  Tradition 
qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  Eclcfialliques. 
Les  Proteftans  qui  fe  vo"knt  condamnez  par  la 
Tradition  ,  ont  emploie  toute  leur  adrcilcà 
diminuer  l'autorité  des  Péres  de  l'Eglife.  Dal- 
lier  a  ramaiîé  dans  le  Livre  qu'il  a  fait  de  l'u- 
fage  qu'on  doit  faire  d-s  Pères  ,  tout  ce  que 
les  Piotcftans  ont  pu  dire  contre.  Il  fera  bon 
d«  lire  ce  Livre  ,  lifant  en  mêmc-tems  la  Ré- 
ponfe  que  Pcarfon  Anglois  ,  quoique  Protc- 
ihnc  y  a  faite. 

On  aperçoit  bien  qu'une  Etude  fi  éxafte  de 
la  Théologie  demande  toute  la  vie,  &  que  ce 
n'cd  pas  une  entrcprifc  dont  une  petfonne  qui 
commence  foit  capable.  Cependant  (i  vous 
l'entreprenez  un  jour  -,  &  que  vous  en  aïcz  le 
loifir  je  crois  qu'il  feroit  à  propos  de  fuivre 
l'ordre  des  Siècles  &  réçrardant  la  Théologie 
comme  une  HiRoire,  lire  tout  ce  qui  s'cft  fait 
dans  chaque  Siècle.  Les  Hilloriens,  les  Trai- 
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cez  Dogmatiques  des  Pérès  ,  les  Conciles  gé- 
néraux &c  particuliers.  Le  petit  Traité  de  la 
Ledarc  des  Pérès,  du  Père  Chartrem  contient 
d'cxceilens  avis  pour  cette  Ecudc.  On  voit 
clairement  que  c  e(1  le  mokn.de  prendre  bien 
le  {.ns  des  Pères  &  des  Conciles.  Ce  feroit 
g;-rofrir  à  plaifir  ces  Entretiens  que  de  vouloir 
donner  ici  la  Bible  des  Auteurs  écléfiaftiques.. 
Elle  fe  trouve  dans  une  infinité  de  Livres.  Je 
TOUS  avertis  derechef,  que  lorfque  vous  vou- 
drez examiner  à  fond  une  matière  ,  il  faudra 
parcourir  les  plus  fameux  Bibliothécaires  ;  Se 
y  rémarquer  les  Livres  qui  pourront  fervir  à 
Trôtre  déifein.  Mais  vous  n'en  ézcs  pas  enco- 
re là.  11  faut  donc  commencer  par  quelque 
Etude  plus  aifée.  Sur  !a  fin  du  liouziémc  Siè- 
cle pierre  Lombard  fit  ce  qu'aucun  Auteur 
n'a^^it  ozé  entreprendre  devant  lui  j  fi  l'on 
ne  veut  excepter  faint  Jean  Damafcene.  Il  fit 
une  fomme  de  toute  la  Théologie  ,  raportant 
»Ou.rùàirc.T.cnt  fur  chaque  poinc  les  fentences 
ou  f-intimens  des  Péres.  Dépuis  le  douxiénic 
Siècle  jufcues  à  nos  jours  on  s'eft  arachéà 
cette  fomme  dans  les  Ecoles  de  Théologie. 
Les  plus  grands  Maîtres  ne  fc  font  apliquex 
ciu'à'la  co^mmenter  ,  comme  a  fait  faint  Tho-^ 
mas  ,  quoi-quil  ait  auffi  fait  une  fomme  de 
Théologie. 

On  ne  peut  point  nombrer  les  difercns 
Comnentateurs  de  ce  Pierre  Lombard  ,  qu'on 
nomme  le  Maître  des  Sentences.  Saint  Tho- 
mas a  auffi  une  infinité  de  Commentateurs. 
Ce  font  des  Livres  difas.  Tous  ces  Auteurs 
ne  font  que  fc  copier.  Ainfi  il  fe  faut  bien 
donner  de  gard*  de  croire  qu'on  foit  oblige 
de  les  lire  tous.  Un  fufit  ,  &  il  cft  bon  de 
^'rendre  le  plus  court.  Il  y  en  a  qui  coriciUent 
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LiWiis  ,  paicccjue  de  tous  les  Auteurs  Schola- 
Itiqucs  il  eft  le  plus  éloigné  de  ce  défaut 
qu'on  leuu  reproche  ,  de  donner  tout  au  rai- 
fonhement  ,  3^  de  (e  fervir  peu  de  l'Ecriture  Se 
des  Percs.  Il  ne  faut  pas  Te  prcocuper  de  tous 
les  fcntimcns  d'Ellius  >  il  faut  {"eulement  s'in- 
ftruire  par  fon  moien  de  ce  que  penfent  les 
Scholalliques,  C'eft  ainfi  qu'on  apelle  dépuis 
plufieurs  Siècles  les  Théologiens  méthodi- 
ques qui  ont  lié  la  Théologie  avec  la  Philo- 
ijphic  d' Aciftotc.  On  joindra  fi  on  veut  avec 
Ellius,  Gonet,  ou  quelque  autre  fameux  Tho- 
mift^,  eu  la  Somme  de  Caint  Thomas ,  qui  eft 
un  Auteur  de  trop  grande  autorité  dans  la 
-V  Théologie,  poui:  qu'on  ne  s'informe  pas  de  fa 
-    Dodrine. 

Apres  cette  ledure  d'un  ou  de  deux  Scho- 
laftiqucs  ,  avant  que  d'entreprendre  de  puifcr 
dans  les  grandes  fources  des  Pérès  ,  il  fera  à 
propos  de  choifir  les  Auteurs  qui  ont  raporté 
les  fentimcns  ds  ces  Maîtres  de  la  Théologie 
Cm  chacun  des  articles  de  notre  îoi  ,  comme 
a  fait  le  PérePétaudans  fcs  Dogmes  théclo- 
^iques  ,  où  l'on  voit  avec  étendue  toutes  les 
difputcsque  l'Eglife  a  eues  avec  les  Héreti-= 
qaes  aufujet  de  la  Trinité  ,  &  de  l'Incarna- 
tion. Le  Père  Thomafîîn  a  auffi  ramalTé  a- 
vec  un  travail  prodigieux  ks  fentimcns  des 
Péies. 

Pour  les  matières  de  la  grâce  ,  on  trouve 
une  infinicé  de  Livres  qu'on  a  fait  à  l'ocafioii 
des  dii'putes  qui  Ce  font  élevée-s  dans  ce  Siè- 
cle. Volîius,  Ulferius  ,  Tanfcnius  Evêquc  d'Y  • 
pre  ,  le  Père  de  Noris  c^nt  fait  l'Hilloire  de 
l  Hérefie  Pélagicnnc  ,  où  l'on  peut  voir  toutei, 
les  difputesdc  l'EgUre  du  tems  de  faint  Au- 
guiUn.  Le  Préfident  Mauguin  a  auili  fai<- 
N    iiii 
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THiftoirc  des  difputcs  du  neuvième  Siècle 
touchant  la  même  matière.  Perfonne  n'igno- 
re le  grand  nombre  de  Livres  ,  d'Apologies, 
de  Dilîertations  qui  fe  {ont  faites.  II  faut 
bien  du  discernement  pour  ne  pas  perdre  le 
tems  dans  la  ledure  de  fes  forces  de  Livres 
qui  fonc  pleins  de  reproches  ,  d'injures  ,  de 
faits  perfonnels  ,  dont  un  Théologien  qui  ne 
cherche  qu'à  s'inftruire  des  ientimens  de  l'An- 
tiquité n'a  que  faire. 

Pour  les  Sacremens  ,  on  trouve  de  belles 
chofcs  dans  Vicecomes  touchant  le  Baptême, 
dans  le  Traité  qu'a  fait  VoiTms  du  même  Sa- 
cremicnr.  On  a  les  Traitez  de  Sainte-Beuve 
de  la  Confirmation.  On  trouve  pour  Téclair- 
ciiLmznc  de  ce  qui  s'efl:  fait  dans  l'Eglife  au 
{ujet  de  la  Confirmation  ,  de  fort  belles  cho- 
fes  dans  Pecrus  Aurelius.  Le  Pcre  Quefncl  a 
entre  les  mains  quelques  Manufcrits  du  Pcre 
Morin  touchant  ce  même  Sacicmi-nt.  Les 
Commentaires  de  ce  Père  fur  la  Pénitence 
font  généralement  eftimez.  Ce  qui  s'eft  paiTé 
au  f  ujet  du  Livre  de  la  fréquente  Communion 
de  Monfieur  Arnaud  ,  a  fort  contribué  à  é- 
claircir  cette  matière.  Nos  Controrerfiftes 
traitent  fort  au  long  de  la  ConfeflTion  auricu- 
laire 5  du  pouvoir  des  ConfelTcurs.  La  que- 
ftion  fi  l'amour  de  Dieu  eft  neccflliire  pour 
recevoir  utilement  TabColution  de  fcs  péchez, 
a  été  très-bien  traitée  par  Monfieur  l'Evêque 
de  Cadorie.  On  a  fort  difpiité  fur  les  fenti- 
ment  des  Pères  du  Concile  de  Trente  tou- 
chant cette  queftion.  Monfieur  de  Launoy&: 
Monfieur  Keras  l'ont  examinée  avec  foin. 

Pour  l'Euchariftie  c'efl:  dans  oos  Contro- 
verfilles  qu'on  peut  aprendre  ce  que  l'Ecritu- 
re en  dit  ,   &  en  quel  fens  les  Pérès  ont  pris 
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ics  paiîiges  de  'l'Ecriture  qui  regardjnc  i'Eu- 
chariftie.  Le  Cardinal  Du  Perron  ,  Monfieur 
Arnaud  5c  Monfieur  Nicole  ont  traicé  à  fond 
ce  point  de  Controverfc.  Si  on  veut  fçavoic 
tout  ce  qui  fc  peut  dire  contre  ce  que  nous 
croïons  ,  on  le  trouvera  dans  Aubettui  &  dans 
l'Hiftoire  de  l'Euchariitie  par  laRocque. 

L'Ouvrage  du  Père  Morin  ,  Be  récris  Ordî- 
nMîcnlbtt^  ,  donne  de  grandes  lumières  pour 
le  Sacrement  de  l'Oïdr^:.  Monfieur  Hallicr  a 
renfermé  aufîî  plufieurs  chcf-S  de  pofitive 
dans  ce  qu'il  a  écrit,  De  facrvs  Elecilonibus. 

L'on  resrcte  la  perte  d'un  Traité  du  Maria- 
ge  qu'avoit  compole  le  lere  Morin.  Mon- 
fieur de  Launoy  a  publié  un  Traité  de  la 
Puiffance  roïale  fur  le  Mariage.  Il  y  a  un  pe- 
tit Traité  de  Mowfieur  le  Maire  fur  la  même 
matière  Monfieur  de  Launoy  a  fait  aulTi  un 
Traité  de l'Extréme-Onélion,  où  l'on  voit  ce 
qui   s'eft   pratiqué  de   tout    tcms   daiis    !'£- 

Le  Traité  de  l'Eglifea  de  grandes  dificul- 
tez.,  parceque  l'on  v  fait  eotrer  des  qu-ftions 
fur  lefquelles  les  Théologiens  Catholiqucs- 
font  fort  partagez  :  Chaque  Nation  prend 
un  parti.  Les  Auteurs  fameux  qui  ontfoùicna 
le  fentiment  de  la  îrance  touchant  Tautorité 
des  Conciles  i  le  drol:  des  Evéques  ,  ont  éié- 
Geifon  Ri  cher,  Monfieur  de  Marca,  Monfieur 
de  Launoy.  Tous  les  Catholiques  convien- 
nent de  la  Primauté  du  Pape.  Ceux  qui  l'onc 
ataquée  plus  fortement  ,  font  ,  Blondçl  ,  Saii- 
maife.  On  met  Antoine  D^^  Dominis  entre  lest 
ennemis  dufaint  Siège. 

C'cft  un  avis  important  qu:  d.ins  les  ma- 
tières de  Théologie  on  fe  peut  fci^r  utiic" 
na-:at  des    Livies  des  Héixtiques.    Car  oattc 
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v}u'cn  ramaffiinc   des  objedions  contre  nouSj 
ils  nous  ramailent  foavent  d'excellens  maté- 
riaux pour  bâtir  contre  eux  ;  comme  ils  n  cr- 
ient pas  en  tous  les  points  de  la  loi  ,  il  y  en  a 
qui  en  ont  fait  d'excellens  Ouvrages  pour  la 
défenfc  des  veritez  qu'ils  croient  avec  nous. 
On  a  fort  bienfoùtcnu  l'Epifcopat  en  Angle- 
terre  contre    les   Calviniftes.     Hammon   & 
Thornidicîus    font  âz  bons   Auteurs.     Clop- 
pembourg.     D:;  la  Place  ,  &  plufieurs  autres 
ont  très  bien  défendu  la  Trinité  contre  les 
Anti-Trinicaires  de  ce  tems.    Arminius  Epif- 
copius  ,  Courcclies  ,  Grot'us,  ont  renverfé  le 
Siftéme  de  Calvin  touchant   la  ]ul\'.fication. 
Il  y  a  parmi  eux  des  Auteurs  qui  ont  raporté 
â'ailcz  bonne  foi  ce  qui  s'eft  dit  dans  l'Anti- 
quité touchant    les  points   de  Théologie  les  • 
plus  coiifidcrables  i    comme  a  fait  P^rbefius. 
On  ne  peut  pas  trouver  la  vérité  toute  pure 
dans  leuïs  Livres  ,  puifqu'ils  l'ont   altérée  •,, 
on  peut  néanmoins  fe  fervir  d'eux  ,    comme 
Salomon  fc  fervit  des  Tyriens  pour  bâtir  le 
Temple.    Ils  font  opofez  les  uns  aux  autres. 
On  doit  fe  fervir  de  leurs  propres  armes  pour 
Leur  faire  La  guerre.    Les  anciens  Péres  fe  fer- 
voient  des  argumens  des  Sabelliens  pour  éta- 
blir contre  Arius  la  confubftantialité  du  Ver- 
be, &  des  raifonsd'Ariu5  pour  prouver  contre 
les  Sabelliens  la  diilinclion  des  Perfonnes  en 
Dieu.    Il  faut  diftinguer   le    bien  d'avec   le. 
mal ,  &  faire  un  meilleur  ufage  de  la  Science 
qu'ilsn'ont  pas  fait.    La  Vipère  entre  dans  la. 
çompofîtion  de  la  Thériaque.  Mais  fi  on  n'eft 
pas  habile  ,  on  fe  Luire  mordre  ,  &  on  tiouve 
h.  m^orten  préparant  des  remèdes.. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  les  DO'»- 
gmesfpéculaiifs,   La  pratique  de  Xhéolpgie.-. 
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fc  peut  diftinguer  en  trois  parties.  La  pre- 
mière regarde  la  pratique  des  Sacremens  ,  la 
Liturgie.  La  féconde,  la  Difcipline.  La  troi- 
fiéme  les  moeurs.  Pour  la  Liturgie  le  Cardi- 
nal Bona  cd:  admirable.  La  pratique  des  Sa» 
crcmcns  (e  doit  aprendre  des  Rituels  Plu- 
(iaus  Evêques  en  ont  fait  imprimer  avec  de 
fçavantes  rci^arqucs  ■■>  comme  ont  fait  Mon- 
fieur  rÀrchevêque  de  Rolicn  ,  Monfieur  l'E- 
vcque  d'Alct  ,  Monfieur  l'AEchevêque  de 
Rhcims.  Gavantus  ,  Baudry  ,  du  Moiin  ,  la 
Croix  expliquent  netcment  les  rites  ou  ru^ 
briques. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Difcipline  >  les  lu- 
mières du  Père  ThomaiTm  fufifent.  Outre  les 
trois  gros  Volumes  qu'il  en  a  ccmpofcz,  il  en- 
a  fait  plufieurs  autres  ,  où  l'on  void  à  fond  de 
quelle  manière  l'Eglife  s'eit  conduite,.  On 
voit,  par  exemple  ,  dansfon  Ouvrage  du  Teû, 
ne  j  tout  ce  qui  s'eft  pratiqué  pour  le  Jeûne, 
comme  dans  celui  des  fêtes  tout  ce  qui  s'cft. 
fait  &  pcnfè  au  fujct  des  Fêtes. 

Pour  h  Morale  il  aune  infinité  d'Auteurs- 
parmi  les  Théologiens  qui  l'ont  traitée  ,  Se 
qui  ont  raporté  ce  que  la  Religion  ucus  obli- 
ge de  croire  &  de  pratiquer  dans  la  conduite 
de  nos  mccurs.  On  apcUe  Cafuitks  ces  T-hèo- 
logiens. 

Amince  eftimoit  peu   ces  Cafuiftcs,    Il  les 
croïoii  dangereux  pour  la  plupart,  parccqu'il 
femble  qu'ils  veulent  alUirer  les  Pécheurs  con- 
tre Dieu,  &  leur  enfe  gner  les  moïens  de  ckir- 
£-.mner  avec  lui  ,  en  leur  n-ontrant  jafqucs  oÙj 
ils  peuvent  Tofenfer  fans  qu'-l  ait  droit  de  les> 
punir.    Il  fufîij  dit- il  ,   à  un  Homme  qui  vcuc: 
plaire  à  Di.a   &:  le  fcrvir  de  bonne  foi-  ,   dco 
f^-avoirc^uuae  aclipû  lui  déplaît  po^ir  oe  Ui 
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pas  faire  :  ce  qui  s'aperçoit  afTez.  Lqs  Ca- 
fuiftes  ne  font  que  déterminer  entre  les  pé- 
chez ,  ce  qui  eft  ou  vcnicl  ou  mortel.  Ces 
décifions  {"ont  pour  l'ordinaire  ou  perilleufes- 
ou  téméraires. 

11  faut  ,  dit  Aminte,  lire  beaucoup  l'Evan- 
gile. Comme  c*eft  particulièrement  pour  ré- 
gler nos  mceurs  quM  nous  efl:  donné  ,  il  fe 
trouve  à  la  portée  de  tous  les  Hommes  ,  qui 
regarde  la  Morale. 

Quant  à  la  manière  d'adminiftrer  le  Sacre- 
nient  de  Pénitence  ,  il  ne  faut  point  s'atacher 
aux  Auteurs  ,  qui  ne  nous  débitent  que  leurs 
opinions.  Il  faut  cowfulter  ceux  qui  rapor- 
tcnt  hiftoriquement  &  avec  fincerité  ce  qui 
s'eft  pratiqué  dans  TEglife  au  fujet  de  la  Pé- 
nitence. Le  Père  Morin  eft  admirable  pour 
cela.  Uon  trouve  dans  les  Conciles  &  dans 
les  A.uteurs  du  Droit-Canon  les  Pénitences 
qui  s'impofoient  autrefois  pour  chaque  péché. 
Il  eft  certain  que  la  manière  d'"admini(trer  ia 
pénitence  apartient  en  partie  à  la  Difcipline 
que  TEglife  change  félon  qu'elle  le  juge  à 
propos.  Tous  les  anciens  Canons  touchant  la 
Pénitence  ne  font  donc  pas  également  en  vi- 
gueur, ^ainc  Charles  Borromée  a  fait  un  pe- 
tit Recueil  des  Canons  pénitcntiaux  ,  qu'il  a 
acompagné  d'éxcellcns  avis  que  nous  fommcs 
obligez  d'écouter  &  de  fuivre  avec  d'autant 
plus  de  fidélité,  que  ce  Livre  a  été  adopté  par 
ks  Evêques  de  Erancc  qui  Tout  fait  publier 
pour  l'ufage  de  leurs  Diocéfes.  Ce  Livre  peut 
donc  fervir  de  règle. 

Théodofc  donna  d^èxcellens  avis  touchant 
PEtudc  qu'un  Théologien  doit  faire  delà 
Controverfc.  Il -dit  ,  qu'il  falloit  rechercher' 
aycc  foia  ce  qui  a  éjx  fajcc  j  ou  ce  <jui  a  fem 
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aux  Hérétiques  de  prétexte  de  {eparation. 
Dans  la  Religion  comme  dins  la  Vie  civile, 
les  faux  foupçons  &  les  prévencîons  féparcnc 
des  Perfonnes  qui  cfedivcment  ne  fe  veulent 
que  du  bien.  On  fe  chicane  pouL"  des  vétilles, 
parcequ'on  ne  s'entend  pas.  Quand  on  réduit 
les  difputes  à  des  termes  clairs  ,  on  voit  que 
fouvenc  on  ne  difpuce  que  de  quelques  noms, 
&  qu'on  convient  dans  le  fond.  Outre  cela 
l'Egrlife  ne  prétend  pas  que  tous  Ces  Enfans 
foient  infaillibles  :  elle  ne  punit  pas  toutes 
.leurs  erreurs.  Elle  a  fes  points  fondamentaux 
dans  lesquels  elle  veut  que  tous  conviennent» 
&  qu'on  fc  foûmcte  à  la  Foi  univerielle,  c'eft- 
à~dire)  aux  articles  dont  Ton  eft  toujours  con- 
venu. Elle  lailîe  la  liberté  à  un  chacun  d-c 
croire  pour  le  refte  ce  qui  leur  paroitra  plus 
conforme  à  la  vérité  ,  pourveu  ,  néanmoins, 
qu'on  foit  difpofé  de  fuivre  fes  dcci lions  lors- 
qu'il fera  neceiîaire  de  déterminer  ce  qui  e(t 
conteftc  ,  pour  rciinir  fes  Enfans  dans  les  mê- 
mes fefttuncns,  autant  que  cela  fe  peut  faire. 

La  Science  d'un  Controverfiftc  coniifte  donc 
à  bien  connoicre  quelles  font  les  limites  de  la 
Kéligi  m  ,  pour  ne  pas  faire  des  procès  mnl  i 
ptQ^os  à  ceux  contre  qui  on  difpute.  Il  fa-ut 
laiflér  à  un  chacun  la  liberté  que  l'E-^'iCe  ne 
nous  ôtc  pas.  La  manière  d'cnfeigncr  de  to-as 
les  Théologiens  n'eft  p.is  propre  pour  rame- 
ner IcT  Hérétiques.  Il  y  en  a  qui  font  mille 
qucftions  inutiles  Ils  décident  tout ,  &  ils 
font  des  articles  de  loi  de  toutes  leurs  décl- 
fions.  Ainfi  ils  rendent  la  crcancc  de  la  Ré- 
ligioii  beaucoup  plus  difrcile  qu'elle  n'cll  pas,> 
Outre  que  dépuis  eiiviïon  quatre  cens  ans  oa 
a  alVcrvi  la  Théologie  à  la  PK-.fique  d'Ar'l^o- 
le  j  &  qu'alnfk  ou  j  a  introduit  de&  maaiércs. 
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&  des  exprelllans  inconnues  aux  premier*- 
Siècles  de  l'Eglife  j  on  a  tellement  imêié  Se 
confondu  avec  la  Philôfophie,  &  ce  que  la  foi 
enfeigne  j  qne  fans  une  grande  habileté  on  nc^. 
peut  diftinguer  ce  qui  eft  de  foi  d'avec  ce  qui 
n'eft  que  l'opinion  de  quelques  Doâ:eurs  paç- 
ticuliers.  Il  eft  tant  cru  de  méchantes  her- 
bes ,  que  la  bonne  (cmcnce  en  a  été  prefque 
étouféc.  Cela  a  été  une  pierre  de  fcandalc 
aux  derniers  Hérétiques  ,  qui  n'ont  pu  faire 
ce  jufte  difcerncment  des  fcntimens  des  Doc- 
teurs d'avec  ce  que  croit  l'Eglife.  Ils- les  ont 
ataquez  &  quand  ils  les  ont  combatu  ,  ils  ont 
cru  triompher  de  l'Eglife.  C'cft  pourquoi  pour 
leur  faire  voir  que  leurs,  vidoires  ne  font  qu'i- 
maginairesjiln'ed  qucftion  que  de  bien  montrer 
ce  que  l'Eglife  croit  véritoblement.Quand  ce- 
la cft  bien  executé,on  couvre  de  confuhon  les 
Hérétiques.  îis  n'ont  rien  à  direion  les  con- 
traints de  reconnoitre  que  leu»:  fé;  ^ration  cft 
injufte.C'eft  l'éfet  qu'à  produit  le  Livre  de  Mr 
Boiîuct  Evêque  de  Méaux  ,  où  il  expofe  avec 
tant  de  netcté  les  fentimens  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. Tous  les  habiles  Controveififtes 
ont  reconnu  l'utilité  de  cette  Méthode.  Caf- 
fandre  cekbre  Théologien  des  Païs-bas,]a 
propcii  dans  le  Siècle  paiTé  ,  dans  cet  Ecrie 
<^u'il  lit  à  la  prière  de  l'Empereur  pour  rame- 
ner les  Hérétiques  d'Allemagne.  C'eft  ce 
ou'a  fait  Grocius  dans  fes  Notes  fur  cet  Ecrit 
de  CalTandcr  ,  &  dans  fon  Livre  qui  a  pour^ti* 
ire,  Votura  propace.  Le  PereVeron  a  aufli  em- 
ploie cette  méthode.  On  eftime  avec  fujec^ 
pour  cette  raifon  Melchior  Canus,  &  l'Anali- 
fe  de  la  Foi  par  Holden, 

C'eft  dans  les  Conciles  qu'on  voit  précifé- 
sicucceque  i'Eglife  nous  oblige  de  cigiieo. 
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On  voie  un  Abrégé  de  la  Do£lrinc  des  Coa- 
ciles  dans  les  trois  Simboles  que  l'Eglife  au- 
torife.  Celui  qu'on  apelle  des  Apôtres  ,  le 
Simbole  de  Nicée  ,  &:  celui  qu'on  atribue  à- 
faint  Athanafe. 

L'Etude  de  la  Théologie  cft  bien  vafte  ,  die 
Théodofe  ,  c'cfl;  ce  qui  me  fait  fouhaiter  que 
pour  les  Eciéhafbiques  qui  r/ont  pas  le  loifir 
de  faire  des  Etudes  fortes,  &  qui  peut-être 
n'ont  pas  alTez  d'ouverture  d'efprit ,  on  s'apli- 
quât  à  leur  donuer  une  Hiftoire  abrégée  des 
Dogmes  de  l'Eo-life,  leur  faisant  remarouer  ce 
qui  efl:  de  Eo.i  eft  inconteftable  ,  &  de  quelle- 
manière  on  s'eft  expliqué.  Ceux  qui  n'onc 
point  à  combatte  contre  les  Hérétiques,  n'ont 
bcfoin  que  de  ces  deux  chofcs  ,  de  (çavoir  ce 
qu'ils  doivent  enfeigncraux  ïidcllcs  ,  &  de 
quels  termes  ils  Ce  doivent  {"eivir.  Il  y  a  long- 
tems  qu'on  délire  une  Théologie  faite  fui- 
vant  cette  idée  pour  le  commun  des  Edéfia- 
ftiques  qu'on  eft  obligé  d'inftruire  avec  pré- 
cipitation pour  les  envoïcr  daus  ks  Campag- 
nes, fcrvir  les  fuiïp4es  Fidellcs. 

]e  ne  trouve  point  de  meilleur  Abrégé  de 
Théologie  ,  dit  Amintc  ,  que  le  Concile  de 
Trente.  Car  à  la  referve  de  ce  qui  eft  expli- 
qué dans  les  Sunboles  ,  qu'il  n'cft  pas  necef- 
faire  abfolument  d'allrr  chercher  ailleurs  . 
tous  les  principaux  points  de  Théologie  fe 
trouvent  décidez  dans  ce  Concile.  La  révolte 
des  derniers  Hérétiques  contre  l'Eglife  avoic 
été  prcfque  enàére.  Ainfi  il  ne  s'agilloit  pas 
d'une  ou  de  deux  queftions ,  l'EgliTc  a  été  o- 
hligé  de  décider  ce  qu'il  faut  croire  de  tous 
ks  Sacrcmcns,  G'cft  donc  de  ce  Concile* 
qu'on  aprcnd  ce  qu'il  faut  croire.  Mais  i' 
ictiut  bica  eiitendi-e  ;   &  gourccia^ou  eadoîS. 
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{çavoir  THiftoire.  On  tiroir  des  Livres  des 
Hérétiques  toutes  les  propofitioas  qui  étoicDC 
fafpcdcs.  On  en  faifoit  des  articles  ,  qu'on 
propofoit  dans  des  Congrégations  ou  A flem- 
blées  particulières  de  Dodcurs  habiles.  On 
difputoitfur  CQs  articles.  On  ramafloit  tout 
ce  quil  y  a  voit  dans^  l'Ecriture  Se  dans  la 
Tradition  qui  avoit  du  raport  avec  ces  arti- 
cles. C'étoit  une  maxime  fondamentale  de 
ne  point  s'arrêter  aux  qucftions  de  l'Ecok;  cle 
les  lailler  aux  Scholaftiques  pour  être  matiè- 
re dedifpute  entre  eux.  /.prés  qu'on  avoit  re- 
marqué quel  étoit  &  quel  avoit  été  le  fenti- 
itient  de  l'EgliCe  ,  ou  en  fùifoit  des  Décrets 
qu'on  trouve  dans  ce  Concile  ;  car  pour  ce 
qui  s'^eft  dit  dans  les  Congrégations  ,  cela  eil 
contenu  dans  les  Aélcsde  ce  Concile  qui  n'ont 
pas  été  imprimez.  On  les  conferve  au  Châ- 
teau faine  Anp-e  à  Rome.  Fra  Paolo  a  com- 
pofé  une  Hiftoire  de  ce  Concile  (ur  les  mé- 
moires qu'il  en  avoit  recouvert.  Le  Cardinal 
Palavicini  qui  a  vu  les  Adlesdu  Concile  ,  en  a 
compofé  une  Hifloire  où  il  combat  en  plu- 
fieu-rs  ocalîons  ïra  Paolo.  Cette  Hiftoire 
cft  tres-ncceffaire  a  un  Théologien.  C'ert 
un  excellent  Commentaire  du  Concile  de 
Trente.  Kemnitius  &  Heidcdegerus  Protc- 
ftansont  écrit  contre  ce  Concile.  Il  cft  bon 
de  fçavoir  ce  qu'objecVent  ces  Adverfaircs. 

L'EtUvie  du  Concile  de  Trente, ^continua 
Amintejn'ert  pas  feulement  neceiTaire  pour  les 
Dogmes,  mais  encore  pour  la  Difciplin^,  dont 
on  trouve  les  principales  maximes  &  régies 
dans  ce  Concile.  C'eft  comme  une  nouvelle 
coUcftion  de  tous  les  Canons  que  l'Eglife  a 
aaiourd'hai  mis  en  vigum".  Or  comme  la 
Science  d'un  Théologien  coulvfte  i  bien  f^ja- 
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"voir  la  doi^iine  de  ce  Concile  i  on  peut  due 
que  la  pieté  d'un  Ecléfiaftique  confille  à  bien 
pratiquer  la  Difcipline  écléfiaftique  qui  y  eft 
propofée.  Nous  devons  plus  travailler  à  nous 
faire  le  cœur  droit  ,  qu'a  nous  remplir  de  do- 
ctrine. C'eft  pourquoi  puifc,uc  nous  ne  pou- 
vons avoir  de  pieté  folide  qu'ùutant  que  nos 
mœurs  font  conformes  à  l'Evangile  &c  aux 
régies  de  l'Eglife  que  nous  devons  écouter 
fur  la  Terre  ,  comme  nous  obeïflons  à  Diea 
qni  cft  dans  le  Ciel  ,  je  conf^illeiois  à  un  E- 
cléfiaflique  pour  mieux  comprendre  les  régies 
du  Concile,  de  l  re  avec  foin  les  Ades  de  l'E- 
gl  fe  de  Milan  fous  fjiint  Charles  Borroméc, 
qui  aiant  travaillé  fi  glovicuftment  à  conclu- 
re ce  grand  Concile,  emploïa  le  refte  de  fa  vie 
à  mètre  en  pratique  les  régies  qui  y  avoicnç 
été  établies.  Mais  fur  toutes  chofes  il  faut 
étudier  la  vie  de  ce  famt  Cardinal.  On  trou- 
ve un  grand  détail  dans  celle  qui  a  été  com- 
pofée  par  Jullano.  ]c  ne  croi  pas  qu'il  y  ait 
de  Livre  au  Monde  où  l'on  puifle  mieux  pren- 
dre l'efprit  Ecléfiaftique.  L'exemple  de  ce 
Cardinal  eft  touchant  ,  &  fa  vie  eft  beaucoup 
plus  inftru6live  que  les  Loix  mortes  qu'on  lie 
dans  les  Livres. 

le  ne  veux  pas  oublier  ici  ce  que  dit  Théo- 
«lofe  en  parlant  des  Controvx:rfes  ,  que  pour  y 
réiifTir  il  falloit  fçavoir  éxadement  l'Hiftoire 
deTHérefie,  &  des  révolutions  arrivées  à  leur 
ocafion.  On  la  peut  aprendre  dans  l'écellent 
Ouvrage  que  Monficur  l'Evèque  de  Méaux  à 
composé  touchant  les  variations  des  Héréti- 
ques ,  &  dans  les  Livres  de  Monficur  de  Va- 
iillas. 

Amintc  ajouta  que  pour  ce  qui  regarde  le 
ftile   d'un  Théologien,  il  deyoit   être  net. 
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La  véritable  éloqiivrnce  ,  du  il  j  déveîope  h 
vérité.  Elle  la  met  en  fon  jour.  Elle  l'éxpofc 
dans  une  jufte  étendue  ,  en  placeurs  paroles, 
lorfqu'il  y  aCujet  de  craindre  que  fi  l'on  n'ar- 
reçoit  quelque  tems  le  Le£l.^ur  ,  il  palFeroic 
fans  faire  atcntion  à  ce  qu'on  lui  veut  faire 
voir.  Elle  anime  ledifcours ,  lorfqu'^il  eft  ne- 
celliire  d'infpircr  des  inoavemens  de  refpecl 
&  d'amour  pour  les  veritez  qu'on  enfcigne. 
Elle  court  fur  les  matières  par  où  il  faut  pa{- 
fer  vite  pour  aller  au  but  principal.  Elle  pro- 
portionne les  paroles  aux  chofcs  qu'elle  trai- 
te ,  afin  que  la  grandc;ir  de  nos  Mifléres  ne 
foit  point  avilie  par  la  bafTcll^  des  exprcf- 
fions  qui  en  diminuant  U  poids  -,  &  de  ma- 
jeftue';ix  tjtv'ils  foat,  les  reudent  méprifjibles. 

Aminte  s'éch^ufafur  la  fin  d  •  ce  difcours. 
Il  fe  plaignit  de  la  manière  baiTe  &  peu  éxa- 
de  avec  laquelle  on  ttaite  la  Théologie.  Je 
{upiimc  ces  plaintes.  ThéodoCe  fit  remarquer 
L' ordre  de  la  Bibliothèque  à  Eugène.  Les  E- 
ditions  les  plus  coafid. 'râbles  de  la  Bible, 
comme  celle  qui  fut  faite  par  Tordre  &  les 
fo'.ns  du  Cardinal  Xunénes  ,  la  Bib'e  roïale 
imprimée  à  Anvers  aux  dépens  du  P>.oi  d'Efpa- 
gne  ,  l'Edition  des  Septante  de  Rome  &  de 
P^ris,  la  Bible  de  Monûcurlc  Geay,  les  gran- 
des Poli  g-lotes  d"  An  j;leterre  ,  &  piulicurs  aa» 
très  Editions  qui  ont  des  utiUtcz  particuliè- 
res. Après  ces  Bibles  on.trouvoit  ceux  qui 
ont  interprété  les  Ecritures  dans. ces  derniei's 
Siècles.  Enfuice  ,  les  Ecrits  des  faints  Pères 
dans  leur  propre  Langue,  Les  Pères  Grecs  y 
croient  en  Grec  ,  avec  une  Verfion  à  côté.  Il 
y  avoit  une  Tablete  particulière  pour  les 
Conciles  &  les  principales  collerions  &  a- 
brcgez  qui  fe  font  faits  en  divers  tems  de  U- 
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docliine  de  ces  Conciles  ,  àz  leurs  Cmons  ou 
Régies  éclcfuftiques.  Là  étoienc  les  Décrets, 
les  EpitL-cs  Se  les  Balles  des  Papes  ,  &c  ceux 
qui  les  avoienc  rangées  d'une  manière  parti- 
culière, (eus  certains  titres.  &  qui  les  avoienc 
expliquées  par  des  Commentaires.  Cette  Ta- 
blcte  qui  étoit  fart  longue,  contenoit  ainfi  les 
Livres  qui  ont  traité  du  Droit  Canon  ,  c'eft- 
dire  ,  qui  ont  ramaiîé  ou  expliqué  les  P.égles 
touchant  la  Difcipline  écléfui (tique  que  les  A- 
pôtres  ont  laiiré  daus  l'Eglife,  ou  que  les  Pa- 
pes &  les  Conciles,  tant  généraux  que  parti- 
culiers ,  ont  établi  pour  remédier  à  quelque 
nouvel  abus  ou  pour  coufcrvcr  l'anciemic  DiC- 
cipline. 

Nefoïex  pas  éfraïé  de  cous  ces  Livres  ,  dic 
ThéodcCe  à  Eugène,  on  choific  une  colledion 
d:s  Conciles  plus  ample  ou  plus  abrégée  ,  fé- 
lon le  tems  que  l'on  a.    On  prend  enfuitc  une 
idée  des  autres  Livres  du  Droit  Canon ,  &  fé- 
lon les  quelHons  qui   fc  p r.fentenc  on  en  va 
chercher    l'éclairciiTemenc  dans  les  Auteurs 
qu'on  fçait  les  avoir  traitées  plus  éxa£lemcnc; 
&  qui  ont  ramalTé  tout  ce  qui  s'eneft  dit ,  6c  ' 
fait  dans  l'Eglife.    Ainfi  ces  Livres   ont  leur 
utilité  :  à  proprement  parler  ,  tous  ces  Cano- 
niftes  font  comme  des  lieux  communs  ,    où 
fur  chaque  point  de  la  DiCcipline  ,   on  trouve 
tout  ce  que  l'on  a  dic.     Lorfque  Ton  fcait  fe 
fervir  de  ces  Livres  on  en  tire  un  grand  fe- 
cours,  foit  pour  décider  les  cas  de  confcicnce, 
o«  pour  remplir  un  difcours  de  pieté  ,  d'auto- 
ritez    ,   &  de   paiiages  des  Péres.     Monficur 
Doujat  a  donné  une'Hiftoire  du  Droit  Canon 
qui  cil  utile  ,  comme  aulTi  l'Inrroduaion   au 
Drjit  Canon  de  Monfieur  îleuri. 

Après  ips  CanonilUs  fuivoient   les  Hifto- 
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riens  éckfiailiques.  Ce  qa  il  y  avoic  d^  beau 
&:  de  curieux  parmi  ces  Livres  ,  &  ce  que 
Theodofe  fit  bien  remarquer  3  Eugène  ,  c'eft 
qu'on  y  crouvoit  toutes  les  dilT^rtations  des 
Sçavans  fur  diferens  points  de  l'Hilioire  écle- 
iialiiqae  ,  qui  croient  rangées  félon  Tordre 
des  tems.  Il  en  efl  de  IHirtoirc  de  l'Eglifc, 
difoit  Théodofe  ,  comme  de  toute  la  Terre  : 
un  Homme  f-ul  ne  la  peut  cukiveu  :  il  faut 
que  chacun  cultive  fou  petit  champ  ;  auffi 
a-t*il  fallu  que  divers  Sçavans  fe  foient  apli- 
quez  à  démêler  quelque  nœud  particulier  de 
cette  Hiîloirc.  Vous  voïcz,  dit  il  ,  ici  leurs 
Ouvragss  :  ces  petits  Volumes  qui  contien- 
nent leurs  DifT-riations  fur  des  faits  particu- 
liers font  d'an  grand  prix  j  &  valent  de  gros 
Volumes. Pour  s  mftruire  de  la  vérité  des  faits 
de  THiftoire  de  l'Eglife  fans  croire  perfonne, 
c  eft-à-dire  ,  pour  voir  par  fes  propres  yeux, 
il  faudroit  vivre  plufieuts  Siècles  >  &  quand 
même  on  fe  donnsroit  tout  entier  à  cette  Etu- 
de ,  je  ne  fçai  fi  on  en  pourroit  venir  à  bout. 
Laudjito  t/ige-aîîa  rura  exiguum  colito. 

Pour  defiichrr  un  petit  coin  de  cette 
grande  Terre  ,  il  faut  plufieurs  années. 
Il  n'y  a  que  ceux  qui  l'ont  tenté  ,  &  qui 
ne  f-  paient  pas  de  vrai-femblances  ,  qui 
apetty-oivent  la  grandeur  de  ce  travail.  Puif- 
qu'il  ne  faut  pas  faire  des  cntreprifes  aa 
délias  de  fes  propres  forces  ,  on  ne  doit 
pas  entreprendre  d'examiner  à  fonds  tous 
les  points  de  cette  HUtoire  :  on  n'y  réiif- 
C-ro^t  point.  Il  faut  donc  fe  refoudre  à  Té- 
xamen  de  quelques  faits  ,  dont  on  v^ut 
voir  la  vérité  dans  les  Auteurs  originaux. 
Le  tems  qu'on  y  emploie  ,  fi  on  fait»  un« 
difcucioa  éxade    ,    fera  allez  connoîtxa   U 
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^ificulté  <lu  travail.  Il  fufîc  donc  Je  lire 
le  plus  illuftre  Auteur  de  cette  Hiftoire  , 
qui  eit  le  Cardinal  Baronius  ■■,  &  voir 
par  les  yeux  de  ce  grand  Homme  ,  ce 
que  Ton  ne  peut  voir  autrement.  Mais  aufli 
comme  il  n'a  pu  lui-même  marcher  dans  une 
fi  Iong;uc  carrière  fans  faire  qu>:lqucs  faux 
paSjil  faut  joindre  à  cette  kdure  les  dilfsr- 
tationsdes  Sçavans,  qui  s'étant  bornez  à  quel- 
que petite  partie  de  cette  Hill:oire,  y  ont  fait 
des  découvertes  eue  Baronius  n'a  pas  pu  fai- 
re, pa liant  trop  vite  par  ces  endroits.  Le  Pè- 
re Pâgis  Cordclier  a  fait  une  Critique  de  ce 
fçaya'nt  Hiflorien.  Une  partie  de  cette  Criti- 
que çH  imprimée.  Ceux  qui  commencent 
trouveroient  beaucoup  de  fecours  dans  les 
DilTertations  du  Pérc  Alexandre  ,  fi  elles  n'é- 
toicnt  point  fupeificiclles. 

SUITE 

D    U 

VII.     ENTRETIEN. 

G^  M  I  N  T  E  &  Théodofe  r:tourncrent 
hS^  après  le  diner  à  la  Bibliothèque.  Le 
Plan  qu'ils  avoient  drelPc  à  Eugène  pour  l'é- 
tude de  Théologie  étoit  valk.  Il  les  pria  de 
lui  donner  leurs  avis  pour  commencer  d'étu- 
dier l'Ecriture  d'one  manière  qui  fût  propor- 
tionnée à  Ces  forces.  Pour  le  fatisfaire  ils  lui 
dir'ent  ce  qu'ils  avoient  apris  d'un  Prêtre  ver- 
tueux &:  fi^avai.t  ,  (ous'la  direèlion  duquel  ils 
furent  mis   en  fortant  du  Collège.    Ce  boa 
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Prêtre  leur  inf pi roit  un  amour  ardent  pour 
l'Ecriture  -,  leur  difanc  Couvent  qu'ils  l'entcn- 
droient  aifémcnt,  s'ils  l'aimoient.  Il  leur  dou- 
noit  cet  avis  que  dans  les  premiers  commen- 
cemcns,  il  ne  falloit  point  d'autres  Commen- 
taires qu'une  leclure  fréquente.  Ce  que  nous 
expérimentâmes  ,  difoient-ils.  Nous  fîmes 
dans  ces  premières  années  des  progrés  alPez 
confiderables  d.ms  la  connoilTance  des  Livres 
faints.  Car  lorfque  nous  rencontrions  quel- 
que lieu  dificile,  l'ardeur  que  nous  avions  de 
percer  cette  difîculté,  ouvroit  nôtre  efpritj  & 
le  difpofoit  à  comprendre  ce  que  ce  fçavanc 
Prêtre  nous  difoit. 

La  première  fois  qu'il  mit  la  Bible  entre 
nos  mains ,  ne  foïez  point  étonnez  ,  mes  chers 
cnfans,  nous  dit-il,  de  la  vafte  étendue  ,  &  de 
la  profondeur  de  ce  Livre  {acre  i  car  quoi 
que  vous  ne  le  puiiTiez  tout  comprendre,  vous 
trouverez  des  chofcs  faciles  qui  vous  feront 
un  fujct  de  confolation,  &  le  peu  que  vous  en 
découvrirez  vous  fatisfcra  :  comme  dans  un 
grand  Fleuve,  quoiqu'on  n'en  boive  que  quel- 
ques goûtes,  on  étanchefa  foif  pleinement.  Il 
avoir  foin  de  nous  inftruire  de  l'Hiftoire  de 
la  Bible,  Si  tous  les  jours  après  le  repas  il  s'en 
tiifoit  une  dans  la  conversation.  Sans  cette 
Hiftoire  on  ne  peut  rien  entreprendre,  ni  dans 
les  Pfeaumes  ,  ni  dans  le  nouveau  Teftament, 
qui  font  les  Livres  de  l'Ecriture  qu'on  lit  plus 
fouvent.  Celui-là  eft  un  acomplilTement  de 
Tcincicn.  Tout  ce  qui  s'eit  dit  &  fait  avnnt 
lefas  Chrifl.  parmi  le  Peuple  d'Ifraël  ,  étoit 
un  craïon  de  ce  qui  fe  devoir  faire  fous  Jefus- 
Chrill  '.  ainfi  ces  deux  Livres  fc  fervent  réci- 
proquement d'interprète.  Tout  ce  qu'a  dit 
kfus  Chrift  &  fes  Apôtres  font  des  allufions 
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•pcrpetudles  ,  à  ce  cjue  Mo'iTe  &  les  Prophètes 
ont  (iit. 

Ce  bon  Prêtre  voulo^t  que  nous  culTîons 
une  Gart€  de  h  Terre  fainte  ,  &  des  Tables 
où  fullent  gravées  les  Figures  qui  rcpr^fcn- 
tcnt  le  Temple,  les  VaiObaux  l'acrez  ,  les  Ha- 
billcmens  du  grand  Prêtre  ,  les  Monnoïes  des 
luifs.  Il  nous  f ai  {oit  lire  quelques  petits  Li- 
vres de  la  Republique  des  Tuifs  j  Ce  il  avoic 
foin  de  nous  inlhuire  de  leurs  coùtunics.  Il 
ne  nous  (oufroit  aucun  Commentaire,  mais  il 
nous  permetoit  de  nous  fervir  des  Verfions 
qui  ont  été  faites  des  Textes  originaux.  C'eft 
un  moïen  de  déveloper  les  idées  des  paroles 
du  Texte  facré  ,  parceque  comme  chaque  In- 
terprète les  traduit  en  fa  manière  ,  on  voit 
--dans  les  ^iferentes  Tradudions  toutes  les 
idées  qu\'lles  peuvent  avoir. 

Aminte  &  Théodofc  avoient  étudié  l'Hé- 
breu p-ar  le  conftil  de  ce  {aint  Prêtre  :  ils 
concilièrent  à  Eugène  de  faire  cette  Etude  le 
plutôt  qu'il  pourroit.  Ils  lui  dirent  que  s'il 
n'étoit  pas  necclTaire  de  pofT.der  cette  Lan- 
gue comme  on  fait  la  Grecque  &  la  Latine  -, 
qu'au  moins  il  n'en  falloir  pas  ignorer  la 
Grammaire.  Qii'on  en  d.voit  fçavoir  aflez 
pour  trouver  L  (cns  de  quelque  Veifct ,  avec 
un  D  ilionnairc  &  le  fecours  d'un  Vcrlion. 
Sans  cela  ,  dirent-ilS;  on  ne  peut  con:evoir  ni 
retenir  plafuurs  remarqu:s  curi'-ufcs  tou- 
chant les  manières  do  pAil'-r  des  Hébreux 
qu'on  trouve  dans  les  Commentaires.  Dans 
ces  derniers  Siècles  les  Hcr^t'-qu-s  le  fcnc 
fort  apliqucz  à  l'Etude  des  Langues  Orien- 
tales, &  à  lire  le»  Livres  des  juifs  :  quar.d  on 
pcutfeparcr  le  mauvais  grain  d'avec  î'yvraïc, 
on  trouve  dans  leurs  Commentaires  d'cxcel- 


512  SUITE 

lentes  chofcs  pour  fe  f^ns  literal  dt  l'Ecri- 
ture. 

Ce  n'eft  pourcanr  pas  encore  le  tems  de  li- 
re ces  forces  de  Livres.  Qjiiand  l'ordre  de  vos 
Etudes  vous  obligera  de  le  faire  ,  vous  ferez 
étonné  que  les  Hommes  en  voulant  éclaircir 
les  Ecritures  ,  y  aï:nt  répandu  de  fi  épailîcs 
ténèbres,  où  ils  fefont  envelopez  eux-mêmes  i 
comme  le  Soleil  s'obfcurcic  par  les  vapeurs 
qu'il  atire.  Les  Hérétiques  en  rejetant  l'auto- 
rité  de  l'Eglife,  qui  leur  a  donné  l'Ecriture,  fe 
font  jctex  dans  de  fi  grands  embarras ,  qu'en 
fe  tenant  à  leurs  principes,  ils  ne  peuvent  s'af- 
furer  qu'ils  aient  le  Tex^e  de  la  parole  de 
Dieu  dans  fa  pureté.  On  trouve  dans  les  dif- 
putes  qu'ils  ont  émiics  une  mer  de  dificultez 
dont  ils  ne  peuvent  fortir.  Un  Enfant  de  l'E- 
glife démontre  facilement  que  Dieu  voulant 
être  fervi  par  les  Hommes  ,  il  leur  a  manifefté 
fa  volonté  par  l'Ecriture  laquelle  il  a  donné  à 
la  Compagnie  de  ceux  qu'il  avoit  choifi  pour 
en  faire  fcs  Adorateurs.  Il  n'a  pas  permis 
qu'il  s'y  foit  glillé  aucune  erreur  qui  pût  al- 
térer la  vérité  de  fon  culte  ,  aïant  infpiré  un 
zèle  ardent  à  fes  Serviteurs  pour  la  confer- 
ver. 

Il  v  a  dans  l'Ecriture  des  veritez  expli- 
quées fi  clairement  par  la  Tradition  j  qu'on 
ne  peut  les  ignorer  ,  ni  s'y  tromper.  Un  fi- 
delle  s'atache  à  ces  veritez,  dont  il  fait  fa  pre- 
mière Etude  dans  les  Commentaires  qui  ra- 
portent  fomm.airemcnt  les  fentim.ens  dts  Pères 
&  des  Docteurs  catholiques.  Pour  vous  faci- 
liter cette  premiiére  Etude  ,  nous  ne  vous  pro- 
pofcrons  point,  dirent  ils,  ces  foules  de  Com- 
mentateurs que  vous  voïcz  devant  vos  yeux. 
Nous  vous  confeillons  de  vous  fervir  d'abord 

du 
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•va  pccic  Vatable  imprimé  chez  Robert  Etien- 
ne. Ce  Livre  cft  propre  pour  ceux  qui  voïa- 
genc.  Car  on  y  a  la  Vulgare  &  une  Traduc- 
tion fclon  l'Hébreu  avec  d'excellences  Noces 
dans  un  fcul  pecic  Volume. 

Il  y  a  a  la  fin  de  la  Bible  de  Vicré  une 
Chronologie  ,  un  craicé  des  Mefures  ,  &  une 
Géographie  ,  qui  font  des  pièces  necelfaires 
pour  lire  avec  plaifir  l'Ecricure. 

Théodofc  &  Aminte  indicuérenr  à  Eucréne 
les  Auccurs  dont  il  pouvoir  aprcndrc  les  Cou- 
tumes des  Juifs.    Ce  qui  éroic  neceilaire  pour 
entendre  une  infinité  de  pallagcs  de  l'Ecriture, 
Ils  nommércnc  Sigonius  ,  B^rcranus  ,  Cunarus, 
le  Traité  de  Baxcorf  de  la  Sinagogue  des  Juifsy 
Serrarius,  Lenfden,  Seldenus ,  LigFooth  ,  Léon 
de  Modéne,  Goduinus  ,  Spencérus.    On  a  tiré 
de  cous  ces  Auteurs   ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
necelîaire   ,    &  on    l'a  expofé  dans  un  petit 
nombre  de  Tables  qu'on  a  imprim.ées  à  Grc- 
fioble  fous  ce  Titre  ,  AppcLtutm  ad  BiblU  fa- 
€ra.    Ces  Tables  ne  fonc   pas  inutiles  à  ceux: 
qui  commencent  d'étudier  l'Ecriture.     Ils  y 
couveront  ce  qu'il  leur  faudroit  recueillir  â- 
-c  beaucoup  de  peine  dans  plufi:u;s  Auteurs 
qu'on  ne  rencontre  pas  toûiours.    Théodofc 
ê-:  Amincc  dirent  à  Eugène  ,  '  que  s'il  ne  pou- 
vait  pas   fc    palTer   de   quelques  Commenta- 
teurs ,   qu'il  devoir  prendre  ceux  qui  étoicnt 
?  es  plus  courts  ,  comme  lai:{éni us  fur  le  Peu- 
Kéuquc,  Codurque  fur  lob.  Vous  trouverez, 
u  dirent- ils    ,  d.ins   le    Syncpfis   CrJtîcorum 
'Angleterre  ,   un  Abrégé  des  meilleurs  Criti- 
ucs.  Oa  y    a  inféré  Grotius  tout  entier.    Je 
e  vous  puis  diflîmulcr,  dit  Aminte,  que  c'cil 
Commentaire  de   celui  ci  qui   m'a  donné  le 
'US  d'ouverture  potir  l'Ecriture.    Mais  aulTi 
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je  vous  dois  avertir  C|Ue  cet  Auteur  aïant  été 
trop  favorable  aux  Anci-Trinitaires  dans  le 
commencement  ,  la  mort  l'a  empêché  de  cor- 
jiger  ce  qu'il  avoir  ccrit.  Car  je  ne  doute 
point  que  ce  grand  Homme  aïant  témoigne 
en  tant  de  rencontres  un  dcfîi  (inccre  de  fc 
réiinir  à  l'Eglife  catholique,il  n'eût  retranché 
ce  qui  s'y  trouve  maintenant  d'opofé  à  nos 
Dogmes.  Il  faut  que  le  Ledeur  Cage  &  habi- 
le fafTe  le  difcernemcnt  de  ce  quielt  bon,  d'a- 
vec ce  qui  ert  mauvais.  Et  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  faut,  dis- je  ,  avoir  quelque  capacité 
avant  que  de  {e  fervir  de  ces  fortes  de  Livres. 

Theoûofe  ajouta  que  le  moïen  de  pénétrer 
dans  le  fens  de  l'Ecriture,  8c  de  découvrir  l'i- 
dée de  chaque  mot ,  étoit  de  conférer  lespaf- 
fages  de  l'Ecriture  où  fe  trouvoit  ce  mot.  Ce 
qui  n'eit  dificiie  ,  aïant  des  Concordances 
pour  les  Bibles  hébraïques^,  grecques  &  la- 
tines ,  par  le  -fccours  dcfquelles  en  un  mo- 
ment on  trouve  tous  les  lieux  où  ce  mot  fc 
rencontre.  Ces  Concordances  pour  l'Hébreu 
font  celle  de  Calaiîus  en  quatre  Volumes  in 
folio,  où  cft  la  Vertion  jde  tous  les  Palfages  hé- 
breux qu'il  raporte.  Celle  de  Buxtorf  en  un 
feul  Voium.e  toute  hébraïque.  La  Concor- 
dance de  Kircherus  pour  les  Septante  en  deux 
Volumes  in  quarto  ,  très  utile  &  très-rare. 
Celles  pour  toute  la  Bible  latine  &  pour  le 
nouveau- Teftament  Grec  font  communes. 

Theodofe  exhorta  derechef  Eugène  d'étu- 
dier l'Hébreu  ,  &  de  s'en  faire  un  point  de 
Religion  pour  pouvoir  lire  les  Ecritures  dans 
k  Lartruç  qu'elles  avoient  été  didéfs  par  le 
feint  Efprit.  Il  dit  qu'il  avoit  étudié  l'Hé- 
breu dés  fa  première  jeuncfle,  &  que  quoiqu'il 
U\ù.t  jamais  négligé  cette  Langue  ,  il  fcre- 
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•fcntoïc  néanmoins  de  ne  l'avoir  pas  fait  avec 
encore  plus  d'aplication  :  qu'il  n'y  avoit  prcf- 
c]ue'  point  de  jour  où  il  ne  Te  convainquit  de 
plus  en  plus  de  l'utilité  &  de  la  neceirité  de 
la  fcavoir.  Il  dit  qu'il  en  adinuoit  la  (impli- 
cite &  la  naïveté  ,  qu'elle  avoit  des  tours  Ci  é- 
loigncz  de  nos  Langues,  qu'il  étoit  imiollible 
de  bien  rendre  en  Grec  de  en  Latm  ce'qu'elle 
exprimoic ,  &  qu'ainfi  les  Ver  lions  pou  voient 
aider  ;  mais  qu'elles  ne  pouvoient  pas  (afire  à 
uns  pcrfonne  qui  veut  faire  une  étude  éxacî^e 
de  l'Ecriture. 

Theodofe  propofa  à  Eugène  l'exemple  de 
Monlieur  de  Chafteiiii  ,  qui  s'ctoit  retiré  au 
Mont  Liban  pour  s'y  nourrir  de  l'Ecriture 
qu'il  lifoit  continuellement  dans  les  Origi- 
iiaux,  aïaut  apris  pour  cela  l'Hébreu  par  un 
cfprit  de  Pénitence  ,  à  Timitation  de  faint  Jé- 
rôme. Quand  vous  ferez  cette  étude,  ne  con- 
sultez pas  feulement  les  Didionnaires  ,  voïez 
les  anciennes  Verlions  ,  &:  les  Fragmcns  qui 
nous  en  reftent.  Comme  aulli  ne  vous  arrê- 
tez pas  toujours  à  l'Hébreu  tel  qu'il  q[\  au- 
jourd'hui ,  mais  recherchez  par  le  mcïendc 
c>£S  anciennes  Verlions  &  de  leurs  Fuagmens 
comment  on  lifoit  autrefois.  Le  dernier  To- 
me des  Poliglotes  d'Angleterre  eft  utile  pour 
cela.  Vous  y  trouverez  toutes  les  diverfes  Le- 
çons, foit  de  l'Hébreu,  foit  d-s  anciennes  Ver- 
lions. Voïez  auffi  la  Critique  facrée  de  Ca- 
pel^  Mais  ceci  fupofe  un  grand  loifir.  Nous 
ne  i'çavons  pas  ce  que  vous  ferez  après  avoir 
parcouru  toutes  les  Sciences  i  &  qui  fera  cel- 
le où  vous  vous  arrêterez,  ou  plutôt  celle  .1 
laquelle  Dieu  vous  apliqucra.  Si  c'ell  à  l'E- 
criture, il  faudroit  s'y  préparer  de  bonne  h.u- 
ïc.    Ce  que  nous  avons  du  fufit  pour  en  pro- 
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fiter  vous  même  ,  mais  pc^ur  profirtr  aux  an- 
tres, en  éclaiiciilant  ce  cjai  n'y  eil  pascwcoie 
bien  ckir.  II  y  anroic  tiois  chofcs  à  faire 
qu'il  eft  bon  de  vous  dire. 

En  premier  lieu  il  ne  fe  faut  pas  fe  conten- 
ter d'une  connoifTance  médiocre  de  l'Hcbreu 
lù  du  Grec  ,  qui  lent  ks  Langues  dans  Icf- 
quelles  l'Ecricurc  fainte  a  écé  diclée  par  le 
faint  ECprit.  C'ert  fc  moquer  que  de  vouloir 
faire  l'interprète  d'un  Ecrivain  dont  on  n'en- 
tend point  la  Langue.  La  fécond?  chofe  qu'il 
faut  faire  dans  les  points  importans  c'efi  d'é- 
tudier avec  foin  la  manière  dont  l'Ecriture  a 
toujours  été  entendue.  C'eft-à-dire  qu'il  faut 
confulter  la  Tradition  &  l'Autorité  de  l'Egli- 
fe  qui  explique  les  fentimcns  par  la  bouche 
des  Pères  &c  des  Conciles,  Je  ne  vous  ferai 
point  ici  un  détail  des  Ouvrages  des  Pères  fur 
la  Bible  ,  non  plus  que  des  autres  Interprctes^ 
qu'il  faut  tous  parcourir  quand  on  veut  être 
interprète,  car  pourquoi  ne  pas  profiter  des 
lumières  de  tout  le  Monde  ;,  &c  il  ce  qu'on 
veut  faire  eft  déjà  fait  ,  pourquoi  fe  donner 
une  peine  inutile.  On  doit  donc  s'informer 
du  travail  des  autres.  Un  Anglois  nommé 
Crovvaeus  fit  imprimer  en  mil  (ix-cens  feptcn- 
te-deux  ,  à  Londre  un  Catalogue  fort  ample 
de  tous  les  Auteurs*  qui  ont  travaillé  fur  l'E- 
criture. C'cft  un  petit  in  douze  qu'il  faut 
avoir. 

La  troifiéme  chofe  necciTaire  qui  peut  réuf- 
fir  dans  ce  que  l'on  entreprend  fur  l'Ecriture, 
c'efl  la  connoifTance  de  l'Hiftoire.  On  ne 
peut  entendre  les  proprietez  qu'on  ne  fcache 
parfaitement  l'Hiftoirc  de  leur  tems.  Il  en 
eft  de  même  de  l'Evangile  en  plusieurs  oca- 
fions.    On  en  verra  d^s  preuves  dans  le  Corn- 
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jr-icntaire  de  nôtre  ami  fur  fon  Harmonie  àzs 
(.]\iazvc  Evangeliftcs.  Ccft  pourquoi  non  feu- 
lement l'Hihoire  que  Tofcph  a  compofce  , 
mais  prcfque  tous  les  Hiftoriens  Grecs  &  La- 
tins peuvent  fervir.  Te  vous  en  avertis  de 
bonne  heure  afin  que  fi  vous  les  lifez  ,  vous 
fafiiez  3t:ntion  à  tout  f e  qui  peut  avoir  de 
raport  avec  l'Hifloire  ludaique.  Par  THi- 
ftoire  je  n'entends  pas  feulement  la  connoif- 
fance  des  chofcs  qui  fe  font  palîees  mais  les 
manières  dont  on  vivoit  alors.  Nous  avdns 
parlé  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fud 
les  Coutumes  des  Juifs.  Il  y  a  des  Traitez 
particuliers  fur  difcrentes  matières  de  TEcri- 
ture.  Valefius  traite  des  chofes  Phifiques  dont 
ilyeftparlé  ,  Ader  des  Maladies  ,  Lev;nu; 
Lemniusdes  Plantes,  Tufcus  des  Fiertés  pte- 
cieufes ,  Bochard  des  Animaux,  Scacchus  des 
Huiles  &  des  Parfums.  Dans  le  Recueil  d:s 
Critiques  d'Angleterre.  Il  y  a  dans  les  deux 
derniers  Tomes  plufieurs  Traitez  qui  fonc 
fort  utiles. 

Les  c^randcs  fources  font  Tofej^h  ,  Phiion, 
le  Talmud  ,  les  Rituels- des  Juifs  ,  Se  une  mfi- 
nité  de  Rabins.  Mais  quand  aux  Livres  des 
luifs,  pour  marcher  par  une  voie  courte  &  fù- 
re,  il  faut  étudier  le  lad  hachitz^arha  ,  ou  le 
Ma)iti^  fortii  àz  Maimonides.  C'efl:  un  Rabin 
dont  on  ne  relevé  point  ici  le  mérite.  Il  y  a 
plufieurs  Traitez  de  ce  grand  Ouvrage  tra- 
duits en  Latin  par  diferens  Auteurs ,  par  Bux- 
torf,  Vorftius,  Voifin,  Vofiius,  Gcntius  ,  Kar- 
ploiius,  de  Veil  ,  Prideauz  ,  &:  autres.  Par  le 
moïen  de  ces  Verfions  vous  acquerer:z  fan» 
beaucoup  de  travail  i'intcPigcnce  de  ce  Ra- 
bin ,  &  vous  pourrez  entendre  le  reftc  defes 
Ouvrages  qui  n'ont  pas  encore  été  traduits. 
O    iij 


5i8  SUITE 

Il  faut  avoiï  le  grand  Didioiinaîre  in  folio 
^eBuxtorf,  qui  renferme  beaucoup  de  Rabi- 
nifme.  A  la  fin  de  fon  Lcxicon  in  odavoj  il  y 
a  un  Di6lionnaire  pour  lejRabinirmequi  poui- 
loit  fufire  dans  les  commencemens.  Les  A- 
breviations  font  fréquentes  dans  les  Rabins  : 
Buxtorf  les  explique  dans  un  p^tit  Traire, 
îl  y  a  plufieuis  Traitez  ou  Talmud  qui  ont 
été  traduits  par  Cochius  ,  par  Condantiii 
FEmpereur ,  par  Schmidms  ,  par  Vagenzel, 
par  Achofuthus.  Vous  aquercrcz  dans  ces 
Verlions  quelque  facilité  pour  le  Talmud  afin 
G  être  au  moms  en  état  d'en  ex2miner  qucl- 
<iue  PaiTaiTcs  lorfque  i'ocaiion  s*cn  prcf^ntcra, 
A  ces  Auteurs  qui  ont  été  fçavans  dans  les 
Langues  oàcntal^s  ,  outre  pluHeurs  que  j'ai 
^éja  nommé  ,  joi^i^nez  y  hPugioJïdel  de  Rai- 
jnond  ,  que  Voilin  a  fait  iniprimcr  avec  des 
Notes.  Galatinus  ,  Munftans  ,  Pocochius, 
Loaïs  de  Dieu,  SchiKard,  BrarniuS;  Bartholo- 
cei  j  qui  font  des  Auteurs  pleins  d'érudi- 
tion. Vous  pourrez  voir  dans  le  Traité  hi- 
ftorique  de  la  Pâque  de  nôtre  Am,i  l'utilicé 
de  cette  Etude.  Il  prépare  un  Traité  fur  le 
Temple  de  Jerufalem  ,  qui  fera  comme  un 
Commentaire  gênerai  d'une  infinité  d'endroits 
de  l'Ecriture,  qui  avoient  befoin  d'être  éclair- 
cis.  Autresfois  le  Rabinifme  a  été  fort  décrié 
parcequ'on  ne  s'amuCoit  qu'à  ce  que  les  Ra- 
bins ont  de  meprifablc,  à  des  contes,  à  des  rê- 
veries de  leur  cabale.  Us  ne  font  bons  que 
pour  la  Grammaire  &  pour  leurs  rites  :  Se 
c'eil  perdre  le  cems  que  d'y  vouloir  chercher 
autre  chofe. 

Enfin,dit  Amintc  à  Eugcne,vous  voilà  habile 
pous  vous  avons  fait  Grammairien  ,  Orateur, 
Poçïe,Philo{ophc,Machematicien^Theologicn, 
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Cafuifte   i   &  toiu  c:la  fans  qu'il  vous  en  aie 
beaucoup  C'^uté.    Il  y  a  bien  de  Gens  dans  je 
M  jnde  qui  ont  de  la  réputation  ,  &  qui  n'ojit 
paicouru  les  Livres  que  par  le  dos  ,  comme 
nous  venons  de  le  fai  re.  Eugène  en  riant  leui- 
repartit    ,    que  pour  faire  de   lui  un  Dodeur 
acompli,  ils  le  dévoient  faire  encore  Prédica- 
teur.   La  Prédication  ,  dirent-ils  ,  eft  le  plus 
illullre  emploi   de  l'Egliie.    Le  talent  en  eft 
rare.     Outre  la  pieté  extraordinaire  qu'il  fauc 
avoir   pour  s'en  aquicer   avec  fruit  pour  les 
autres  ,  &  pour  éviter  de  ù  perdre  foi-raême, 
l'exercice  de  la  Prédication  demande  du  feu, 
une  voix  tonnante,  Se  des  poulraons,  qui  fans 
s'altérer  ,  fourniiîent  de  voix   pour  un  dil- 
coLirs  long  &  animé.    Pour  la  Science  d'ua 
Pr.^dicateur  ,  je  vous  dirai  ce  qae  j'ai  enten- 
du dire   à   un  Homme  tres-cclairé  ,  que  dans 
tout   un  Siècle  à  peine   trouve-t'on  une  dou- 
zaine d'Hommes  qui  aient  une  capacité  d'ef- 
prit  allez  grande  pour  comprendre  la  Science 
de  l'Eglife  toute  entière,  c'eft  à-dire,  pour  li- 
re à  fond  les  Pères ,  les  Conciles    ,    Se  toutes 
nos  HUtoir.sfaintes.  Que  l'Eglile  aïant  donc 
befoin  d'un  grand  nombre   de    Predicûtcurs 
pour  inftruire  les  p.'upks  ,  il  ne  falloit  pas 
propoier  à  ceux  qu'on  delHnoit  pour  la  Pré- 
dication de  grands  deflcins  d'Etudes  ,  qui  ne 
s'acordent  pis  avec  cet  emploi ,  qui  lailFe  peu 
de  tcms    pour  étudier.    En  un  iTiOt  ,   qu'une 
Science  m 'd  ocre  fufifoit   a    un  Piedie^teui: 
qui  n'a  que  le  Peuple  pour  difciples.    Mais  il 
ajoiKoit  qu'il  dot   beaucoup  lire  l'Ecriture, 
&:  que  s'il   la   polLdoit  bien  il   fc  pourroic 
palier  de  tout  autie  Livr..    Voilà  la  méthode 
qu'wn  Prédicateur   pourroit    (uivre  en   iifant 
l'Ecîicure.  La  première  fois  qu'il  la  lira,  que 
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ce  foit  avec  un  cfpric  de  Religion  ,  tans  trs»- 
Tailler  beaucoup  pour  en  pénétrer  le  fcns, 
profond.  Il  la  reLra  avec  un  pecit  Commen- 
taire ,  qui  explique  netemenc  &  fans  granck 
Cf  itiqur  le  fens  l'ttral ,  comme  fait  Tirin  & 
Menochius.  Après  dans  fon  loifir  illira  les 
principaux  Ouvrages  des  Pères  fur  l'Ecritarej 
pour  aprendre  comme  il  faut:  réfléchir  fur 
l'Ecriture  ,  &  comine  on  peut  trouver  fous 
récorcc  du  fens  litcral  des  fens  fpirituels  qui 
édifient.  11  doit  étudier  la  Philofophie  Mora- 
le ,  palîant  les  queftions  de  l'Ecole  pour  s'a- 
pliquer  à  bien  connoitre  l'efprit  cc  le  cœur 
de  l'Homme  ,  dont  la  Science  lui  eft  principa- 
lement neccfTaire.  Il  peur  lire  pour  cela  la 
démonftration  qu'on  a  fait  de  la  vérité  &  de 
lafainteté  de  la  Morale  chrétienne  -,  ou  tou- 
tes les  preuves  qu'on  propofe  font  tirées  des 
fentimens  du  cœur  de  l'Homme.  Si  ces  preu- 
ves étoient  étendues  par  un  Prédicateur  élo- 
quent ,  je  crois  qu'elles  feroicnt  beaucoup 
d'éfct.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Prédicateur  igno- 
re la  Théologie  Scholaftique  ;  mais  il  fufic 
qu'il  life  un  Théologien  qui  foit  court  pour 
y  aprendre  les  manières  de  parler  qui  font 
aujourd'hui  reçues  &  autorifécs.  Il  lira  l'a- 
brcgé  de  l'Hidoire  écléfiaftique  de  Sponde, 
une  Somme  des  Conciles  ,  &  les  Livres  de 
pieté  les  plus  conliderables.  Puifqu'il  ne  peut 
point  entreprendre  de  lire  tous  les  Pères,  qu'il 
fe  contente  de  ceux  qui  font  plus  moraux, 
comme  faint  AugufHn  fur  Its  l'feaumcs  .  fur 
faint  lean  &  fes  Sermons  &  f:s  Homilies, 
faint  Grégoire  le  grand,  &  faint  Bernard. 

Il  y  a  de  certaines  matières  que  le  Prédi- 
cateur doit  fçavoir  à  fond  j  ce  qui  ne  lui  peut 
être  dificile  en  ce  tems.     Nous  avons  d'ex- 


DU  VU.   ENTRE  T.    321 

ccllcns  Traitez  où  Ton  trouve  tout  ce  que  les 
Pcrcs  ont  dit  fur  les  fujets  dont  on  parle  oi:- 
dinïiremcnten  chaire  ,  comme  fur  Taumone, 
fut  l'éducation  des  Enfcins,  fur  chaque  péché, 
fur  la  fuite  des  ocafions,  far  les  quatre  fins  de 
l'Homme.  Un  Prédicateur  doit  compofer  fa 
Bibliothèque  de  ces  Traitez  qui  lui  fervironc 
d'admirables  lieux  communs  ,  comme  font  la 
Morale  fur  le  Pater  ,  qui  n  cft  proprement 
qu'un  excellent  recueil  des  plus  beaux  pafTa- 
gcs  des  Pères  :  la  îrequencc  Communion  de 
Monlîeur  Arnaud  ,  où  l'on  trouve  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau  dans  les  Pères  touchant  la 
Communion.  Il  y  a  un  recueil  de  tout  ce  que 
ks  Pères  on  dit  de  l'aumonc.  On  cltimc  le 
Recueil  de  :eraldus  des  Vertus  &  des  Vices. 
Parmi  les  Livres  de  Morale  dor.r  Monficur 
Naudé  a  fait  un  Ca.:àiogue  ,  on  trouve  plu- 
sieurs Traitez  propres  pour  un  Prcnicatcuc 
qui  a  btrioin  de  matériaux  :  comme  font  les 
Livres  d'Exemples.  On  c{\ime  celui  de  lanus 
Nicius  ,  qui  a  pour  titre  ,  ^xempU  '■j'irtatti/n 
0»  vhlorum. 

Te  ne  marque  ,  dit  Théodofe  ,  que  les  pre- 
mières Etudes  d'un  Prédicateur.  En  prê- 
chant il  étudie  ,  &  fe  rempliliant  à  mcfure 
qu  il  fe  vuide  ,  il  s'in'lruit  plus  parfaitemcnc 
des  matières  o^ui  font  ks  fujets  ordinaires  de 
la  Prédication. 

Un  Orateur  chrétien,  dît  Aminte,  doit  for- 
•  iTici  fon  éloquence. fur  le  m.odelle  de  celle  do 
falnt  Chryfollome  ;  &  aprcrdie  de  lui  com- 
me il  faut  dcfcendrc  dans  k  détail,  ataqucr  le 
vice  ,  faire  tomber  le  diicours  fur  les  défauts^ 
■qu'on  remarque  dansfcs  Auditeurs:  faire  des 
dcfcriptioiu  vives  de  la  laideur  da  péché  ,  de 
la  beauté  de  la  venu  ,  ir.fpircr  de  l'amour 
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peur  le  bien,  donner  de  l'horrciir  du  mal  ;  8z 
rendre  (i  (^nûble  la  vérité  que  les  plus  igno- 
rans  en  foicnt  c.ipables.  Il  ajouta  que  les  Pré- 
dicateurs doivent  fuir  les  manières  de  parler 
éclatantes  /qui  ébloiiilîcnt  ,  ou  qui  détour- 
nent refprit  de  la  confideration  de  ce  qu'elles 
expriment.  Cette  forte  d'éloquence  ,  dit-il, 
ïi\[\  bonne  qu'à  faire  eftimer  le  Prédicateur, 
qui  doit  fe  faire  oublier,  afin  que  Ton  ne  pen- 
fe  qu'à  Dieu.  Il  n'a  point  bien  prêché  ,  que 
lorfque  Is  Peuple  fe  retire  pleurant  fcs  pé- 
chez avec  une  componftion  &  une  amertume, 
qui  ne  font  pas  compatibles  avec  cette  vainc 
joïe  qu'on  a  û'cntendre  un  Homme  qui  dit  de 
jolies  chcfes  en  des  termes  agréables.  Il  faut 
donc  fuir  ces  tours  rares  &  étudiez,  les  figu- 
res extraordinaires  qui  ne  font  que  des  jeux 
de  mots,  parcequc  tout  celafarprend  &  amu- 
fe  ics  Auditeurs  qui  lailTent  les  chofes  pour 
conhdervr  les  paroles  ,  lorfqu'elles  leur  plai- 
fcnt  par  un  air  de  nouveauté,  C'efl:  ce  qui  o- 
blis;e  les  Prédicateurs  Apcftoliques  de  n'cm- 
plo'îer  que  des  expreflîons  netes  &  fimples 
qui  portent  la  vérité  dans  l'cfprit  toute  nu'éj 
fans  que  rien  la  cache  ;  c'eft- à-dire,  fùus  que 
rien  détourne  de  l'aplication  qu'on  lui  doic 
donner  pour  la  comprendre. 

Ce  qui  fait  tant  de  méchans  Prcdicateur<?j 
c'eft  qu'on  y  cherche  trop  de  façon.  Peur, 
moi  je  fuis  content  lorfque  j'entends  un  bon 
Curé  qui  fait  fon  Prône  r.vcc  fimplicité  ,  qui 
explique  l'Evangile  du  jour  nctement ,  d'une 
manière  proportionnée  à  la  capacité  du  Peu- 
ple qu'il  doit  inftruire  ,  qui  en  fait  (ks  apli- 
cations  fans  violence  pour  combatte  le  vice 
qui  rcgnc  dans  la-  Paroiffe.  Mais  je  vous  a- 
Yoiîe  que  d'aboid  je  sue  chagrine  ,  &  qvte  }e 
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me  r^ns  difpofé  à  critiquer  un  Prédicateur  qui 
commence  U   Prédication  d'une  manière  qui 
me  fait   voir  qu'il   veut   piaire.    J'en  trouve 
peu  qui  vainquent  mon  chagrin  j  car  au  lieu 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  dire  vête- 
ment &  fimplcmeat  les    chofes  ,  il  n'y  ^  l'ien 
auin  qui  foit  plus  d.ficile  que  de  parler  d'une 
manière  noble  ,    qui  éfedivement  merise  de 
l'admiration.    On  l'a  marqué   dans  VA^^  ^^ 
parler.    C'cit  une  chofe  furprenante   que  l'è-    . 
loquence  ne    confiftanc  que  dans  un  cer^^^i^ 
arrangement  de  paroles  que  tout  le  Monde  a. 
à  la  bouche  ,  il  foit   cependant  fi  difîcilc  d'y 
réuffir.    Les  grands  Orateurs  font  encore  plus 
rares  que  le  L^henix.    Plulîcurs  ont  de  la  ré- 
putation  i  mais  c'efl:  qu'on  ne  peut  pas  exa-- 
miner  leurs  pièces  dans  le  tems  qu'ils  les  ré- 
citent avec  une  rapidité  qui  ("urprecd.    Une 
preuve  ,  c'eft  qu'auifi-tôt  qu'ils  font  impri- 
mer leurs  fentimens ,  ils  n'ont  plus  l'eAimc 
qu'ils  avoient. 

Il  n'y  avoit  pas  un  grand  nombre  de  Ser- 
monaires  dans   cette  Bibliothèque  j  &  Theo- 
dofe  &  Am.inte  en  atoientpcu  iùs.     Amfi  di- 
rent-ils à  Eugène  ,  fi  vous  prêchez  jamais  m-- 
formez  vous  de    ceux  qui  ont  eu  des  talens- 
particuliers.    Aprenez  des  uns  la  manière  de 
rendre  les  chofes  populaires  par  des  compa-- 
raifons  familières  &  des  exemples  tirez  de- 
l'Hiiloire  de  l'Eglife  :  dans  celui-ci  ,  l'Art  dé- 
dire les  chofes  noblement   :   des  autres  l'Art  : 
ingénieux  de  rendre  les  Auditeurs  atentifspat: 
^cs  figures  ,   par  des  allégories  ,  pour  s'infî»- 
nucr  dans  leurs  efprits  ,  &  les  difpofer  à  com- 
prendre les   verit-'Z  qu'il  entreprend  de   L'ucv 
perfuader.    11  y  en  a  qui  font  heureux  à  trou-- 
-^er  des  dÎYifions  ,  par   le  moKU  def quelles,. 
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faifant,  pour  ainri  dire,  l'anatomie  d'une  véri- 
té ,  ils  en  font  voir  touccs  les  parties  ,  & 
donaenc  de  l'ordre  aux  diferentes  chofes  donc 
ils  compofcnû  leur  difcours.  Ceux-ci  font  ad- 
mirables pour  le  détail.  Ilsfcavcnt  û  bien  re- 
prefcncer  ce  qui  fe  fait  parmi  les  Hommes, 
&  en  peindre  une  image  ,  que  chacun  fe  voit 
dans  leurs  Prédications  avec  fes  traits  &  fes 
couleurs. 

Théodofe  &  Amince  convenaient  qu'en  ma- 
tiéie  d'éioquence  les  préceptes  fervent  peu. 
Ce  bel  Art,  dirent  ils,  ne  s'aprendquc  par  u- 
ne  fréquente  ledure  des  Orateurs  &  par 
i'éxercice.  Comme  ils  fortirent  de  cette  Bi- 
bliothèque étant  fur  le  chapitre  des  Prédica- 
teurs la  matière  de  leur  Entretien  dans  tout 
k  chemin  fut  la  Prédication.  Ils  s'arrêtèrent 
particulièrement  au  Père  le  Jeune.  Am.mtc  le 
regardoit  comme  un  des  premiers  Prédicateurs 
de  ce  Siècle,  ce  qui  furprit  Théodofe  qui  n'a- 
voit  jamais-  entendu  parler  de  lui  que  ccmm.e 
d'un  Millionnaire  ,  dont  les  difcours  écoienc 
fuîiples  &  fjns  éloquence.  Il  témoigna  à  A- 
mijite  qu'il  n'avoic  lu  aucut":  des  Sermons  de 
ce  Père,  &  qu'il  Ce  reudroïc  plus  facilement  à 
ce  qu'il  lui  en  diroit  ,  qu'à  ce  qu'il  en  avois 
apiis  de  certains  Prédicateurs  ,  qui  ,  quoique 
du  métier  jugent  fort  mal  de  la  Prédication» 
Ammte  dit  qu'il  y  avou  bien  de  la  diferencs 
entre  un  Comédien  &  un  Homme  apoftolique, 
entre  un  Sophiiie  &  un  Orateur  chiètien.  Le 
Comédien  veut  faire  rire,  &  l'Aporre  imprime 
la  crainte  de  Dieu.  Le  Sophifte  tâche  de  plai- 
re >  &  l'Orateur  chrétien  uirtruit.  Le  Père  le 
leuneue  s'aplique  pas  à  divertir  fes  Aud'.teurs 
par  une  é'oquence  pompcufc  ■■,  patries  paroles 
jichcs  &  étudiées ,  par  des  iiiDuycn.cLis  tpi 
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n'ont  point  d'autre  fin  que  de  produire  dans 
les  Auditeurs  ,  de  l'admiration  pour  le  Predi- 
caçeur.  Qui  jouc  h  Comédie  en  Chaire-,  ou  Ç\ 
cette  exprcilion  cft  trop  forte,  qui  fait  comme 
ces  Deciâmatcurs  de  l'Antiquité  ,  qui  amaf- 
foientune  troupe  de  fiateurs  ,  devant  qui  ils 
iccitoi.nt  les  Ouviagcs  de  leur  vanité. 

]e  ne  condamne  pas,  dit  Aminte  ,  la  pureté 
&  lanetcté  du  Langage  dans  les  ext^relFions, 
la  ncbicir:  des  pcnfëss,  la  jufteiîc  des  compa- 
raifons  ,  l'aplicaiion  ingenieufe  des  Pallages 
de  l'Ecriture  &.  despercs  ,  dont  on  remplit  8c 
«ont  on  foùticnt  un  difcours  -,  pouxveu  que 
cela  ne  relève  r  oint  fi  haut  le  Sermon  ,  que 
tous  Ks  coups,  que  perte  le  Prédicateur  ,  paf- 
fent  par  d^flus  la  tète  des  Auditeurs  ,  &:  n'eu 
bleile  aucun  x  c'eft-à-dire  ,  que  perfonne  ne 
fcic  touché.  Le  Piedicateur  cft  un  Homme 
envoie  de  Dieu  pour  planter  6c  pour  arracher,, 
détourner  du  vice  &:  porter  à  la  vertu  :  èi 
c'cft  fuivant  cette  idée  que  je  dis  que  le  Père 
.le  Jeune  cft  un  excellent  Prédicateur.  Sa  vie, 
fes  adVions  &:  fcs  paroles  étoicnt  tournées  de 
ce  côté- là.  Il  failoit  avant  que  d  dire  ;  Se 
comme  il  fçavoit  que  la  fcmencc  de  !a  parole 
ne  peut  germer  dans  les  Ames  fi  elles  ne  fonc 
arrot'écs  de  la  grâce  ,  ii  ndruToit  continuelle- 
ment fes  voeux  à  Dieu  pour  l'obtenir.  11  prioïc 
beaucoup  plus  ,  c]u  il  n'écudiot.  Il  convcr- 
tilloïc  plus  de  pécheurs  par  les  auit<  ritez  de  fa 
vie  pénitente  que  par  la  fcHce  de  fcs  Prédica- 
tions. Il  fe  reçrardoïc  entre  Dieu  &  les  Peu- 
ples comme  unM.diatcur  qui  ne  peut  les  ré- 
concilier avec  la  divine  MajelU  que  de  la  ma- 
aiere  que  Jcfus  l'a  fait  ,  en  foufrant  lui-mên-ic 
ce  que  les  •  echears,  pour  i^ui  il  cil  mort,  mc- 
litoient  de  foafiii. 
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îe  fais  charmé  brique  fentens  l'ire  fcs  Ou- 
Trages.  Gc  ne  font  point  les  richcfTcs  du  lan- 
gage &  la  rareté  de  fes  penfées  qui  me  fur- 
prtnnent  ,  j'y  admire  un  zèle  admirable  pour 
le  falut  des  Ames  ,  qui  lui  fait  trouver  les 
moïens  d'infmucr  les  veritcz  qu'il  prêche  ,  de 
les  faire  comprendre  ,  de  les  faire  aimer.  Il 
fe  proporcionnc  à  la  capacité  de  fon  Auditeur. 
Il  fc  fcvt  des  termes  qu'il  (çait  être  connus 
au  Peuple.  Il  n'a  pas  ésjard  fi  ces  mots  font 
purs,  pourveu  qu'ils  foicnr  entendus  par  ceux 
à  qui  il  parle  ,  Se  qu'ils  les  prennent  dans  le 
fens  dont  il  veut  ,  qu'ils  forment  l'idée.  Il 
propofe  des  comparaifons  familières.  Il  ne 
dit  rien  qui  ne  foit  à  la  portée  de  tout  le 
Monde  ,  (1  ce  n'èll:  que  pour  réveiller  l'aten- 
tion  &  s'aqucrir  Teitime  du  Peuple  autant 
qu'il  ert  necelîaire  ,  pour  ic  tenir  apliqué  ,  il 
cite  quelque  paffage  Latin  ,  &  autorife  ce 
qu'il  avance.  Le  Peuple  ,  dit- il  ,  dans  les  avis 
qil'il  donne  aux  jeunes  Prédicateurs  ,  n'ccou^ 
teroit  pas  avec  plaiiir  ,  s'-il  «e  croïoit  que  ce- 
lui qui  lui  parle  cft  fçavant ,  &  il  ne  le  croi- 
roit  pas  fçavant  s'il  ne  parloir  quelquefois 
Latin.  C'cft  ainfi  que  ce  Prédicateur  Apofto- 
lique  recherche  l'eftime  par  raport  à  l'utilité 
de  fon  Auditoire. 

Aminte  dit  des  chofes  admirables  de  ce 
faint  Prédicateur  ,  qu'il  difoit  avoir  aprifes 
d'un  Ecléfiaftique  vertueux  qui  avoir  demeu- 
lé  long-tems  avec  lui.  Il  ajouta  qu'il  s'éton- 
noit  que  l'on  difcrât  tant  de  tems  d'écrire  fa 
vie.  Qu'il  fouhaitoit  que  quelque  Ecrivain 
pieux  &  judicieux  entreprît  ce  travail  ;  & 
donnât  ckns  fa  vie  l'idée  d'un  Prédicateur 
chrétien  ,  foit  pour  la  manière  de  vivre  ,  foie 
pour  la  maiûére  de  prêcher.  Aujourd'hÀii  que. 
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tout  le  Monde  prêche  ce  fcioic  un  Ouvrage 
utile.  ]e  ne  prétends  pas  qu'on  foit  obligé  de 
fe  fervir  ,  comme  il  fait ,  de  termes  qui  ne 
font  plus  de  Tufagc  vivant  }  &  que  parlant 
devant  des  Perfonnes  de  qualité  ,  ontirefes 
comparaifons  de  chofes  baffes.  Mais  il  faut 
imiter  fcs  manières  i-  &  comme  pour  la  cam- 
pagne il  faut  des  expreflTions  vulgaires  &  des 
chofes  communes  ^our  produire  l'éfet  qu'un 
faint  Prédicateur  atend  de  fcs  Prédications  f 
aulTi -en  préchant  dans  les  grandes  Villes  on 
doit  emploïer  des  paroles,  &  choifir  des  cho- 
fes qui  conviennent  à  ceux  à  qui  l'on  parle^. 
î'ai  connu  un  excellent  Homme  qui  eft  mort 
depuis  quelques  années  avec  la  réputation 
d'un  des  premiers  Prédicateurs  de  fon  tems, 
qui  en  prêchant  dans  les  premières  Chaires 
de  France  ,  ne  faifoit  qu'habiller  le  Père  le 
Jeune  d'une  manière  ,  qui  pût  être  agréable 
au  Monde. 

î  Theodofefur  la  fin  de  cette  converfationj 
dit  que  le  Peuple  ne  comprenant  point  ce  qui 
fe  lit  &  fe  chante  en  Latin  dans  les  Ofices  de 
l'Eglile  ,  il  n'àvoit  plus  d'autre  moïen  pour 
s'inllruire  ,  que  la  Prédication  -,  &quepai: 
confcqucnt  les  Prédicateurs  dcvoient  lui  ex- 
pliquer en  Chaire  nos  Mifteres.  Il  cft  vrai 
ajouta  t'il,  que  le  Peuple  ne  s'npiiquant  qu'a- 
vec peine  aux  chofes  fpeculativcs  j  &  que 
ne  faifant  point  de  reflexion  fur  ce  qu'il  a 
entendu  ,  prtfque  le  fcul  bien  que  fjiifoicnr, 
les  Prédications  •■,  c'ell  que  pendant  qu'elles, 
durent,  file  prédicateur  ctoit  touchant ,  il 
ocapcroit  le  cœur  de  fcs  Auditeurs  de  bons 
mouvcmcns  d'amour  pour  Dieu  ,  &  de  crainte 
de  fa  iurtice.  Cela  leur  lailfent  des  impref^ 
£oiis  fccretes  ,  qui  les  poaejjt  au  bien ,  &  .lc5 
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décounient  da  mal.  Ainfi  ,  les  Prcdicaceurs 
zelez  ,  lors- même  qu'ils  ne  traicenc  que  de 
chofcs  fpeciilatives  ,  cherchent  des  tours  & 
des  manières  d'inCpirer  de  bons  mouvcmcns  à 
ceux  qui  les  écoutent.  Il  arrive  rarement 
qu'on  foit  beaucoup  touché  dans  les  Prédica- 
tions ,  c'eil:  fouvjnt  la  dureté  des  Auditeurs 
qui  en  eft  la  caufe  •>  mais  dilons  aulTi  que  c'cll 
que  ks  Prcdicaceurs  ,  ne  font  pas  affcz  tou- 
chez eux-mêmes  ;  U  que  quelques  efcrts 
qu'ils  falTcnt  pour  le  paroîtrc  ,  comme  cela 
n'elt  pas  naturel  ,  ils  ne  peuvent  pas  commu.'- 
niqacr  ce  qu'ils  n'ont  point. 

Après  que  les  chaleurs  furent  palfée?  , 
Thcodofe  &  Eu*rene  achevèrent  leur  voiage, 
3c  retournèrent  à  Paiis.  Eagene  qu.lque 
tems  après  exécuta  le  dtlTein  que  Dieu  lui  a- 
voit  irjfpué.  Il  avou  recueilli  ce  qu'il  avoic 
apris  de  Theodofe  &  d'Aminte.  C'efr  fur  CQi 
mémoires  que  j'ai  compofé  cette  Hiftoire. 
Pour  la  rendre  plus  utile  ,  il  feroïc  necelTaire 
de  donner  des  lifies  plus  exa£les  de  tons  les 
bons  L'vres  qu'Auinte  &  Theodofe  indiquè- 
rent à  Eugène,  &  des  ir.auvais  Livres  qu'il  de- 
Yoit  éviter  comme  inutiles  ou  dangereux. 

Theodofe  &  Aminte  étoient  foit  circoRf- 
peèls.  Us  difoient  qu'il  ^'  avoit  d'excelicns 
Livres,  donc  on  ne  pouvoit  confcilkr  publi- 
quement la  lecture  ,  parcequetouc  le  m.onde 
n'en  croit  pas  capable  j  queles  Livres  qui  c- 
toient  bons  pour  les  uns  ,  étoient  dangereux 
pour  l.s  autres  -,  qu'i^  y  a  danU-s  meilleurs 
Ouvrages  des  chofes  qui  font  mauvaifes ,  & 
qu'ainû  à  moi:is  que  de  donner  de  longs  a- 
vercilienrns  de  tout  ce  que  l'on  y  condamne, 
on  s'cxpofoit  à  palFer  pour  aprobaceurs  de 
Tetreur  ■■>  parcequ'il  femble  loifqu'on  confeU- 
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le  uxi  Livre  ,  qu'on  lolie  tout  ce  qu'il  concicnc. 
Oucie  cela  ,  difoieni-ils  ,  les  fcntimens  font 
aujourd'hui  partagez,  auffi  bien  que  les  afe- 
(Ttions.  Chacun  fe  iûn<;e  dans  quelque  paitî, 
&  le  défend  avec  tant  de  chaleur,  que  tout  ce 
qui  vient  de  fes  adverfaircs  ,  ou  qu'il  regarde 
coir.me  tels,  luiparoît  mauvais  j  &  veut  que 
tout  le  Monde  entre  dans  (es  avcrfîons.  C'ert 
fe  déclarer  contre  lui  que  d'elUmcr  ceux, 
pour  qui  il  n'a  pas  tant  de  mépris  ,  que  d'a- 
■verfion.  Pour  nous  ,  difoient  Theodofe  &  A- 
minte  ,  comme  par  la  mifericorde  de  Dieu 
nous  ne  haillons  perfonne  ,  nous  e{1:Jmons  ce 
qui  eft  bon  de  quelque  part  qu'il  vienne. 
Nous  profitons  du  bien  par  tout  où  nous  le 
trouvons.  S':l  eft  iTiélé  avec  le  mal  nous  eu 
faitons  k  difcernement.  Nous  ne  fçavons  ce 
que  c'eft  eue  d'entrer  d^ns  la  pa/Tion  des  au- 
tres. Mais  pour  garder  la  paix  &  la  charité 
nous  avons  coutume  de  ne  point  loiier  en  pre- 
fence  d'une  perfonne  ceux  dont  l'éclat  blelle- 
roit  fes  yeux.  Cependant  il  n'y  auroit  rien 
de  plus  utile  à  ceux  qui  commencent  d'étudiec 
que  de  connoître  les  bons  Livres,  On  fait 
bien  du  chemm  en  vain  quand  on  ne  fçait  pas- 
les  droits  chemins.  Un  guide  fidelle  épargne 
de  la  peine  -,  &  (î  entrant  dans  la  vie  il  impor- 
te beaucoup  de  iVavoir  commerce  qu'avec 
d'honnêtes  gens  ,  puiCquc  l'on  prend  les  ma- 
nières &  les  mceurs  de  ceux  avec  qui  l'on 
conver{e  ;  aulFi  dans  les  Sciences  tout  dépuid 
prcfque  du  bonheur  que  l'on  a  de  tomber  d'a- 
bord fur  les  Livres  qui  donnent  le  bon  goût. 
l'ai  toujours  remarqué  que  ceux  qui  hfenc 
beaucoup  Ciceron  ,  ont  une  manière  d'écrire 
raifonnable  :  Qiie  les  Théologiens  qui  aiment 
faint  Auguftiu  ,  ont   plus  d'ckvaiion    :   Q^ic 
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ks  Difciples  ds  Des-Carccs  ,  écrivent  avec 
plus  d*oi-dre  &  de  clarté  j  &  que  en  matière 
d'éloquenc»  ceux-là  on  un  meilleur  goût  qui 
prennent  pour  leuii  m.odéle  les  Anciens.  Par- 
mi les  Auteurs  nouveaux  nous  en  avons  qui 
font  Originaux  y  &  qu'il  eft  important  de  li- 
re de  bonne  heure.  Je  ne  fçai  (i  jamais  on  a 
mieux  écrit  que  Monfieur  Pafchal  ,  en  moins 
de  paroles  ,  &  en  même-tems  plus  vivement 
ôc  plus  noblement..  Jamais  Philofophe  n'a. 
traité  une  Queftion  miétaphifique  avec  plus- 
d'éxaditude  &  de  neteté  que  le  père  de  Malc- 
branche.  Scaligcr,  Cafaubon,  Saumaife  ,  font 
admirables  en  hur  gcnie.  Le  Cardinal  du 
Pcnon  ,  le  Père  Sirment ,  le  Perc  *Morin  ,  le 
Père  pérau  ,  Monfieur  de  M.irca  ,  le  Père 
Tbomafîinfoflt  d'exccllens  Modèles.  Grotius 
fait  un  bel  ufagc  de  l'érudition.  L'éloquence 
de  Monfieur  Arnaud  eft  admirable.  Monfieur 
Nicole  eft  aulfi  un  de  ces  Aureurs  originaux 
qu'on  doitlirc  pour  prendre  de  boniîc  heure 
'one  b^'Ue  manière  d'écrire. 
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GENE- 

E  S  afedions  des  Saints  font  bien 
diferentes  de  celles  du  Monde, 
Les  mcuvemens  de  leur    coeuc 

tendent  à  Dieu  avec  une  rapidité 

il  violente,  qu'ils  entraînent  avec  eux  tout  ce 
qu'ils  ateignent  ,  comm^  les  grands  fleuves 
loifquils  Ce  débordent,  déracinent  les  arbres 
&  les  emportent  avec  eux  dans  la  Mer.  Dans 
le  tendre  amour  que  Syncfe  avoit  conçu  poui: 
Eugène  ,  qui  n'étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un 
débordement  de  ce  grand  amour  qu'il  avoïc 
pour  Dieu  ,  dont  il  aimoit  les  dons  dans  ce 
jeune  Homme  ,  il  lui  tint  ce  difcours  lovf- 
qu'ils  fe  {eparérent,  qui  fut  une  éfufionde  fcn 
cœur. 

Mon  rils ,  lui  dit- il  ,  ouvtcz  les  yeux  à  la 
vérité  ,&  apercevez  l'éternité.  Ceux  de  vô- 
tre âge  font  aveugles  ;  l's  ne  voient  ni  le 
Paradis  m  l'Enfer.    Ils  uc  ''ont  point,  encore 
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convaincus  que  l'on  n'crt  pas  ici  pour  tou- 
jours V  que  la  vie  tft  courte  ,  &  que  fi  on  la 
regarde  par  raport  à  l'éceinicé  ,  fa  durée  n'eft 
cjue  d'un  moment  ,  que  nous  devons  ménager 
pour  aquerir  la  félicité  éternelle.  Les  jeunes 
Gens  poullez  par  la  foif  du  phifir  ,  dont  tous 
les  Hommes  font  brûkx  ,  courent  çà&ià. 
L' expérience  ne  leur  aïant  point  encore  apris 
à  jug.r  du  prix  des  ch?)fes  ,  ils  embralTenc 
inJiferemment  celles  qui  leur  -piometent  de 
les  rendie  heureux  ,  &  ils  s'y  laiffent  trom- 
petv  Api'-ncz  que  cette  félicité  que  nous  dé- 
lirons, &:  qui  feule  peut  nous  ccMitencer  ,  n'eft 
pas  une  félicité  d'un  jour  ,  qu  elle  eft  infinie, 
immuable  &:  éternelle  ,  qu'ainfi  elle  ne  peut 
être  que  Dieu  même.  Tous  les  plaifirs  de  la 
Terre  ne  font  que  d'un  moment  ,  ils  finiirent 
âufll  tôt  qu'ils  commencent  5  &  leur  fin  eft 
beaucoup  plus  amere  que  kur  commencement 
n'a  été  doux.  ]e  ne  me  fouviens  qu'avec  re- 
grec de  ce  que  j'ai  aimé  dans  la'  vie  ,  &  que 
j'ai  regardé  comme  capable  de  me  rcn<ire 
heur-ux.  Tous  ces  flateurs  dont  j'ai  recher- 
effé  les  louanges  ne  font  plus  v  &  cette  efti- 
me  que  j'avois  aquife  d.ins  leur  cfprit  avec 
tant  de  travail  ,  s'eft  dillipée  par  leur  moic. 
Qiie  m'en  refte-t'il  ,  que  le  repentir  d'aroir 
perdu  le  tems  ? 

Aquercz  un-  véritable  foliditéd'efprit.  C2 
n'eft  pas  être  taifonnable  que  de  s'dpliquer 
fori.nifement  à  des  cbofes  dont  la  durée  iV  cft 
que  d'un  moment  y  comme  un  Lnfint  qui  ha- 
tu  un  Château  de  carte  que  lui  ou  fou  Maître 
doit  renverfer  avec  un  coup  de  p.cd  La  caufc 
de  nos  égaremens  cft  que  nous  jugeons  des 
ehofes  par  les  impreflioiis  qu'elles  font  fur 
aôcre  imagination.  La  durée  des  années  nous 
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parok  confiderable  ,  rarccquc  nous  voions 
dans  leurs  cours  un  nombre  infini  d'images  de 
diftrcnces  choL-s  ,  &  que  l'éccrnité  ne  nous 
reprefence  aucune  diveiiîcé  qui  nous  en  falFe 
remarquer  la  grandeur.  AuCi  le  tems  nous 
paroic  une  montagne  &  i'eccrnitc  un  point, 
à  moins  que  nous  ne  reliflions  à  la  force  de 
notre  imagination,  &  que  par  de  continuelles 
réflexions  nous  ne  rous  convainquions  de  la 
breveté  de  la  vie  présente  i  &  par  confequenc 
que  iiouf  ne  devons  aimer  que  les  biens,  donc 
on^oiiit  dans  l'éternité  i  &  craindre  feulement 
les  maux  qui  ne  finiront  point.  Cent  chofcs 
chaque  jour  donneroient  lieu  a  ces  reflexions, 
fî  nous  les  voulions  faire.  Le  matin  on  aper- 
çoit ce  que  c^efl  que  le  tems  de  la  nuit  qui 
fait  la  moitié  de  la  vie  ,  &  qui  s'écoule  pen- 
d-an le  fommeil  fi  inftnfiblcmcnt  qu'à  peine 
on  s'en  aperçoit.  Le  foir  quand  on  tourne  la 
téce  fur  le  chemin  qu'on  a  fait  pcjidant  la  jour- 
née, &:  qu'on  confidcre  ce  qu'on  a  vu,  il  fcm- 
ble  «jue  ce  foit  comme  un  tableau  qui  dans 
un  inllant  a  pailépardevant  nos  yeux. 

Qui  peut  illieux ,  mon  cher  tils,  nous  faire 
comprendre  ce  que  c'eft  que  l'inftabilité  & 
la  breveté  de  la  vie  ,  que  vos  voïngcs.  Vous 
vous  fouvenez  à  prcfenc  qu'en  un  tem«  vous 
étiez  en  ïlandre  ,  un  tel  jour  en  Alcmagnc  ,  à 
telle  heure  en  Italie  ,  &  tout  cela  s'e{ï  pafie, 
pour  ainfi  dire  ,  auflTi-tôt  que  vous  le  pcnfcz. 
Aujourd'hui  nous  fomm.es  enfemble  ,  après 
cela  nous  ne  nous  venons  plus.  Demain 
vous  aurez  une  autre  compagnie  ,  que  vous 
quiterez  pour  en  prendre  une  autre.  Les  Créa- 
turcs  ne  nous  cachent  point  ce  qu'elles  font. 
Elles  nous  averiil-rjnt  de  leur  caducité  ,  de 
leur  peu  de  durée  i  6:  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
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qui  ne  change  point.  Toutes  ces  feparations 
qui  arrivv-'nt  tous  les  >oul-s  font  des  efpeces 
de  mort.  Nbus  fommes  comme  morts  à  l'é- 
gard de  mille  perfonnes  ,  que  nous  avons  vu 
en  un  cems  ,  &  que  nous  ne  voïons  plus ,  & 
dont  nous  n'entendons  plus  parler.  Cette  cf- 
pece  de  mort  nous  avertit  d'une  mort  encore 
plus  réelle  ,  dont  la  pcnfée  nous  deyroit  être 
toujours  prtfcntc. 

Ce  qui  noas  trompe,  dit  Synefe  ,  c'efl  que 
nous  ne  croïons  pas  avoir  befoin  de  ces  rciii:- 
xions  ,  parcequenous  devons  fçavoir  par  la 
foi  &r  par  la  raifon  que  l'Ame  fera  éternelle- 
ment ou  heureufe  ou  malheureufe  Helas  que 
nôtre  foi  &  nos  conno  ffances  font  imparfai- 
tes !  Nous  ne  voïons  l'éternicé  que  comme  un 
nuage  obfcur.  Si  nôtre  foi  n'étoit  point  lan- 
guiiîante  ,  fi  elle  étoit  vive  ,  nous  ferions  des 
Saints  j  c'eft-à-dire  ,  que  nous  méprifcrions 
le  Monde  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  nou-;  ne  fif- 
{ions  pour  aquerir  une  éternité  heureufe.  Car 
enfin  fi  la  crainte  d'une  douleur  de  quelques 
heures  &  l'cfperance  d'un  honneur  de  peu  de 
durée,  fait  entreprendre  des  chofes  fi  extraor- 
dinaires ,  que  ne  feroit  point  la  forte  conhdc- 
ration  d'une  éternité  bicnheureufc  ,  &  d'une 
peine  infinie  dans  fcs  douleurs  &  dans  fa  du- 
rée. O  mon  cher  Eugène  ,  qu'une  confid>rra- 
tion  fi  utile  ne  s'éloigne  pas  un  moment  de 
devant  vos  yeux  !  que  ce  foit  là  vôtre  étoile, 
que  vous  ne  perdiez  jamais  de  vue  dans  le 
cours  de  vôtre  vie.  Faites  toutes  chofes  par 
raporc  à  cette  confideration.  Dans  chaque 
aéiion,  dans  chaque  parole*  i  quand  vous  en- 
treprendrez un  nouvel  emploi  ,  le  matin  ,  '  le 
foir  confiderez  avec  atcntion  l'éternité  ,  8c 
quel  fruit  vous  tirerez  après  cette  vie  ,  que 
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vous  devez  compter  pour  rien  ,  de  ce  que 
vous  pcnfez  ,  de  ce  que  vous  dites  ,  de  ce 
que  vous  faites.  Ceil:  par  ces  confiderations 
qu'on  devient  raUonnable  ;  qu'on  celle  d'ê- 
tre enfant,  &  que  tout  ce'  qui  elî  perilTable  & 
de  peu  de  durée  nous  paroit  méprifable,  com- 
me font  les  loiianges  des  Hommes  c]ui  ne  fonc 
que  des  paroles  qui  fe  perdent  en  l'air  ,  &  une 
opinion  avantagcufe  qu'ils  ont  de  nous  ,  dans 
laquelle  ils  ne  demeurent  pas  long-tems. 

Quand  on  eît  convaincu  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  nous  puilîc  rendre  éternellement 
kcureux  ,  qu'il  eft  lui  feul  cette  félicité  qui 
n'a  poini  de  bornes  ,  &  qui  ne  finit  point  ,  on 
le  {crt  avec  fidélité.  Qu'il  efl  facile  ,  mon 
cher  Fils  ,  de  fervir  ce  Maître  qui  ne  veut 
qu'être  aimé  1  Mais  cet  amour  qu'il  demande, 
ne  foufre  point  de  partage  ,  m  de  froideur. 
Dieu  elt  jaloux  ,  ainfi  celui  qui  l'aime  &  qui 
craint  de  l'ofenier  ,  après  s' être  donné  tout 
entier  à  lui,  comme  il  efpere  un  jour  le  poflé- 
der  entièrement  ,  ne  lui  déroberoic  pas  la 
moindre  de  fes  aftions.  Il  n'entxeprend  rien 
que  par  raport  à  lui  ;  &  cherche  dans  cha- 
que delVein  qui  fe  prcfente  à  fa  pcnfée  ,  fi  l'é- 
xecution en  fera  agréable  à  Dieu  ,  &  en  quoi 
elle  fcrvira  ?1  fa  gloire,  foit  pour  le  faire  con- 
noître  ,  foit  pour  le  faire  aimer.  Ne  croïcz 
pas,  que  cela  foit  pénible.  Ce  qui  fe  fait  par 
amour  n'a  rien  de  fâcheux.  Vous  trouverez 
dans  l'expérience  qu'il  n'y  a  point  de  yie  plus 
douce  que  celle  de  ceux  qui  fervent  Dieu. 
L'éloi^Tnemcnt  &  la  privation  du  Monde,  bien 
loin  de  caulcr  de  la  peine  ,  épaignent  mille 
cha>Trins.  Le  Monde  fait  horreur  à  ceux  que 
la  vérité  éclaire.  Un  tableau  mal  fait  choque 
la  vue  d'un  habile  P^^ntre  i   Un  fçavant  Ar- 
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chitede  ne  peur  regaid':r  un  baciment  où  il 
c'y  a  aucun  ordre,  quoiqu'il  fuMU  plaire  auic 
ignorans.  Le  dcfordre  &  la  confullon  du 
Monde  font' un  mariire  à  ceux  qui  ont  quel- 
<5uc  idée  de  la  véritable  juftice.  Ainfi  la  So- 
litude eft  an  lieu  de  r^pos  pour  eux  où  ils 
{ont  éloignez  âc  la  vue  de  mille  objets  fâ- 
cheux qui  ne  peuvent  qu'afliger  une  Ame  qui 
aime  la  vérité  &  la  juftice.  Dépuis  que 
Dieu  a  bri{é  les  liens  qui  m'atachoient  au 
Monde  pour  m'atirer  à  lui  ,  p  ne  conçois  pas 
comment  on  y  peut  vivre  un  moment.  C'ell: 
une  confufion  de  mifcrables  qui  tombent  les 
uns  fiix  les  autres.  Aucune  nouvelle  de  ce 
qui  s'y  fait  ne  perce  dans  cette  Solitud;  ,  que 
pour  m'aprendre  le  malheur  de  ceux  qui  y 
font  engagez.  On  n'eft  point  Tans  amour, 
&  c'eft  pour  cela  que  les  Gens  du  Monde  font 
malheureux  en  s'acachant  à  des  objets  que  le 
tems  ou  quelque  violence  leur  enlève  malgré 
eux.  Le  tems  &  la  pu  ilancc  du  Siècle  ne  peu- 
vent ravir  Dieu  à  celui  qui  Ta  pris  pour  L'ob- 
jet de  fon  amour  ;  qui  lui  devient  plus  fenfi- 
ble&  plus  doux  ,  lorfque  le  Monde  lui  eft 
plus  fâcheux.  Les  difgraces  ,  les  perfecucions 
que  l'on  lui  peut  faire  foufrir,  ou  qu'il  rclTcnc 
dans  fes  Amis  qui  les  f oufrcnt,  l'unilTjnt  pUre 
particulièrement  à  Dieu  en  le  feparant  de  la 
Terre,  que  la  foi  nous  oblige  de  regarder 
co.ïimeiin  exil.  Cela  U  fait  foupircr  après  la 
celcfte  Patrie,  &penfcrà  cette  éternité  bien- 
heureufe  ,  où  Dieu  èffuïera  les  larmes  que  fes 
Elus  répandent  ici-bas  ,  les  comblant  ,  pour 
quelques  peines  Icger.-s  qu'ils  auront  foufcr- 
tes,  de  plaifirs,  dont  la  feule  pcnfèc  donne  in- 
comparablement plus  de  joie  que  ne  fcroit 
la  vue  des  fpeflacles  ,     les   aplaudilTemens 

d'une 
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dune  troupe  de  fiatcurs  ,   &  les  faveurs  des 

Ciiands  du  monde. 

Eugcnc  me  racoiicoit  que  Svncfe  lui  dit  en- 
core plus  de^  chofes  par  fcs  foÛpirs  &  par  l'a- 
fedioii  vchemcnte  avec  Jaqucile  il  lui  par- 
loir,  que  par  fcs  paroles.  Ce  faint  Vieillard 
en  lequitant  l'arrofa  de  fes  larm.s  ,  &  Eu.-e- 
n^  ne  pue  retenir  les  ficnnes  lorfqu'cn  ra'^a- 
chevanclHirtoire  des  Entretiens  preccdans, 
il  ic  fouvinc  de  cette  feparation. 
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EVGENE   S' ET  OIT  RETIREE 

dans  une  Communauté  eclefi^îFitque^ 
ThéoÀofe  lui  écrit  fur  l'av^infagi 
cuti  y  a  de  mener  une  vie  règUf 
jl  lui  fait  voir  la  beauté  &  lutditi 
de  l  Ordre, 

'A  Y  reçu  avec  joïe  ,  iT.on  chc 
Eugcne',  la  nouvaic  que  vousni 
donnez  clc  vô:re  rcaa.te.  Ce  h 
SffiEi^^^  r  ns  aitcs-vous,  les  Entretiens  qti 
l,ous  eûmes  dans  la  Solituac  ^'Aminte  qi 
voasenontfait  naure  les  prcmiacs  pef.f^ç 
&qu-ainri  c'eft  à  moi  d'achever  ce  que  )^ 
Tommaicé.  Vous  ères  avec  des  Perfonncs  i 
S  dont  vous  n  avez  qu'à  fuivre  les  at 
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&  imiter  l.s  exemples.  Leur  vie  vous  f^rvira 
de  modèle  pour  régler  h  votre  Vous  pren- 
drez-l'habuuck  de  faire  toutes  chofes  avec 
ordre  à  leur  exemple  ;  Si  c'efl  i  quoi  vous 
devez  tinvailler  ;  puifque  ce  n'eft  que  la  con- 
fufion  où  l'on  vit  dans  le  Monde  ,  qui  vous  a 
obligé  de  le  fuïr.  Perfuidé  que  vous  êtes, 
qu'il  n'y  a  vien  de  plus  beau  que  l'Ordre,  vous 
rie  doutez  point  que  ce  ne  foit  un  péché  que 
de  le  troubler.  Dans  la  confuficn  rien  n'cffc 
beau  m  utile.  Dans  les  Vergers  les  Arbres 
qui  y  font  plantez  confufément  ,  ne  peuvent 
porter  de  fruit  ,  ni  être  aoréables  à  la  vue, 
C'eft  afin  que  la  Terre  leur  partage  {"on  fuc 
également  ,  &  qu'ils  ne  s'étoufcnt  point, 
qu'on  les  plante  avec  ordre.  Pourquoi  une 
Armée  eft-elle  agréable  à  ceux  qui  l'a  voïenc 
fans  danger  en  ordre  de  bataille  ?  L'amour  na- 
rurcl  que  nous  avons  pour  l'ordre  eft  la  caufc 
de  ce  pbilir  ,  &:  fans  cet  ordre  cette  Armée 
poarroit  écre  défaite,  d'autant  plus  facilement 
qa'il  y  auroit  plus  de  gens  qui  en  caaferoient 
le  défordre.  L'ordre  fait-^a  beauté  de  l'Un^ 
va-s  ,  &  en  Dieu  h  ]u-ftice  ,  qui  eft  un  de  fc$ 
principaux  arribue<  n  eft  autre  chofe  que  la 
iorce  avec  laquelle  il  conferve  l'ordre  ,  & 
empêche  qu'il  ne  foit  impunément  violé.  Ce 
qui  ell  (î  élîlnticl  à  Dieu  ,  qu'il  ne  feioit  pas 
ce  qu'il  cft  ,  fi  par  fa  PuiHance  &  par  fa  Sa- 
g'-ile  il  nerégloit  même  les  déicglemefîs  des 
Homaics  ,  .s'en  fervant  pour  compofer  l'har- 
monie des  Siécl.s  :  aihfi  que  les  Peintresfc 
Servent  de  l'ombre  pour  donner  de  l'éclat  i 
;rs  couleurs.  Les  péchez  des  Hommes  qu*il 
ijufre  ,  font  partie  de  cette  harmonie  ,  que 
nous  n'apercevons  pas  ,  parcequ'il  faudroit 
"Toir  dans  un  tnèmç  tems  &  d'une  feule  vue 
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la  fuite  de  tous  Us  S  éclcs  -,  ainfi  o,ue  pour 
juger  d^  la  beauté  d'un  Vers  ,  &  comme  les 
parties  donc  il  cft  compofé  ,  expriment  ti  ca- 
dencc  ,  il  faut  entendre  ces  paiti^s  tx.tC3 
cnfemble. 

le  fais,  mon  cher  Eagén*,  ces  refîcxîons  far 
la  beauté  de  l'Ordre  pour  vous  le  faire  aimer, 
laites  atention  à  ce  qui  vous  charme  d.ms  la 
Compagnie  où  vous  êtes,  vous  trouverez  que 
c'eft  l'Ordre  qui  ravit  les  Efprits  les  plus  dé- 
réglez, 11  n'y  a  perOnne  qui  ne  life  avec 
plaifir  la  defcription  que  Virgile  fait  du  tra- 
vail des  Abeilles.  Ce  n'eft  pas  tant  la  beauté 
des  Vers  de  ce  Poète  qui  plaît  ,  que  ce  qu'il 
dit  de  l'ordre  avec  Iccjuel  ces  infedes  travail- 
lent à  faire  leur  mie], 

Omnibtciuna  quhs  operum  ,  Ubor-Qmnthtis 

unus. 
Mme  ruunt  pcrtii  >  nufquam  mont   :   r«r. 

fus  eofdem 
Vefper  uhi  e  faflu  tandem  deceàere  campU 
jidmcnuît ,  tum  teâa  pettmt  ,    tum  cordera 

curant. 
T'a  fonitus  ,   /Tzujfantque  oro^  ,  é"  H^nlna 

clrcum. 
Tofi  uhi  lam  thetUmU  fe  compoluere,filetur 
Jn  nociem,  &^' 

Nôtre  vie  &  nos  ocupntions  feroienc  plus 
iro-lées  que  celles  de  ces  InfcCtCs,  fi  nous  n'é- 
tions point  corrompus.  La  vue  de  nos  sdions 
&  de  nôtre  conduite  auroit  été  un  fpedacle 
^crréablc  aux  Anges  ,  comme  celle  du  travail 
d?s  Abeilles  l'efl:  à  nôtre  égard  i  mais  à  prc- 
fcnt  elle  leur  eft  un  fujet  d'horreur.  Les  bru- 
tes font  toujours  réglées  ,  elles  ne  font  rien 
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contre  leur  nature  ,  &  nous  en  toutes  chofes 
nous  rcnvcrfons  l'ordre  établi  de  Dieu,  fai- 
fans  de  1.x  Teir.  un  enfer  ,  c'ctl-à-dire  ,  un 
lieu  de  confdiïon  &  d'horreur.  Vbî  nullus  or- 
do,  fed  femliternus  hcrror  înbabitat. 

C'eft  i'tdée  ,  mon  cher  Eugène  ,  qu'il  faut 
avo  r  du  d^fordre  ,   &  vous  en  devez  conce- 
voir tant  d'av^^rfioEi  ,  qu'il  ne  vous  foit-pas 
Dioins  doulovirjux  que  l'harir-onie  de   vôtre 
"viefoit  troublée  par  l'interruption  de  vos  rc- 
glcmens  ,    que    fi   quelque  violence  rroubloiî 
celle  de  vos  nombres  &  changeoit  leur  bon- 
L   ne  dirpofition.    Dieu  avoir  ataché  aux  déré- 
'.    glemcns  des  mo::jrs  des  fentimcns  de  douleur 
I    aulli   vifs   qu'aux  dérégiemcns  de  la   fanté  ; 
[    mais  le  pcchénousa  endurcis  &  ix)us  a  rcn- 
:    du  infeniiblcs  aux  douleurs  foiritucllcf;.    On 

(voit  fans  peine  le  dcfordre,  on  y  vit  avec  plai- 
fir  ,  &:  il  cft  même  dificilc  à  f  relent  de  faire 
comprendre  aux  hom;res  que  c'eft  un  mal  de 
▼ivre  fans  alTajctiircmcnt  à  des  Loix  qui  or- 
'  donnent  les  t^ms  de  toutes  leurs  aéxions  ,  ce 
qui  eft  un  cfct  &  une  marque  d'"un  rcnverfj- 
mcnt  entier.  Autrement  poutroit  on  croire 
j  que  ce  n'cft  point  un  m.al  défaire  toutes  cho- 
fes félon  fa  fantailie-r^  l^s  difercns  mouve- 
mcns  de  fa  paflTioa  ?  Ne  fcHnmcs-nous  pas  o- 
bligez  d'agir  ra'fonnabhment  &  de  faire  tou- 
tes chofes  pour  Dieu  ?  Un  Homme  qui  fe 
couche,  qui  fe  levé  fans  aucune  récrie,  qui  n'a 
aucun  ordre  dans  fes  exercices  ,  "&:  fuit  dans 
tout  ce  qu'*il  fait  fon  humeur  ,  peut-il  dire, 
que  c'cit  la  raifon  qui  le  fait  agir  j  que  tou- 
tes fes  allions  foient  cntreprif.s  pour  Dieu, 
comme  font  celles  d'une  Perfonne  qui  vit  dans 
une  fiinte  Communauté  ,  &  qui  en  fuit  les 
Régies  î   Car   enfin  eu  fuivant  toute   fa  vie 
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Tordre  è\\  règlement  auquel  il  s'cfî  alTujeti 
pour  Dieu  ,  l'on  peut  due  qu'il,  ne  fait  rien 
que  pour  Dieu.  C'cft  ce  qui  doit  vous  faire 
amicx  la  Communauré  où  vous  êtes  ,  &  vous 
rendre  fidciîe  à  h  pratique  des  réoîcmcns  qui. 
en  maintiennent  Tordre,  Prenez  garde  d'en 
négliger  aucun.  Dans  un  concert  de  Mufi- 
quc  pour  p^u  qu'en  détonne  ,  on  k  trouble. 
Peut-être  même  que  Dieu  a  atachc  les  grâces 
de  vôtre falut  à  cette  cxaâiitude  en  des  chofcs 
qui  ne  paroillênt  d'aucune  importance  aux 
yeux  des  Hommes.  Ceft-là  fa  conduire  :  U 
Étonne  beaucoup  à  ceux  qui  lui  font  fidcHcs 
dans  les  petites  chofes.  AulTi  k  caraâ;crc 
lî'une  veïtu  folide  eft  de  ne  s'éloignsr  en  rkn 
d;  û  Kiglc.  Le  Fii^  ai:  Diêu  ooas  €n  a  donné 
r  exemple  ;  Tordre  &  le  icm§  de  fcs  sdiens 
ctoient  légkz  par  fon  Pcre,  Se  il  écoît  Ci  fcû- 
niis  à  cette  régie  ,  qu'acx  noces  de  Cana  ,  il 
ne  voulut  pas  changer  Teau  en  vin  au  mo- 
ment que  fa  Mcre  Tcn  pria,  paiceque  ,  dit-il, 
l'heure  n'étoit  pas  venue  de  faire  ce  miracle, 
eu  il  fit  un  moment  après  ,  fans  doute  ,  â 
Theurequi  lui  avoit  été  marquée  par  fon  Pc- 
le,  laquelle  il  n'avoir  pas  voulu  prévenir. 

C'ell,  dis  je,  cette  cxaftitude  à  faire  toutes 
chofes  par  régie  &  dans  leur  tems  ,  qui  fait 
Vuniformitc  de  la  vie  des  Saints  ,  &  qui  la 
rend  fi  belle.  Dans  un  bâtiment  ce  n'eft  point 
tant  la  beauté  de  chacune  de  fes  parties  que 
leur  fimmetrie  ou  difpofition,  qui  le  rend  con- 
fiderable.  Ce  qui  fait  pareillement  le  mérite 
des  Saints,  ce  ne  font  point  quelques  adlons: 
c*efl:  toute  leur  vie  i  qui  cfl  comme  un  ti/Ta 
oaalTemblagc  d'a£lion  raifonnables ,  c'cft-à- 
dire,  quifc  font  par  régie  ,  &:  qui  n'ont  point 
pour  principe  le  caprice  &  le  hazard. 
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CeuÂ  qui  violent  fans  fcrU;  ule  les  régle^ 
mens  des  Compagnies  où  ils  vivent  y  parce- 
qu'iis  n'y  font  point,  difcnt-ils,  obligez-  ,  ne 
conlidéfcnt  pas  qu'en  négligeant  ces  icgle- 
mens  ils  méprif.nc  ia  Loi  de  Dieu,  L'Eciica- 
ïe  ne  dic-elle  pas  que  chaque  chofc  a  Ton 
tems,  qu'il  y  a  un  tems  di  travail,  un  tcms  de 
r-^pos  ,  un  tcms  pour  pleurer  &  pour  rire  ,  um 
tems  de  parer  &  de  fc  taire  ?  Ceux  doac  qui 
îvobfervent  aucun  tems  ,  qui  fe  lèvent  Se  fe 
couchent  tamôc  à  une  heure,  tantôt  à  une  au- 
trs,  qui  ne  ga'rden:  aucun  ordre  dans  leur  étu- 
de, tiui  êtudkm  quand  il  fàut  k  pïômeney ,  6C 
quitt?  diVêiUiîëiH  lotfqug  l'hêUl=£  du  tfâvâil 
Cil  Vïtiuê  I  pettv^iiE  lUpepféf  quê  leur  vie  (ois 
réglée  (ëlenU  kgi(^è  /e'èu'à'âiïs  ,  Tf  ion  que 
Pittt  l'odôDHê  ,  &  qu'ili  peuvent  vivië  dans 
ces  dérégUmcni  (tins  cïajodr^  U  juilice  ? 
CwEtf  tDâïhëuyeufw-  llbci'ïé  qu'on  pi'cnd  de  fai- 
i'2  tout  CQ  qu'on  vt ut  i  efï  une  preuve  &  une 
fuuê  df  là  coii-apEion  de  l'Hoir.ii'^e.  Car  qu'cà 
cç  qu'lEPê  coryompu  I  C'ed:  n'êcrc  pas  ce 
qu'on  dcvo't  être,  Qiiand  un  Horloge  fonnc 
àconcre-trms  ,  ou  qu'elle  ne  fonne  point  da 
tout,  ne  dit-on  pas  ,  ou  qu'elle  a  été  mal  fai- 
te, ou  qu'elle  a  été  garée  ?  On  ne  peut  pas  di-' 
rc  quw  l'Homme  a  c:é  mal  fait.  Quand  on 
voit  donc  d-s  Pcrfonnes  qui  veillent  dans  le 
tcn'iS  qu'il  K\ut  dorn  ir  ,  qui  parlent  quand  il 
faudioit  fe  tJirc  ,  &  iotfqu'ils  parlent  dans  le 
temsj  s'cntrctiem.v-nt  des  chofes  qu'il  faudroit 
taire  ,  qui  négl  gcnt  de  fçavoir  ce  cju'ils  font 
obligez  d'aprcndrc  ,  &  qui  étudient  ce  qu'ils 
dcvroicnt  ignorer  ,  peut- on  ciro  qu  elles  font 
ce  qu'elles  dcvioiei;t  être  ,  pr.iC.]ue  la  nature 
de  l'Homme  c(l  d'agir  par  raifon  ,  5t  de  fuivie 
eu  toutes  çhofcs  Tordre  de  D^eu  ? 
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544   PREMIERE    LETRE 

Eli  il  poUibie  qu'on  regarde  ce  d^fordre 
comme  un.'  chofc  indifcrtnte  ,  &:  ou'on  s'i- 
magi-e  qu'on  i  uiilc  qnucr  fans  péché  es  que 
la  raïf  n  nous  prcfrute  ,  pour  fui  vie  ce  que 
iK)Us  inf  .r  la  conçu;  ifctnce  ,  dont  le  n^nl, 
fclon  l'Apôrre  ,  ç\\  qu'.lie  eil  cri'  cmedc  la 
Lo,  Si  qu  elle  ne  peut  s'y  ifluietr.  En  vericé 
Il  un.  vie  dcrcolée  ne  nous  E'it  pas  horreur  ; 
c'cii  une  marque  que  nous  fomm.  s  doreriez 
nou^  mêmes.  Si  nous  n'en  f.ntons  pas  la 
pu  tueur  ,  c*eft  parccque  nous  fvn  mes  dans 
iV  rJurc.  Nous  avons  prrmis  dans  1  B  ptcme 
de  ombitre  la  concupifccnce  j  nous  forrmes 
donc  obligez  ,  quard  nous  n'aurions  point 
d'duire  eng^ig.menc  de  rcfifter  à  toutes  les 
tentitions  qui  nous  détournent  de  l'oidre  ,  & 
nous  portent  à  faire  ce  qui  â  plus  de  raport 
avec  de  certaines  inclinations  prcfcntcs ,  qui 
changent  un  moment  après.  Aufli  ceux  qui 
Suivent  leur  humeur,  n'ont  aucune  régie  con- 
fiante. Le  dérèglement  de  leur  conduite  peint 
les  defirs  déréglez  de  leur  coeur. 

Pour  vaincre  cette  corruption  ne  perdez 
jamais  de  vue  les  jugemcns  de  Dieu,  &  en  pe- 
fant  chaque  adion,  confiderez  ce  qu'il  en  ju- 
gera. Tout  ce  qu'on  fait  par  humeur  fera 
puni.  Ce  qui  n'cft  point  dans  l'ordre  ne  peut 
plaire  à  celui  qui  comme  Tuge  foirverain  &  la 
îuftice  même,  efl:  obligé  de  punir  le  défordre. 
Pendant  que  cette  conîïderation  vous  fera  pre- 
{ente  ,  vous  vous  affujetirez  fans  peine  à  vos 
réglemens.  Si  vous  vous  en  difpenfez  ,  ce  ne 
fera  que  pour  faire  quelque  chofj  de  meilleur, 
avec  l'aprobation  de  vos  Supérieurs  Ils  font 
éclairez  &  ils  ne  regardent  dans  les  régle- 
mens de  leur  Compagnie  que  la  volonté  &  la 
gloire  de  Diea  ,  qu  ils fuivent  par  tout  ,   en 
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qui  tant  leuïs  léojlemens  quôind  elle  leur  pa- 
tok  ailleurs.  C'eft  pour  cela  qu  ils  ne  s'ata- 
chent  à  rien  par  vœu,  afin  de  fuivre  Dieu  plus 
librement  Car  ce  n  eft  pas  pour  yivre  dans 
une  molle  lib-rté  :  Ils  vivent  avec  autant  de 
régularité  qu'aucune  autre  Compagnie.  Les  - 
Supérieurs  ,  comme  vous  le  remarquerez, 
gouvernent  avec  douceur  ,  mais  cesménagc- 
mens  dont  ils  ufent  ,  n'aboucillent  pas  à  des 
complaifances  lâches.  Ils  fcavcnt  qu'ils  ne 
font  établis  qu;  pour  empêcher  le  dtfordrc, 
&  ils  ne  crai2;nent  pomt  que  la  feverltéi^o- 
dcrée  par  la  charité  &  la  prudence  ,  fepare  de 
leurs  Corps  ceux  qui  n'y  font  atachcz  par  au- 
cun lien  indiiîoluble.  Ils  font  perfuadez  que 
c'eft  la  difcipline  qui  lie  &  entretient  les  Corn- 
munautez  ;  que  fans  la  feverité  des  Capitai- 
nes les  plus  grandes  Armées  fe  diffiperoienc 
en  un  moment  :  que  jamais  les  Compagnies 
ne  font  plus  nombreufes  que  lorfqu'elles  font 
plus  régulières,  &  que  c'eft  la  régularité  ,  qui 
comme  un  parfum  atire  tout  le  Morde.  Ou- 
tre que  l'ordre  eft  fi  neceiîaire  ,  que  Ton  ne 
p:ut  s'en  éloigner  fans  fc  faire  mal  :  Ces  dé- 
réglez trouvent  leur  faplice  dans  leur  déré- 
glcmens.  De  là  vient  que  les  Communautcz 
font  infuportables  à  ceux- même  qui  les  dérè- 
glent La  paix  &  la  joïe  font  les  fruits  de 
l'Ordre  ,  comme  les  murmurez  ,  les  qucrélcs, 
les  chagrins  ,  font  un  éfet  de  la  confufion  qui 
écarte  tout  le  Monde.  Un  cfprit  raifonnablc 
prendroit  il  le  deficin  d'entrer  dans  une  mai- 
fon  de  confufion  ,  ou  d'y  demeurer  quand  iî 
s'y  eft  engagé  imprudemment  ? 

Ajoutez  à  toutes  ces  chofcs ,  mon  cher  Fa- 
géne  ,  qu^:  la  régularité  fait  la  prmcipalc  par- 
tie de  la  Pénitence,  fans  laquelle  il  n'y  a  poinc 
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de  falat.  Cette  Pénitence  confifte  dans  une 
refi [lance  continiielle  aux  inclinations  cor- 
rompues àz  la  chair.  Celui  qui  ne  fait  donc 
jamais  ce  qu'il  defire  ,  qui  n'agit  que  par  un 
ordre  qu'il  fçait  être  aprouve  de  Dieu,ell 
vraïement  Pcnuent.  Sa  pénitence  eft  certai- 
nement plus  parfaite  que  celle  de  ceux  qui 
font  de  rudes  raortliications  un  iour  de  la  (e- 
miine  ,  &  qui  après  cela  accident  à  leurs  in- 
clinations tout  ce  qui  ne  leur  paroit  pas  un 
vice  groffiei  ,  nes'apliquant  pointàcombarrs 
&  à  ûitmonter  la  concupiiccnce  ,  qui  cft, 
comme  nous  avons  vu  ,  la  fource  du  liberti- 
nage Se  du  dcfoïdre.  ]'ai  toujours  remarqué, 
que  nous  r.c  qmtons  l'Ordre  que  parcequc 
nous  ne  Tommes  pas  Pcniiens ,  que  nous  ai- 
mons nos  aizes,  &  les  p'aidrs  fenfibles.  Auffi 
félon  que  l'on  cfl:  dans  un  état  où  les  plaif-.s 
font  interdis  ,  &  ou  les  ocafions  ne  s'en  pie- 
fcntent  pas  ,  on  eft  moins  fujet  au  d.fordre. 
Le  luxe  amis  le  dcfox-dre  &  la  confufion  dans 
les  Republiques  ,  &  les  a  enfuite  renverfécs. 
L;s  Pauvres  font  mieux  réglez  que  les  Per- 
fonn;s  riches  ,  Ctultiti^^m  fatiuntur  opes.  Ce 
fut  la  Pauvreté,  comme  du  un  Hiltoricn  ,  qui 
confctva  fi  long-tems  le  bon  ordre  dans  Lace- 
dcmone  j  &  qui  en  fat  comme  la  maitreire 
ain(i  qu^  parle  cet  Hiilorien.  "Et  h^c  difcl- 
lUrya  maglfirâpautertate  kaFter,Hs  fietit.  Un 
Poète  Latin  s'cft  plaint  qu'il  n'yavoit  point 
de  crimes  ,  ni  de  débauches  dont  les  Roma'ns 
ne  fe  fuiTnt  rendus  coupables  dé  puis  qu'ils 
étoient  devenus  riches. 

Ser^jabat  cafloi  Pjnm i lis  fort una  îatîna^ 
lo^ondam  j  nec  vhîU  contln^l  parva  fi- 
nehat 
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Tecfa   Utor  y  jomnique  brèves  ,  <^  vellere 

thufce . 
Ve\at£y  durAjîie  miinus  a^c  proxîmus  urbl 
Annlbal-)  ô'  j^^ntes  cclUna  in  turre  marîfL 
Nunc  pathr/ur  U)7ig&   pacis  mala   :  favicr- 

armU 
Luxurîa  încubult  i  "ulciurK^ue    ulcifclhtr 

orbe  m  ' 
Nullum  crlmen  abefi:,  facraufque  llbuiînis:^: 

ex  quo 
Taupertcvs  Komann  pérît.  ■  ■  -     ■» 

Ailliez  donc  la  pauvreté,  mon  cher  Eagene, 
(î  vous  voulez  vivre  rtaulicvcmcnt.  Comba- 
tez  avec  la  neccflîcé.  Ne  vous  fervez  des 
Créatures  c^ue  lorfque  vous  ne  pouvez  pas 
vous  en  palier.  Vous  ôcersz  à  la  coiicupifcen- 
ce  qui  l'entretient  &  l'augmente  i  &  vous 
n*aurez  aucune  peine  à  vous  alTujetir  à  la  Ré- 
gie. Vil  que  rhar morne,  pour  ainfi  dire,  d'u- 
ne vie  réglée  à  Ces  plaifirs  ,  aufll  bien  que  les- 
opérations  du  corps,  qui  font  douces,  lorfque 
leurs  mouvimcns  font  rcglez.  Il  eft  vrai  que 
les  plailîrs  que  l'on  trouve  dans  les  divcrtiiîe- 
mens  du  Monde  foRt  plus  fenfibles  :  mais  aulîî 
comme  ils  font  plus  violcns  ,  ilspaflent  bien- 
tôt. Cpux  ds  perfonnes  réglées  font  dura- 
bles ,  &  ne  font  point  fujers  à  ces  vicilïïtudes 
de  plaiiir  &  de  chagrin  que  les  Gens  du  mon- 
i^  éprouvent.  C"  véritable  Chrétien  ne  peut- 
avolr  d'elHmc  pour  des  joies  paflageres  qui 
font  fulvies  djs  tourmei^s  éternels  11  ne  trou- 
ve de  coniolarion  que  dans  réternité  bien-- 
heureufc  qu'il  cfpcre. 

Cette  cfj^ciancc  n  ■  peut  être  fondée  que  far 
la  rejTularué  j  puifquc  la  f^ule  p(.rf>v':r.incc 
cil  couronnée  ,   &:  c^uc    la  ptifcvcrance  ucil: 
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qu'une  pratique  legaliérc  &  confkante  de  la 
vertu.  Continuez  donc  ,  mon  cher  Eugène, 
£c  courir  dans  cette  carrière  où  vous  êtes 
entré.  Je  voudrois  être  le  Compagnon  de 
cette  coiilfe  ,  comme  je  l'ai  été  de  vos  voïa- 
ges  ,  fi  je  n'étois  ataché  ailleurs  ,  uni  néan- 
moins d'afedion  avec  vous  autant  que  le  peut 
ctie  celui  qui  eft  vôtre  très- humble  ferviteur. 
THEODOSE. 
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de  la  douceur  de  fin  état  ,  en  avoit 
fait  une  peinture  À  T  hèodofi  comme 
d'une  félicité  parfaite.  Il  lui  avoit 
rnarcjué  qu'il  ne  tronvoit  plus  de  di- 
ficulté. 

'A  Y  apris  à  mon  Coups ,  ce  font 
cesparoles,  à  vivred'intcUigen- 
cc  avec  la  raifon.  l'oblige  le 
fommeil  de  venir  dans  le  tcms- 
léglc  ,  parceque  je  ne  lui  en 
donne  point  d'autre.  L'abllincncc  me  faic 
trouver  toutes  les  viandes  faines  &  agréables* 
le  fcns  tous  les  jours  de  nouvelles  ardeurs 
poui  la  YCïitc  >  &  (\uàaà  je  conlidcie  qu  cUc 
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fe  découvre  à  moi  qu'elle  fc  laiiTs  voir  ,  & 
que  j  *  lis  dans  le  Cantique  des  Cantiques  les 
emprcllemens  de  l'Epoux  &  de  l'Epoufc,  il  me 
femble  voi]:  mon  état. 

Théoàofe  cjui  avoit.  hauçoHp  d'^xpe» 
rîence  crut  devoir  avertir  Eugène 
que  la  vie  des  Ccmnuinautez.  êtoit 
quelques  fois  trop  deuce  ,  qu'il  fal- 
lait travailler.  Qîi.cique  Théodofe 
ne  fut  pas  d'avis  qu'Eurrene  fartit  Jl- 
tôt  de  fa  retraite  y  il  prit  néanmoins 
ocafton  de  ce  qu^il  lui  avoit  écrit-»  de 
Ifii  parler  de  la  vie  lahorieufe  d'un 
Eclefiafxîque  vertueux  ^  &  de  le  fer- 
fuaà.er  quelle  devo^it  être  toute  em- 
plc'iie  à  aider  ceux  qui  ont  hefoin  de 
f  cour  Si  &  k  fan^ifier  Us  Ames. 
C*efi  lefujet  de  cette  féconde  Letre, 

QU  E  vous  êtes  obligé  à  Di^u  mon  cher 
Eugène  ,  d'acompagner  de  tant  de  dou- 
ceari,  vos  exercices.  C'eft  pour  vous  les  fai- 
je  aimer  ,  &  vousanrer  à  lui.  Cette  félicité 
dont  il  vous  fait  joiiir  ,  ne  doit  pas  êcre  la  fin, 
3'n.iis  un  atrait  {eukment.  Ce  feroit  en  abufer 
que  de  s'y  opofer.  Lesplaifu'S  que  vous  trou- 
vez d.iis  vôttw  devoir  font  juftes  ,  parceque 
vous  vous  en  lervez  pour  aller  plus  loin.  On- 
cfl  criminel  quand  on  établit  fa  félicité  par 
tout  ailleurs  qu  en  Dieu  fcul.  Caix  qui  la 
cherchent  dans  les  plaifirs  des  yeux  ,  fks  o- 
îeiiies ,  &.fuï  toosks  atures  fens  ,   qui  font. 
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comme  les  paiîages  du  corps  où  la  volupté  fc 
rcnconcre  ,  pèchent  manifcfrement.  Il  y  en  a 
dont  l'erreur  n'eft  pas  Ci  gromére.  Us  fc  font 
une  crpecede  béatitude,  qui  paroû  établie  fur 
la  vertu,  quoi,  qu'en  éfet,  elle  n'ait  pour  fon- 
acment ,  qu'un  amour  de  foi-même  qui  fait 
qu'ils  fe  remiient  jufques  à  ce  qu'ils  aient 
trouvé  une  fuuation  aiféc  dans  leur  état. 
Tout  y  eft  étudié  pour  lacommodité.  Leurs 
exercices  de  dévotion  font  tellement  compaf- 
f<^z  ,  qu'ils  font  commodes  :  Us  corrigent  l'a- 
mertume de  la  Pénitence  avec  tant^  d'art  , 
qu'ils  en  font  ime  efpecc  de  délices.  En  un 
mot  ,  la  vie  qu'ils  mènent  n'ert  diferente  de 
cdle  des  Gens  du  Siècle  ,  que  par  les  objets  ; 
c'cft  un  même  principe  qui  les  fait  agir,  c'eft- 
à-dire,  l'amour  propre.  ^  "^ 

On  peut  même  dire,  que  dans  le  Monde  on 
cil  plus  endurci  au  froid  &  '  au  chaud ,  qu'on 
mange  avec  plus  dindifcrence  les  viandes 
qui  ft  rencontrent.  Les  maladies  capables  de 
détacher  àz  la  Terre  &  de  faire  compren- 
dre qu'on  n'y  eft  pas  pour  toujours  ,  font  au 
contraire  ,  que  l-.'s  perfonncs  dont  nous  par- 
lons, perdent  leur  dévotion,  AufTi  tôt  que  le 
mal  les  ^taquc  ,  ils  fe  lailTcnt  vaincre  ,  &:  fé 
rendent  fi  efclavcs  de  leur  corps  ,  qu'il  n'étu- 
dient plus  que  ce  qui  le  peut  confcrver.  On 
peut  ménager  fa  fanté  ,  mais  il  faut  que  ce 
foit  dans  la  vue  de  f..nvir  Dieu  &  le  Prochain.* 
La  fanté  du  corps  n'-cft  pas  nôtre  fin.  La  vie 
we  doit  pas  être  emploïce  à  fe  bien  porter.  Il 
£uu  tiavailler  ;  &  comme  ce  Soldat  Grec, 
plutôt  c|ue  de  lâcher  le  bord  du  VailTcau  en- 
nemi 011  il  vouloit  donnait  le  t:ms  d'entrer  â 
fcs  compagnons  ,  après  s'être  laifle  couper  les 
«idius  l'une  apiis  i'^iuuç  ,  i'incta  avec  les 
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dents  :  quand  on  a  mal  à  la  tête  ,  il  faut  a- 
gir  j  quand  oïi-ne  peut  pas  marcher  ,  il  faut 
que  la  tète  travaille.  Si  on  a  perdu  fa  vue  ,  il 
faut  donner  (es  oreilles  &  (a  langue  aufervi- 
ce  du  prochain.  Uaplication  qu'on  peut  don- 
ner à  fa  fanté  ,  c'eft  de  fc  faire  robufte  ,  de 
s'endurcir  contre  le  froid  &  le  chaud  ,  de  te 
pafTcr  de  ce  qui  eft  necaTaire  à  ceux  qui  (ont 
foiblcs.  Si  on  prévient  la  maladie  que  ce  ioit 
par  la  fobrieté  &  par  l'exercice.  La  diéte 
doit  être  nôtre  grand  remède  ,  lorfque  nous 
fommcs  malades. 

Ceux  qui  ne  voudroient  pas  troubler  leur 
tranquilité  ,  par  un  ade  de  charité  tant  foit 
peu  pénible  &  chagrinant,  ne  peuvent  atcndre 
d'autre  recompenfe  que  U  douceur  de  la  tIc 
qu'ils  mènent.  Les  Epicuriens  faifoicnt  confi- 
ner la  félicité  dans  une  vie  Ccmblable,  cxcbi- 
te  d  inquiétude  &  de  peine.  Epicure  ne  beu- 
voit  que  de  l'eau  ,  il  ne  mangeoit  que  du  pam 
avec  un  peu  de  fromage  ,  vivant  dans  la  re- 
traite, dégagé  de  toutes  les  afaircs  du  monde. 
Si  en  ne  condamne  pas  de  crime  ceux  qui  a- 
lient  la  dévotion  avec  une  vie  infrudueufe 
pour  le  prochain  ,  au  mioins  on  a  droit  de  di- 
re qu'ils  font  des  arbres  agréables  à  la  vue 
par  leurs  fciiilages  ,  qu'on  coupe  &  qu'on  - 
met  au  feu,  parccqu'ils  ne  portent  point  de 
fruit  i  ou  que  ce  font  des  (crviteurs  inutiles 
qui  ne  dilTipent  pas  le  bien  de  leur  maître, 
mais  auffi  qui  ne  le  faifant  point  profiter,  fe- 
ront, comme  le  dit  l'Evangile  :  jetez,  hors  de 
la  maifofi  pieds  &  mains  liées.  On  ne  peut 
pas  aleguer,  que  les  Anachorètes,  à  qui  l'Hi- 
ftoire  écléfialVique  donne  tant  de  loiianges, 
n'ont  point  fervi  les  Hommes  avec  qui  ils  n'a- 
voient  aucun  comincrce.  L'àmoui  propre  ne 
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trouvoit  point  où  fe  repofcr  dans  une  vie  fi 
dure  ;  Et  ils  étoicnt  d'un  puilTant  fecouis  aux 
Peuples  pour^ui  ils  prioicnt  fans  ceiîe. 

Nous  devons  aimer  tous  les  Hommes  ,  mon 
cher  Eugène  ,  de  cet  amour  tendre  dont  nous 
aimons  les  membres  de  nôtre  corps.  Nous 
faifons  tous  enfcmble  un  fcul  corps  que  Dieu 
aime.  Il  fait  du  bien  non  feulement  à  ceux 
qui  en  font  les  membres  honorables  ,  mais  à 
ceux  mêmes  qui  font  gâtez.  Nous  devons  i- 
miter  une  Ç\  grande  charité  ;  &  c'cft  cette 
vertu  qui  combat  &  qui  furmontc  l'amour 
propre  ,  qui  fait  qu'on  ne  penfe  qu'à  foi. 
Qiiand  on  a  de  la  charité  ,  on  penfe  plus  à  fc- 
courir  les  miferables  ,  qu'à  prendre  {çs  aifes. 
Une  bonne  Mère  s'aplique  continuellement  a 
faire  que  fes  Enfans  ne  foufrent  point.  Ce- 
lui aufli  qui  a  la  charité  dans  le  cœur,  eft  tou- 
jours en  mouvement.  Il  va  chercher  le  pau- 
vre. Il  aide  le  foiblc.  U  ccnfole  l'afligé.  Il  a 
les  yeux  ouverts  fur  les  befoins  de  l'indigent. 
Il  ménage  toutes  les  ocafions  de  fervir  les 
uns  &  les  autres.  Et  fi  le  Soleil  fe  coucboit 
fans  qu'il  eût  fait  aucun  bien,  il  fe  plaindroic 
d'avoir  perdu  fa  journée  *,  comme  un  grand 
Empereur  fe  plaignoit  de  lui  même  à  fes  amis 
quand  il  avoir  lailîé  paflcr  un  jour  fans  faire 
quelque  libéralité.  Amîcî  diem  perdîdimus, 
11  défend  l'Innocent  qu*on  ataque  mal  à  pro- 
pos. Il  débroiiille  ,  &  termine  les  qucreles. 
Il  vifite  les  Malades.  U  folicite  la  caufe  de 
l'oprcllé.  11  va  de  l'Hôpital  aux  Prifons.  Le 
faint  Concile  de  Trente  nous  dit  que  lefoirt 
des  Perfonnes  miferablcs,  Cur(i  mlfcrahllium 
perfonarum,  doit  être  une  des  principales  ocu- 
pations  des  Eclélialbques. 

Les  Gens  du  monde  fc  délalTcnt  dans  les 
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exciciccs  pénibles  de  la  chaflc,  dans  l'dplica- 
sion  du  jeu  des  échecs.  Le  divertiilcment 
quand  on  travaille  ,  n'efl:  necjr.tire  qu'afin 
que  le  corps  &  l'ame  ne  s'épuifcnt  pas  en  fai- 
fane  une  même  chofe  trop  long  tems  >  ainfî  le 
feul  changement  de  travail  eft  un  diverti (Tc- 
mcnt.  Occup,%tU  mutatio  negotiorum  relaxa- 
tio  efi  La  tècc,  après  la  méditation  k  déiaflc, 
qu md  les  pieds  agilîent.  Apres  le  travail  de 
rétude,  mcKi  cher  Eugène  ,  que  vôtre  divertii- 
f:mcnt  (oit  quelque  bonne  œuvre,  prenez 
tant  d'habitude  à  faire  le  bien  ,  que  ce  vous 
foie  un  plaiiir  de  pïocutei:  du  foulageffitnt  à 
ceux  qaa  là  m\kîz  âcâblf  •  In  vaus  pïOffî^- 
rsônt,  cji  yohgîikm  hiui  du  bien  eoipme  U 
faiCoit  h{a?=Chri(^,  (w^leo  que  le  é'urEcïitu» 
rc  :  IPertrmfik  bmefaehndo  (jp  fun^nds  cm' 
ne4,  N^as  ne  pouvons  pas  .,  comme  lui ,  re« 
dnnnei'  la  vue  aux  aveugles  ,  îàm  Biarchei' 
dioit  les  boiteux  ,  mais  nous  pouvtm'^  krs\t 
de  guide  anx  aveugles,  &  d'apui  aux  boiteux, 
]cfiiS'Cbriildan§  tout  ce  qu'U  a  fait  ,  çft 
pocre  modèle,  U  çft  cette  lumière  intçrieure 
qui  éclaire  tùU4  les  hommes.  Le  Vcibe  eft  no- 
tre raifon  qui  nous  parle  intérieurement  ,  ^ 
nous  avertît  de  nôtre  devoir.  Qiiand  les 
Hommes  font  fortis  hors  d'eux  même  s  (ans  y 
vouloir  voir  ,  m  entendre  le  Verbe  divin  ,  il 
s'eft  fait  chair  ,  &:  f.  prcf.'ncant  à  leur-?  ytux, 
il  s'''.ft  fait  voir  fcnfiblemcnt  ,  &  a  parlé  à 
leurs  oreilles.  IlnVdpas  moins  nôtre  lumiè- 
re &  nôtre  laifon  ,  pour  >voir  pris  un  corps. 
Ain(i  pu  f.|u'on  n'cll  point  laifornable  qu'en 
confaltann  U  raifjn  -,  il  faut  toujours  avoir 
Icflis-Chriil:  dcva-it  les  y  ux  ,  &:  fc  confor- 
mer à  ce  qu'on  aprcrd  de  lui  dan-i;  (on  Evan- 
gile.   Sa- vie  a  été  laboileufc  ,  toujours  agifr 
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fance  pour  lefeivicc  du  prochain  ,  par  rapoit 
à  la  g'oue  de  ion  Pcre,  11  ei\  mort  pour  ré- 
concilier les  Hommes  avec  Un,  &:  en  faire  fcs 
adorateurs.  Nôtre  charité  dcvroit  être  fcm- 
blable,  &  fi  grande  ,  que  nous  fulîîons  prêts 
de  répandre  jufqu'à  la  dernière  goutc  de  nô- 
tr€  fang  ,  ficela  coniribuoit  à  faire  adortt 
Dieu.  Car  c'ett  Dieu  qui  doit  être  la  fin  de  la 
charité  que  nous  devons  au  prochain  ,  &  ce 
n'cft  que  pour  faire  trouver  la  vérité  agréa- 
ble j  qui  cil  amere  à  la  concupifccnce  3  qu'il 
faut  cmplcïer  la  douceur  des  carelTes,  Nôtre 
amour  doit  être  un  torrent  qui  entraîne  dans 
le  icin  àz  Dieu  tout:  ce  qui  Ce  trouve  dcvauc 
lui  :  un  feu  qui  éthiUrft  ôc  qui  en  braCc-  touc 
ce  qui  en  aprochc  1  un  poids  qui  faiu  violciw 
ce  ,  5c  qui  cuiportc  tbut.  Qu'on  ne  s'aproche 
point  de  nous,  qu'en  même  teins  on  ne  fe  fen- 
te arraché  de  la  Terre  ,  échâufé  de  l'ainouc 
divin,  &  porté  vers  Dieu. 

Comme  le  Créateur  a  placé  le  Soleil  dans 
le  Ciel  au  milieu  des  Planètes,  pour  leur  don- 
ner de  la  lumière  &  du  mouvement  -,  il  mec 
aulTi  dans  (on  Eglife  parmi  les  Fidèles ,  des 
Ames  éclairées  &  ardentes  ,  qui  com.muni- 
quent  à  tout  ce  qui  cft  autour  d'elles  ,  6c  leur 
lumière  &  kur  feu.  Rien  ne  leur  refifle.  Il 
faut  que  tout  ccde  &  fuive  leur  mouvement, 
P©ur  remuer  toute  une  Province  ,  il  ne  faut 
qu'une  de  ces  grandes  Ames  ,  que  Dieu  rem- 
plit d'une  plus  grande  charité  ,  félon  les  def- 
feins  qu'il  a  fur  fes  Elus.  Car  il  ne  fignale 
pas  feulement  fa  puillance  ,  en  fauvantparfa 
grâce  ,  ceux  à  qui  il  f.iit  mifcri corde  j  fj 
fjgeffe  éclate  dcns  l'ordre  de  la  prcdcdinat-on. 
Il  a  réglé  les  chofcs  de  toute  étcrnitr,  de  for- 
te que  la  difpofjcion  générale  &:  particuIicrcL. 
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des  fiécles  c(l  ucile  à  ceux  qu'il  aime.  Les 
rencontres  de  la  vit,  font  heurcufes  ['our  eux. 
La  dirpofition  du  Mond;  f.iit  que  chaque  Elé- 
ment prend  fa  pUcejqu'  Us  Aftrcs  rouuiir,quc 
les  Rivières  coulent,  que  les  Arbres  croiff  nt. 
L'ordre  que  la  SagelTc  de  Dieu  établit  dans  le 
Monde  fpirituel  fait  la  même  chofe.  Les 
Pctfonncs  zélées  qu'il  fait  naître  dans  certai- 
nes Provinces  décruifent  lepeclié  ,  &  alument 
le  feu  de  la  charité  par  tout  :  Ce  qui  efb  l'-u- 
ne  des  principales  caufes  du  falut  des  Prcde- 
llinez. 

Quelle  gloire  ,  ô  mon  cher  Eugène  ,  d'être 
l'initrument  de  Dieu  dans  rexecution  des  def- 
fcins  qu'il  a  fur  fcs  Elus  ,  d'être  fon  Coadju- 
tcur  dans  l'oeuvre  de  leur  falut  !  Quelle  mar- 
que plus  évidente  de  picdellination  ,  que  ce 
zèle  donc  nous  parlons  j  car  tous  les  Prede- 
ftinez  compofcnc  le  Corps  de  l'Eglifc,  &  c'eft 
le  propre  des  membres  de  s'aider  les  uns  les 
autres.  On  n'eft  pas  du  Corps  de  i'Eglife  (î 
on  ne  fe  fenc  point  interefîé  dans  le  faluc  des 
Membres  de  I'Eglife.  Ce  zèle  ,  dis- je  ,  eîï  le 
caradere  des  bons  Prêtres.  Ce  fût  par  le  fang 
que  les  Lévites  répandirent  de  leurs  plus  pro- 
ches parens ,  qui  avoient  adoré  le  veau  d'or, 
qu'ils  confacrérent  leurs  mains  ,  comme  Dieu 
l'a  dit.  Confecrc.jlis  m  Anus  "jefrcvs  hodle  Do- 
mino unufquifque  în-  filïo  0*  in  fratrs  fuo  >  ut 
detîir  vobis  benedîcilo.  Et  ce  fut  pour  avoir 
tué  un  Ifr.iëlite  qui  pechoit  avec  une  Mad'.a- 
nitc,  que  Phinécs  mérita  que  Dieu  lui  fit  cet- 
te proraeiTe.  Erit  ta>m  îpfi  quam  feminl  ejus 
p.^chum  Sxcerdotîi  femtî'ernum  -,  quia  z^latus 
efi^roDeo  fuo.  Fhinée^  n'a  plus  de  Succef- 
feurs  félon  la  chair  ,  mais  tous  ceux  qui  ont 
fon  zèle ,  fou:  fes  veiiiabks  EnFans  ■■>  par  con- 
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fequenc  hcritiers  de  fon  Sacerdoce  ,  comme 
rous  ceux  qui  Gioïenc  ,  font  Enfans  d'Abra- 
ham îx  hcritiers  de  la  promelTe  qui  lui  a  été 
faite. 

Dans  ce  tems,  mon  cher  Eugène  ,  que  vous 
vous  difpofcz  aux  faints  Ordres  ,  demandez  à 
Dieu  un  zèle  qui  vous  retire  de  cette  mole 
oi(iveté  ,  où  tant  d'Ecléfiaftiques  langailTent, 
&:  vous  falFe  combatte  pour  Dieu.  Que  pai 
tout  où  vous  ferrez  le  vice  s'en  retire  :  que  les 
lieux  de  débauche  Te  fermant  :  que  les  blaf- 
phem.âteurs  tremblent.  Qu'on  puilTe  dire  de 
vous  ce  qu'Abigail  difoit  à  David,  ^r<ih'a  Do* 
mt?il ,  Domine  mi  >  prdiarii»  Faites  cnforte 
que  les  ignorans  foient  inllruics  ;  que  les  pau- 
vres foitnt  aidez  i  que  les  malades  foient  fe- 
courus  i  qu'on  ccablilEe  des  Ecoles  ,  des  Hô- 
pitaux ,  des  Maifons  pour  retirer  des  Orphe- 
lins ,  &  pour  renfermer  les  Perfonnes  déré- 
glées. Apaifez  les  quercles  :  reconciliez  les 
ennemis  :  obligez  ceux  qui  ont  des  procez  de 
les  terminer. 

N^  craignez  point  qu'en  faifant  ces  cho- 
fes  ,  vous  vous  ingériez  contre  la  volonté  de 
Dieu.  La  vocation  de  tous  les  Hommes  cft 
d'empêcher  le  mal  Sid:  faire  le  bien.  Quand 
on  voit  dçs  Gens  qui  vont  tomber  dans  l'im- 
pureté ,  qui  s'enyvrcnt,  qui  blafphément  ,  on 
cft  oblige  e  s'y  opcfer.  Il  y  a  pour  cela  un 
ordre  du  Ciel  à  tous  les  Hommes.  Tout  mi- 
fcrable  qui  nous  rcprcf^nte  fa  n^vifcrc  ,  nous 
donne  Mifllon  de  la  part  du  fouverain  Makrc 
pour  l'aider. 

11  faut  que  je  vous  ouvre  mon  coeur  ,  mon" 
cher  Eugène  ,  &  que  pour  foulagcr  ma  dou- 
leur ,  je  gemiile  avec  vous  fur  i'eiat  prefcuc 
du  Chriftiauifmc.    A  peine  voit-on  quelque 
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trace  àc  Religion.  Car  qu'efl:  ce  que  la  Re- 
ligion qu  une  fidélité  à  rendre  à  Dieu  ce  que 
nous  iui  d.vons  :  &  qu'avons  rous  que  nous 
ne  lui  devions  ?  Nos  yeux  ,  nos  oreilles  ,  nos 
mains,  nos  pieds,  ne  font-  ils  pas  à  lui  ?  N'eft- 
cc  pas  de  fa  bonté  que  nous  avons  reçu  l'in- 
telligence ,  Se  nôtre  liberté  î  Pourquoi  nous 
a-t'il  mis  au  Monde  que  pour  l'éxecution  de 
Ces  defTeins.  Un  Procureur  fe  croit  obligé  de 
faire  les  afaires  de  ceux  qui  fe  rcpofcnc  fur 
fes  foins  ,  Se  qui  lui  donnent  de  Pargenr.  Un 
Artifan  de  faire  la  bcfongnc  dont  il  a  reçu  le 
prix  Un  Valet  de  fcrvir  fon  Maître  qui  lui 
paie  Us  gages.  Pas- un  ne  pcnfe  à  fervir  Dieu, 
il  ce  n'cfl  de  parole.  Perfonne  ne  s'y  croit  o- 
bligé.  Cependant  c'eft  lui  qui  nous  nourrir, 
qui  nous  conferve.  C'eft  de  lui  que  dépend 
nôtre  bonheur  &  nôtre  malheur.  Q.ui  cft  ce- 
lui qui  dans  les  lieux  ,  dans  les  emplois,  dans 
l'état  où  il  fe  trouve,  tâche  de  reconnoitre  s'il 
y  a  quelqu'ouvrage  de  Dieu  à  faire  ,  &  qui  fc 
croît  par  juftice  obligé  d'y  contribuer  de  tou- 
tes fes&rces.  Chacun  penfe  à  foi ,  &  avance 
ou  recule  >,  félon  quefoïTlntcrêt  particulier  le 
fait  marcher  ,  fans  coafiderer  fi  en  s'ingerant 
il  ne  trouble  point  l'ouvragre  de  fon  Seigneur, 
ou  s'il  empêche  qu'il  ne  fc'fafTe  en  fc  retirant 
mal  à  propos. -Les  Laïques  dans  une  afairc 
qui  regard'-  fa  Gloire  ,  &  que  tout  le  Monde 
peut  faire  >  en  renvoïant  l'exécution  aux  Prê- 
tres :  le  Curé  à  fon  Vicaire  ;  &  le  Vicaire,  & 
tous  Ceux  qui  ne  font  pas  en  charge  j  s'ima- 
ginent qu'il  n'y  a  que  celui  ,  qui  joiiit  de 
certains  revenus  ,  qui  foit  oblige  de  faire 
adorer  Dieu  ,  &  de  travailler  à  faille  exécuter 
izs  d  iTeins. 

Soufrez,  mon  cher  Eugène  ,  que  je  ne  paffe 
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pas  légèrement  fur  cette  matière  j  &  qu'é- 
tant vivement  touché  de  l'indifcrencc  pour 
Dieu  où  vivent  les  Hommes  ,  je  me  fouvien- 
ne  de  ce  que  Dieu  ordonna  à  Moïfe  d'être 
lui  même  avec  tout  le  Peuple  l'exécuteur  des 
Loix  qu'il  avoir  établies  contre  le  Pécheur. 
Stt -primum  manti^  tua  fuper  eum -,  ^pojîea 
^mnà  Populus  mittat  m^num.  Il  vouloit  que 
le  plus  confîdcrablc  du  Peuple  Juif  jetât  la 
première  pierre  contre  celui  qui  auroit  violé 
fa  Loi  i  &  on  obcïilbit  à  Dieu  fi  éxadcment 
en  ce  point  ,  que  lorfqu'un  Criminel  avoic 
;été  condamné  à  la  mort ,  chacun  faifoit  gloi- 
re de  lui  donner  le  coup  de  pierre  qui  l'écra- 
foit.  Dieu  ne  commande  point  aux  Chrétiens 
de  verfer  le  fang  de  leurs  Frères  ,  pour  crimi- 
nels qu'ils  puilîait  être  ,  mais  il  demande 
d'eux  un  plus  grand  zèle  pour  détruire  le  pé- 
ché que  n'avoient  les  îfraelitcs.  Ce  n'a  été 
que  pour  marquer  ce  z.^le  ,  qu'il  vouloit  que 
noaseuffions  ,  qu'il  fit  cette  Ordonnance  au 
Peuple  Juif  ,  que  chacun  trempât  Ces  mains 
dans  le  fang  du  Violateur  de  la  Loi  \  comme 
pour  nous  faire  comprendre  avec  quels  déchi- 
rcmcns  de  cœur  nous  devons  entendre  les  blaf- 
phêmes,  qu'on  vomit  contre  fon  faint  Nona, 
il  ordonna  que  les  Tu'fs  dans  ces  ocafions  dé- 
ch^rafîcnt  leurs  habits. 

Le  Srigneur  fçait  bien  fe  faire  fervir  \  mais 
malheur  à  cjux  qu'il  fait  fervir  à  fes  delîcins, 
comm.c  le  Diable  &  judas  ont  fervi  à  l'œuvre 
de  la  Rédemption  d:s  Hommes.  Os\  croit  que 
c'cft  alL'Z  faire  q'a-:  di  ne  pomt  injuri  r  Dieu, 
comme  fi  un  Valet  s'aquitoic  de  fon  devoir* 
envers  fon  Mairre  en  ne  le  foufletant  pas. 
Qu  lie  peut  être  la  volonté  de  Dieu  ,  finon, 
couï.iîc  il  nous  le  fait  connoîtrc  par  fes  Ecf ij- 
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turcs,  que  tous  les  Hommes  foicnc  fauyez  i  & 
qu*ain(i  nous  travaillions  au  falut  des  Ames 
avec  zèle,  comme  des  Serviteurs  fidèles doi- 
vent  s'apliquer  à  exécuter  les  ordres  de  leur 
Maître. 

Quelle  marque  plus  évidente  que  nous  n'a- 
vons point  cette  fidélité  ,  &  que  nous  fommcs 
bien  éloignez  de  nous  donner  au  fervicc  de 
Dieu  ,  &  de  prendre  fes  intérêts  ,  que  cette 
froideur  avec  laquelle  nous  voïons  tous  les 
jours  qu'on  l'ofenfc  ?  On  le  blafphême  en 
nôtre  prefence  ("ans  que  nous  en  foions  tou- 
chez i  on  viole  fes  Loixfans  que  nous  nous  y 
opofions.  On  n'efl:  point  in^iferent  pour  ce 
que  l'on  aune  j  on  ne  voit  point  fans  douleur 
outraîTer  fon  Père  i  &  bfàler  fa  propre  mai- 
{"on  fans  fe  rem.ucr  poiïr  en  éteindre  le  feu. 
Un  véritable  fidèle  qui  confîdere  Dieu  com- 
me fon  Pcre,  &:  l'Eglife  comme  fa  maifon  ,  e(t 
percé  de  d-^uleur  quand  Dieu  eft  ofenfé  ,  Se 
que  l'Eglife  cil  en  feu.  Quand  il  voit  que  pcr- 
{onnc  n'a  Dieu  devant  les  yeux  j  que  le  Mar- 
chand ne  penfe  qu'à  tromper  -y  que  l'Aitifan 
n*a  point  de  fidélité  i  que  les  Magiftrits  fonc 
peuapliquezà  rendre  la  juftice  ;  qu'il  n'y  a 
point  d'union  entre  les  îréres  ;  pomt  de  paix 
encre  les  voifins  j  &  que  chacun  regardant 
fon  Prochain  comme  fon  ennemi ,  ne  cherche 
qu'à  lui  nuire  ,  &  à  s'élever  fur  fes  raines. 
Il  n'y  a  plus  de  régies.  C'eft  la  palfion  qui 
fait  tout.  On  renverfe  les  plus  faintes  Loix 
de  la  Religion.  On  méprife  les  confeils  de 
l'Evangile.  On  n'a  point  d'ardeur  pour  la 
vérité.  Qiii  font  ceux  qui  fe  font  une  afairc 
de  la  connoîcre  ?  Ceux  qui  la  counoifT^-nt  ne 
ia  pratiquent  pas. 

Pour  l'Eglife  ,  'plufieurs  y  entrent  en  apa- 
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rcncc  pour  la  fervir  i  mais  en  éFcc,ils  (c  jet- 
tent fur  elle  comme  fur  un  ennemi  vaincu  & 
terrafTé.  Ils  tâchent  <3c  s'enrichir  de  fes  dé- 
poiiilles,  fans  craindre  la  juftice  de  fon  Epoux» 
Sa  difcipline  eft  ignorée.  Si  on  Tétudie  ,  ce 
n*eft  pas  pour  prendre  fon  efpvit  ,  mais  pour 
ne  pas  perdre  le  bénéfice  qu'on  ambitionne, 
en  s' écartant  des  régies  qui  font  encore  en 
vigueur  dans  le  Palais  ,  car  peu  fe  mettent  en 
peine  du  jugement  de  Dieu  :  on  ne  conliderc 
que  ceux  des  Hommes  à  qui  il  plaie  de  gar- 
der encore  de  certaines  régl:s  dans  le  tcms 
qu'ils  en  méprifent  de  plus  eiîcntieles.  Qui 
crt  ce  qui  regarde  les  irrcgularitez  comme 
des  marques  que  Dieu  n'apelle  pas  à  l'Eglife? 
chacun  les  prend  fimplement  comme  une  o- 
bligation  de  recourir  a  des  difpenfes.  Perfon- 
ne  ne  confulte  fes  forces  en  prenant  des  char- 
ges î  on  les  recherche  pour  foulagcr  fa  tnifc- 
rc,  ou  pour  aider  fon  ambition.  On  ne  (c 
preuarc  pas  pour  en  êae  digne.  On  ne  pc^nfe 
qu'a  les  obtenir.  Pour  cela  on  s'nifmuc  dans 
l'cfprit  de  ceux  qui  peuvent  les  procurer. 
On  tâche  de  les  gagner  par  de  lâ.hes  com- 
plaifances  ,  par  des  fiiteries  criminelles.  Oi\ 
■fe  rend  leur  cfclave  8>c  le  miniClre  de  toutes 
leurs  pafTions.  Quand  on  a  envahi  une  Digni- 
té écléfia^Uquc  ,  on  en  confume  les  revenus  en 
,  bâtimen-s  fuperbcs,  en  écju' pages  ,  en  jeux  ,  en 
feftins  i  &  lorfqu'il  les  faut  quitcr  ,  &  que  la 
mort  s'aprochc  ,au  lieu  de  penfcr  à  réparer  le 
mal  qu'on  a  fait  ,  on  donne  fon  Bénéfice  .1  un 
Neveu  qui  fera  encore  plus  de  mal  ,  Ôc  qui 
commencera  de  meilleure  heure  à  faire  un  dc- 
gât  déplorable  dans  l'Eglife. 

Qui  donnera  3  nos  yeux  une  fontaine  de 
brmcs  ,  mon  cher  Eugène  ,  pour  pleurer  tanr 
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de  miferes  ?  N'encrez- vous   pns  dans  les  fen- 
timens  de  ces  luifs  fidèles  ,  qui  fur  le  bord  da 
fleuve  de    Babylone  verfoi<:nc  des  torrcns  de 
larmes ,  pcnfant  à  la  captivité  .de  Sîon  ?  Conv- 
ment  peut- on   rire   &  Ce    diveicir  psrmi   les 
miferes  de  l'Eglife  ,   qai  cft  réduite  à  une  con- 
dition plus  fâcheufe  que  celle  de  Sion  f    Ne 
devons-  nous  pas  regarder  les  chofes  prefences 
comme  un  débordement  d'eau    ,  ou   une  in^ 
Cendie  ,  ou  comme  le  facagemrnt  d'une  Ville 
prife  par  force  5  se  excitez  par  les  cris  de  ceux 
qui  fc  perdent  ,  ou   touchez  par  la  n  ifcre  de 
ceux  qui  pcriiTent  ,  fans  s'en  apercevoir  :  qui 
dorment  lorfque  le  torrent  va  cntrainer  leur 
maifon  ,  ou  qu'elle  eft  en  feu  ,  ou  qu'ils  vont 
iCtre  tuez  par   leur  ennemi  qui  y  entre  l'épce 
à  la  main.    Animez,  dis-je,  par  tous  les  mou- 
Yemens  que  la  vue  de  tant  de  pcrils  imprime 
dans  une  Ame  qui  n'eft  ni  de  pierre  ai  de  brli^n- , 
ze  ,   ne  devons-nous  pas  éveiller  l'un  ,  &  l'a-, 
sertir  du  danger  ,  courir  après  l'autre  ,  &  lui 
donner  la  main  pour  le  retirer  de  l'eau,  ou  da 
milieu  des  fiâmes,  charger  fur  fcs  épaules  ce- 
lui qui  ne  peur  marcher  ,  tâcher  de  confervcr 
la  vie  à  un  miferable  ,    &  de  fauver  quelque 
riche  meuble.,  c:'eft-à-dire,  quelque  Ame  pre* 
ticufe  aux  yeux  de  Dieu  ? 

Vous  ne  pouvez  pas  tous  égarer  ,  mon 
cher  Eugène  ,  en  fuivant  vôtre  zèle  ,  (î  aïant 
Icfus-Chrift  devant  les  yeux  ,  l'exemple  de  fa. 
vie  eft  vôtre  régie.  Il  nous  a  apris,  qu'après 
avoir  été  avec  les  Pécheurs  dans  le  defTcin  de 
les  convertir  ,  il  faut  fe  retirer  dans  la  {"oli ru- 
de pour  converfer  avec  Dieu&fe  fandifiec 
foi-même.  Apres  avoir  agi  le  JQur  ,  il  pafTjit 
la  nuit  en  prière.  Erat  pernoBans  în  oratîone 
Vei\    C'eft  dans  la  prière  qn*on  entretient  le 
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feu  de  la  charité,  qui  s'éteint  ,  fî  on  le  négli- 
<Tc  i  pendant  que  la  concupifcence  fait  naître 
le  teu  d'un  faux  zèle  ,  qui  n'cd  qu'une  fecr-rie 
ambition  de  fe  rendre  conlidcrablc  par  des 
actions  de  chanté  éclatantes  ,  ou  Téfct  d'une 
humeur  inquiète  ,  qui  ne  peut  foufrir  le  repos 
3c  le  calme  d'une  folitudc  faint-2  telle  que  la 
vôtre.  Je  n'ai  pas  voulu  la  troubler.  Te  vous 
exhorte  d'y  vivre  encore  quelque  tems  pour 
préparer  ces  armes  fortes  avec  kfquellcs  nous 
vous  verrons  combatre  peur  JefLis-Chiil]: 
contre  les  pécheurs.  Je  demande  à  Dieu  la 
grâce  d'être  une  de  vos  premières  conquêres, 
]c  me  rendrai  avec^laidr.    T  H  E  O  D  O  SE' 
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de  prendre    un   Emploi  écleJiAjlicjue^ 
'Jhéodofe  y  dont  tl  avoit  demande  les 
éLvis  5   lui  fait   prévoir  les    dangers 
m'on  trouve  hors  de  la  Solitude. 

'APRENS  avec  pîaifir  ,  mon 
cher  Eugène,  que  vos  Supérieurs 
pcnf^nt  à  vons  donner  de  l'cn^ploi, 

— : ^^    car  c'cft  une  rr^arque  qu'ils  font 

contcns  de  vous.  Mais  quand  je  eonfidere  que 
vous  alez  (ortir  de  la  faintc  Maifon  où  vous 
étesj  comme  dans  un  port  afiûré,en  prevoïanç 
ies  tempêtes  aufquelles  vous  ferez  cxpofé  ,  je 
ne  puis  vous  diillmulcr  que  je  crams  pour 
vous. 
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O  quid  agis  ?  Tortîter  occupa 
Tortum,  Nonne  'Vi4es,  uf 

Nudum  rernigio  Utusy 
Et  malus  céleri  faucius  Afrtco  , 
Antennaque  gemant^,  ac  fine  ftmîbus 

Vîx  dur  are  cari  n  a 

Poffint  imperlofim 
Mqmr  ? 

Nous  forames  trop  foiblcs  p'our  vivre  dans 
le  monde  j  &  le  fcul  moïcn  de  n'y  pas  pcrir,. 
efl:  de  s'en  éloigner.  Il  ell  vrai  que  nous  ne 
fommes  pas  faits  pour  la  fulicude  ,  &  que  cet 
éïoignennent  naturel  que  nous  en  avons  cftu- 
ne  preuve  que  l'homme  cil  né  pour  vivre  avec 
les  autres  hommes.  Mais  il  en  eft  de  l'incli- 
nation que  nous  avons  pour  la  fociecc  comme 
de  celle  que  nous  avons  pour  boire  &  pour 
manger.  Nous  (ommes  obligez  de  combatre 
par  le  jeûne  le  dérèglement  de  la  faim  &  de 
la  foif.  Cette  pantc  que  Dieu  avoit  donnée  à 
chaque  homme  vers  les  autres  hommes  n'efl: 
plus  dans  l'ordre  :  fi  nous  la  fuivions  ,  nous 
tomberions  dans  le  mal  i  il  faut  donc  y  rcfi- 
fter,  &  lui  opofer  la  retraite  ,  n'aprochant  des 
hommes  que  par  neceflité.  Dans  un  état  de 
faute  nous  nous  ferions  fortifiez  &  aidez  les 
uns  les  autres,  pour  aler  à  Dieu  ,  mais  à-pre- 
fent  nous  fommes  des  malades  qui  nous  infec- 
tons. Un  fruit  pourri  gâte  les  autres  qui  le 
touchent  y  les  hommes  de  même  fc  communi- 
quent leur  coriuptioH. 

C'eft  une  vérité,  mon  cher  Eugcnc  ,  dont  il 
cft  important  d'être  inftruit  entrant  dans  le 
commerce  du  monde.  Si  on  ne  croit  pas  qu'il 
tit  infcdé  ,   &  qu'on   s'y    doit  prccautionncx- 
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comme  dîins  un  lieu  pcllifcré  >  toc  ou  raid  on 
f-jra  furpris.  Au/fi  l'Apôtre  faint  laques  die, 
que  la  Religion  ^  la  -pieté ^'Are  ^  [ans  tache 
aux  yeux  de  Dieu  ,  ccnfifie  à  fe  ccnfeyver  pur- 
de  U  corruption  du  (iécle.  Nous  foinmes  tel- 
lement d'.fpofez  que  nous  penfons  ,  que  nous 
cliCons  &  faifons  ce  que  nous  apercevons  que 
les  autres  penf.nr,  difent  ou  font  -,  ainfi  com- 
me prcfc]ue  tous  les  hommes  font  corrompus 
dans"  leurs  maximes  ,  dans  leurs  paroles  & 
dans  leurs  allions  ,  on  devient  mauvais  aufli- 
tôc  qu'on  vu  avec  eux.  H  les  faut  donc  fuir. 
C'ert  ce  qu'ont  fait  les  Saints,  Ils  ont  tous 
aimé  la  folitude  ,  qu'ils  n'ont  quité  que  lorf- 
que  Dieu  a  voulu  fe  fervir  d'eux  pour  guérir 
les  hommes,  dont  le  mal  étant  contagieux  ,  ce 
n'étoit  qu'en  tremblant  &  avec  des  prefciva- 
tifs  qu'ils  les  oprochoicnt  j  aulTi  après  avoic 
apliqué  les  remèdes  ,  ils  s'enfuïoicnt  promte- 
nnen:  pour  n-j  pas  êtrcataquez  du  mal ,  qu'ils. 
s  voient  voulu  guérir. 

On  ne  fait  pns  afTc-z  de  rcflc:tion  fur  le  prC' 
c-epte  qui  nous  dtfend  de  tenter  Dieu,  On 
iç\\  t  bien  qu'on  ne  doit  pas  fe  jeter  du  haut 
d'une  maifon  dans  l'efperance  que  l'on  fer.i 
foûtenu  par  les  Anfre^ifrais  on  ne  confiderc 
pas,  ane  lorfque  l'on  fc  jcte  drsns  le  monde  ,  il. 
cft  impoflTible  fans  un  fecours  de  Dieu  extraor- 
dinaire &  miraculeux  ,  de  ne  fe  pas  bleiîer. 
Et  quelle  ef  pirancc  bien  fondée  avons-nous 
que  Di:u  f^-ra  un  miracle  en  notre  faveur  i.. 
qu'il  ncus  cnvoïcra  fes  Anges  pour  nous  dé- 
fendre de  la  corruption  du  fiécle  :  quand  nous 
nous  expofons  témérairement  ,  que  nous  Ten- 
tons du  dégoût  po:ir  la  retraite  où  il  nous  a- 
voit  apeLé  ,  que  nou<;  avons  un?  priffion  vio- 
lente de  reiinir  le  monde  que  nous  avons  qui- 
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te  j  &qLie  nous  voulons  avoir  parc  à  tout  ce 
qui  s'y  faic,  &  à  tout  ce  qui  s'y  die?  Avons- 
nous  ,  dis- je  ,  lieu  de  croire  alanc  contre  fes 
ordres,  qu'au  milieu  de  h  corruption  généra- 
le du  monde,  il  nous  confervera  purs  ;  &  que 
les  fiâmes  de  la  concupifcence  qui  y  font  alu- 
roées  nous  épargneront  ,  comme  le  feu  de  la 
fournaife  de  B.ibilonc  les  trois  cnfans  que 
Dieu  protegeoit  r  Ceux  qui  fortcnt  de  leur 
retraite  ,  loifquc  Dieu  le  leur  ordonne  ,  peu- 
vent avoir  cette  confiance  comme  vous  >  mon 
cher  EugL-ne  ,  qui  obéïflez  à  vos  Supérieurs, 
par  qui  Dieu  vous  parle.  Cependant  vous  de- 
vez encore  craindre  le  monde  comme  un  lieu 
plein  de  ferpens  &  de  lions.  Ec  ne  vous  ima- 
p-incz  pas  que  cette  crainte  ne  foit  neceffaire 
que  loiCiue  Ton  prend  des  emplois  ,  qui  en- 
gagent dans  le  grand  m.ondc.  Faites  atention 
à  ces  goufres  ou  tourbillons  que  vous  avez  vu 
dans  les  rivières.  D'abord  qu'un  bateau  a 
touché  les  premiers  cer  des  de  ces  goufres  ,  il 
tourne  avec  eux  ,  il  s'engage  de  plus  en  plus, 
jufqu  à  ce  qu'enfin  leur  mouvement  ,  qui  eft 
fpiralj  le  porte  au  centre,  où  après  avoir  tour- 
né quelque  tcms  il  fe  trouve  englouti  &  dif- 
paroît  tout  d'un  coud.  Il  en  cft  de  même  du 
monde,  pour  peu'qu'on  en  aproche,  il  vous  a~ 
tire  infenfiblement  ■■,  en  peu  de  tems  on  fe  voit 
au  milieu  des  plus  grands  embarras  ,  où  après 
avoir  tourné  dans  le  cercle  d'afaires  qui  n'ont 
point  de  fin,  on  cfl:  tclement  étourdi,  que  fans 
apercevoir  fon  malheur  ,  on  s'abîme  &  on  fe 
perd  pour  toute  rétcrnité. 

Les  hommes  après  avoir  été  refferrez  quel- 
que tem»;  ,  fe  portent  facilement  au  relâche- 
raent.  Nous  fommcs  faits  pour  être  heureux, 
ainfi  nous  fuufions  avec  impatience  le  rctar- 
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dément  de  la  felic!té.  On  s'ennuie  bicn-tôf- 
d'une  vie  penitenre  ,  &  l'on  foûpiie  après  un 
état  plus  doux  >  ne  confideiant  pas  que  lepc- 
ché  nous  a  rendus  indignes  du  bonheur  pour 
isquel  nous  avions  été  créez  ;  cjuc  nous  meri» 
tons  une  éternelle  mifere,  &que  la  mifericor- 
dc  de  Dieu  confifte  à  changer  les  fuplices  c- 
ternels  en  des  douleurs  paffagercs  ,  qui  finif- 
fenc  avec  la  vie,  &  qui  nous  purifient  des  pé- 
chez qui  nous  fermoicnt  le  Ciel.  Après  quel- 
ques annéees  de  retraite,  qu'on  a  gémi, qu'on  a 
pleuré  étant  touché  de  Dieu  :  Si  la  grâce  ne 
conferve  donc  les  premiers  kntimcns  qu'elle 
avoir  inlpirc,  on  oublie  facilement  qu'on  a  été 
pécheur,  &  que  la  pénitence  devroir  être  auf- 
fi  longue  que  la  vie,  Aufli-tôt  qu'on  fort  de 
la  retraite  ,  &  qu'on  rcfpire  l'air  du  monde, 
cette  ardeur  pour  la  félicité,  c'eft-à-dircj 
pour  les  plaifirs  ,  Te  réveille.  On  ne  confidere 
point  que  le  tems  n'en  eft  pas  encore  venu  : 
©n  joiiit  de  ceux  que  le  monde  prefence  ,  fans 
aucun  fcrupule  ,  lorfque  ces  plaifirs  font  du 
nombre  de  ceux  qu'on  apele  innocens  ,  parce- 
t|ue  lorfque  Ton  confidere  l'hommc  fans  cri- 
me, on  ne  voit  pas  de  raifon  de  les  lui  défen- 
dre. Vous  voïez  donc  que  ceux  qui  avoicnt 
autrefois  déclaré  la  guerre  a  leurs  fens  ,  ou- 
vrent les  yeux  aux  objets  agréables  ,  qu'ils 
rencontrent.  Leurs  oreilles  ne  lonc  plus  fer- 
mées aux  nouvelles.  Ils  palfent  les  jours  en- 
tiers à  parler  ,  à  rire  ,  à  fe  promener.  Ils  s'a- 
bandonnent enfin  à  la  joie  ,  &  en  peu  de  tems 
il  fe  fait  un  renverfement  fi  entier  en  leur  ef- 
prir,  qu'ils  ne  penfent  plus  qu'à  faire  fuccedcr 
les  divertiffcmcns  les  uns  aux  autres. 

Que  cet  état ,  mon  cher  Eugène,  cft  incom- 
patible avecla  véritable  pieté   !   On  y  frcni 
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tin  efprit  libertin  ,  évaporé  ,  ennemi  de  la  re- 
traite ,  incapable  de  la  prière  ,  &:  de  tous  les 
exercices  fpiricucls  d'une  vie  r -gléc.  La  caufc 
en  eft  évidente  :  les  converfations  ,  les  jeux, 
les  ris  ,  &  les  folles  joies  frapcnc  vivemenc 
l'amc  ,  &  la  tirent  comme  hors  d'elle-même, 
lorCqu'elle  s'en  ocupe.  Les  joies  qu'on  fenc 
<^ans  la  prière  ,  qui  {ont  fpi rituelles  &  inté- 
rieures ne  font  en  comparaifon  que  de  foibles 
imprcfsions.  Ce  langage  doux  &  paifible  de 
la  vérité  qui  parle  au  fond  du  cœur  ne  peut 
êcre  entendu  par  ceux  que  le  bruit  du  monde 
étourdir.  Vous  voïez  donc  ces  pcrfonnes  qui 
font  dans  les  plaifirs  fenûbles ,  toujours  hors 
d'elles-mêmes.  Elles  n'écoutent  plus  Dieu, 
elles  l'oublient.  La  difs'pation  paroît  dans 
leurs  yeux.  Vous  ne  les  entendez  parler  que  de 
d-lTiins  qu'ils  forment  de  joiier  ,  de  fc  diver- 
tir. La  folitude  leur  devient  infaporrable.  Ils 
fc  répandent  dans  le  monde,  ils  font  des  vifites 
ou  inutiles  ou  dangercufes.  Ils  n'aiment  qaç^ 
les  amufemens  où  le  tems  coule  &  fe  perd  fans 
qu'on  s'en  aperçoive  j  Car  enfin  ,  comme  les 
créatures  ne  peuvent  les  fatisfaire  pleinement, 
ils  ont  des  dégoûts  &  des  chagrins  ;  ils  font 
contrains  de  chercher  des  moïcns  de  fe  trom- 
per ,  &  par  la  multiplicité  ou  var:eté  des 
créatures  empê^hjr  leur  ame  d'apercevoir  Té- 
tât m  f  rable  où  elle  s'eft  rcduitc  en  qui  tant 
fon  Dieu,  en  qui  feul  elle  peut  trouver  le  bon- 
heur fouverain.  Vous  les  voies  donc  au  mi- 
lieu de  leur  joie  aparcntc,  inquiets  ,  changeais 
à  tous  momcns  ,  inconftans  en  toutes  chofes, 
en  leur  manière  d'agir,  en  leur  pofture  ,  ce  qui. 
marque  un  tfprit  hors  de  fon  afsicte.  Ils  fant 
légers  comme  des  enfans  ,  impétueux  &  ti»r- 
buieii§.. comme  des  écoliers  ,   immodtlk^  ÔC 
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emportez  comme  des  Sold.ns  ,  paice  qu'ils  ne 
tiennent  plus  à  Dieu  ,  dont  toutes  les  opéra- 
tions (ont  réglées  &  toujours  les  mêmes.  Ils 
n'ont  plus  de  modcftie  ny  de  dou^ceur.  Ces 
Tcrtas  lors  qu'elles  ne  {ont  ny  feintes  ny  af- 
ft<^ées ,  étant  la  marque  d'une  ame  qui  fe 
laiiTe  conduire  à  Dieu,  &  qui  n'agit  que  par 
fcn  Efprit. 

Lors  qu'on  commence  d'aimer  les  plailirs 
fenfibles  ,  &  qu'ainii  on  ce/Te  d'être  pénitent  \ 
car  la  pénitence  que  jc-fus  Chrifl:  a  préchée 
pour  tout  le  monde  ,  corifule  dans  le  retran- 
chement des  plaifus  m.ên"ics  qui  n'auroient  pas 
été  defFendus  à  l'homme  innocent.  Alors,  dis- 
je ,  comme  on  étend  les  récréations  qui  font 
neccfîaires  pour  delafTer  l'efprit ,  au  delà  du 
temps  que  le  bon  ordre  prefcrit ,  aufTi  on  ne 
carde  plus  de  règle  dans  les  repas.  On  fe  f.rt 
du  prétexte  de  la  necefTité  pour  étouffer  les  re- 
proches de  la  confcience,  &  après  qu'on  s'cft 
pcifuadé  que  pourveu  qu'on  ne  tombe  pas  dans 
des  cxcez  ,  tout  efl:  permis  ,  on  accorde  à  fa 
fcnfunlué  tout  ce  qu'elle  peut  defirer.  C'efi  la 
tctitation  de  ceux  qui  s'étant  confacrez  a 
Dieu  ,  ont  conçu  de  l'horreur  pour  les  péchez 
V.onteux.  D'abord  que  l'am.our  du  plaifir  Ce 
réveille  ,  com.me  celui  qu'on  trouve  dans  Ks 
viandes  efl  un  djs  plusfenfibles  ,  ils  s'y  aban- 
rcnnent,  parce  qu'ils  veulent  bien  le  pzrfua- 
der  qu'il  n'cil  pas  dcffjndu.  La  necellîté  de 
manger  leur  cft  agréable  ,  enfaite  ils  la  pré- 
viennent. Us  mangent  hors  des  repas.  Us  ne  fe 
contentent  plus  "des  yiandes  bonnes  pour  U 
{anté  ,  mais  peu  agréables.  Is  en  ont  du  dé- 
crue ,  après  quoi  i~ls  fe  lailTent  aller  aux  murr 
irures  ,  aux  plaintes  ,  lors  qu'on  rie  leur  don-- 
nc.  rien. d'extraordinaire.  L'argent  qu'on  dcn-^- 
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noit  aux  pauvres  (c  convertit  en  des  dépenfes 
fuperfluës  pour  la  bouche.  On  fe  fait  des  amis 
t]ui  (oient  gens   de  pUilir  &  de  bonne    cherc. 
On  n'eit    plus  âlV^rz  riche  ,  on  defire  du  bien  , 
en   recherche   des    Bénéfices  ,  on  fe  dé  goûte 
d'une  vie  rê«?;lée,  &:  en  peu  de  temps  on  cltfait 
comm:  les  Laïques  Commixti  ftmt  inter gen- 
tes  0*  dLiicerunt  o'^era  ecrum.  Car  enfin  on  ne 
fe  trouve  point  avec   eux   dans    leurs  plaifirs 
pour  leur  piécher  la  pénitence.  lis  vous  invi- 
tent pour  Ce  dvertir  avec  eux  ,  &  l'on  tâche 
de  ne  leur  être  ni  incommodes  ni  fâcheux.  On 
cllime  comme  eux  la  bonne  chère.  Ou  chante, 
on  fe  provoque  les  uns  les  autres  à  boire  ,  à 
manger.  Voilà  ,  mon  cher  Eugène  ,  la  peintu- 
re d'une  vie  Payenne  ,  femblabie  à  celle  de  ces 
miferables  que    le  déluge  farprit  ,  lors  qu'ils 
m.mgcoient  »  comme  le  dit  Jefus-Chrift.  C'eft 
dans  les  feCcins  qu  on  achevé  de  perdre  entiè- 
rement le  goût  de  la  veiité  ,  qui  devient  infi- 
pide.   Apres  avoir  mangé  des  viandes  de  l'E- 
gypte on  ne  peut  plus  trouver  de  goût  dans  la 
manne  du  defeit  -,  &  ce  qui  eft  de  plus  terri- 
ble ,  c'eft  que  lors  qu'on  a  aimé  la  bonne  chè- 
re dans  fa  jeunilleon  i'aim::  jufques  à  latHort. 
Il  ne  faat  fe  trouver  qu'une  fo'.s  dans  les  telt  ns 
pour  les  aimer  touce  fa  v;e.  Si  L'hlEe  eût  goû- 
té du  bout  des  lèvres  la  liqueur  que  Circe  lui 
prefentoit  ,  il  auroit  perdu  pour  toujours  cet- 
te srrande  fageile.  Ce  que  le  Poécc  a  ingcnieu- 
f^mcnt  reprcfcnté  ,  en  teignant  que  fes  compa- 
gnons qui  en  burent  furent  changez  pour  toa- 
te  leur  vie  en  chien^6c  en  pourceaux. 


I 


Syrentim  voces  ,  ^  Circes pccuJa  nsjtî\ 
€)ud  fi  curHjociis  fiiilîus  cuplduf^ue  tî- 
bJJjet  y 
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Sub  do'/Tilna  meretrice  fuijfet  ,  îurfis  c^ 


ex  cor  s 


Vîxijfet   canis  iwwun^Hs ,   vel   arnica 
luto  fus. 

C'eft  de  ce  même  UH^e  que  les  Fostes  ra- 
content qu'ayant  été  porté  par  la  tempéce  fur 
les  cctcs  d'Afrique, il  y  trouva  un  fruit  agréa- 
ble nommé  io/o^  ,  mais  dangereux..  Qu'il  ne 
roalut  pas  y  toucher ,  &  que  fes  compagnons  , 
qui  en  mangèrent  imprud;m,m.nt  ,  s'attachè- 
rent tellement  à  fa  douceur  ,  qu'ils  le  préférè- 
rent au  plaiiir  de.  r  tourner  en  leur  patri*c  , 
qu'ils  oublièrent  entièrement.  Qiie  ce  foit  là 
une  Hiftoirç  eu  uneîable  ,  c'tft  une  iifiagc  où 
nous  voïons  que  la  douceur  trompeufe  des 
fruits  de  b  terre  fait  oublier  le  Ciel  ,  &  que 
ceux  qui  ont  une  Tcricable  fagciTc  s'abftien- 
nent  autant  qu'ils  le  peuvent  de  ce  qui  eft 
agréable  ici  bas  ,  pour  ne  pas  perdre  le  défir 
des  biens  ccle(tes.  C'ertde  ce  àéCu  que  dépend 
toute  la  pieté.  On  n'agit  que  par  amour  ,  &  (i 
le  Ciel  ne  nous  paroît  plus  aimable  que  la 
T'^rre  ,  nous  travaillerons  avecempreirement  • 
pour  nous  faire  ici  une  félicité,  &  à  peine 
penferons  nous  au  Ciel  ,  qui  eft  nôtre  patrie. , 

Les  perfonnes  de  pitté  dans  la  retraite   pen-* 
fent  a  la  vanité  des  créatures.   Elles  refléchif-- 
ftnc  fans  ctd..  fur  l'étendue  de  l'éternitéjfur  la.. 
brc;v:té  de  la  vie,&  fur  les  accidens  qui  l'abre- 
.ffent;far  les  maladies, fur  les  morts  fubites.  El-  - 
les  confidcr-nt  l'indabilité  des  chofcs  du  mon- 
de,les  rcnverfcmf ns  dç.fortune,  lorsque  l'on  fe 
^ctoit  le  mieux  établij^esdifgraccs,  les  grêles, 
içs  inondationsjles  inccndies,Us  peftcsjles  ç;uer- 
les,  les  trembkmens  de  terre,  &  une  infinité- 
d'autres  malheurs,,  contre  kf^ùcls  perlonne  ne-. 
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fc  peut  deffendre.  Les  jugemens  de  Dieu  font 
prefens  àleur  efpritjles  fupliccs  éfroyables  des 
damne Z5&  la  joyc  des  Saints  dans  le  Ciel.  Il  eft 
facile,  mon  cher  Eugène  ,  de  s'entretenir  dans 
CCS  pcnfécs  pendant  qu'on  eft  dans  la  folitude  , 
&  d'y  vivre  dans  un  parfait  détachement  des 
créatures.  Mais  aulli-tôt  qu'oa  la  quitte, qu'on 
ouvre  les  yeux  Tut  le  monde  ,  que  les  créatu- 
res paroiiîent  belles  &  aimables  5  les  difFcrens 
objets  qui  fe  prefentent  poitent  l'-fpr'.t  ail- 
leurs. Onfc  laifTe  comme  enforceler  par  les  Ixi- 
gatellesdu  monde  ,  ce  qui  obfcurcit  l'cntcnde- 
nient ,  &  fait  que  l'on  ne  voit  plus  ces  excel-  - 
lentes  veritez,  qui  étoient  fi  claires  dans  la  re- 
traite. FÀfcînatîo  nugacitatis  obfcurat  hona. 

Nous  naiflons  tous    avec   une  forte   pante 
fcrs  la  grandeur.  Dieu  cft  cette  grandeur.  Com- 
me il  n'ert  pasfenfible  ,  ceux  qui  n'aiment  que 
ce  qui  fait  im.prelTion  fur  leurs  fens  ,  lors  que 
parmi  les  créatures  ils  en  rencontrent  une  qui 
leur  femble  grande  ,  ils  s'imaginent  qu'elle  eft 
ce   qu'ils   cherchent  ;  ils  courent  après  ;  8c  ce 
Tain  phantôme   les  amufe  &  les  détourne    de 
Dieu.   C'eft   ce  qui  arrive  à  un  jeune  homme 
Portant  de  la  retraite  avant  que  de  s'y  ccre  for- 
tifié contre  la  corruption  du  fiecle.  Il  ne  s'efl: 
point  encore    convaincu  par  des  expériences 
certaines  de  la  v,inité  &  du  néant  de  tout  ce 
qui  paroit  grand  dans  le  monde.  Il  fe  lailîc  fa- 
cilement  éblouir  en  y   entrant ,  par  l'éclat  des 
richefles  &  par  la  pompe  des  Nobles.  Il  s'ima- 
gine que  les  richeiîes  &  les  dignitez  font  ce 
que  la  nature  déûre.  Il  croît  qu'on  ne  peut  être 
heureux  qu'en  les  polledont  ,  ou  étant  agréable 
à  ceux  qui  les  pofTedent.  Pour  cela  il  rcckcichc 
avec  empre/Tement  l'amiiié  des  Grands  >  &. au- 
tant tju'il  le  peut  il  fe  conforme  à  eux  »  il  a£- 
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tcde  leurs  manières  dans  fes  habits,  il  mépri- 
fc  ce  qu'ils  méprifeiit ,  il  eftime  ce  qu'ils  e(li- 
ment.  Il  ne  lui  faut  parler  m  du  villagCjni  dss 
des  pauvres  ,  ni  de  vivre  pauvrement,  de  pren- 
dre des  emplois  dont  le  >Tionde  n;  fait  point 
d'état  j  d'avoir  des  maximes  feyeres  dont    les 
hommes  ne  s'acconimod.nt  pas  ,  des  manières 
fimples  &  mod^lles  qui  ne  reir;:ntent  pas  allez 
rhommc  dé   qualité.    Même  quoi  qu'il  foit 
pauvre  &  né  de  parens  pauvres,  il  faut  à  quel- 
que prix  que  ce  foit  qu'il  paroillc  d:    grands 
condition  ;  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fafli  poUr  fc 
diilinguer^  Ce  n'eil  pas  la  une  maladie  imagi- 
naire ,  mon  cher  Eugène  ,  dont   peifonne  ne 
foit  atteint  j  &  ce  mal  el\  d'autant  plus  grand 
qu'il  e(l  aujourd'hui  en  honneur  i  car  ceux  qui 
en    font   attaquez  s  appellent  honnêtes  g.cnSc 
G'eft  un  vice  qu'on  croit  compatible  avec  les 
plus  grandes  aufténtez  ,  &  quelque  profefTion 
de  reforme  qu'on  .falle  ,  chacun  aujourd'hiù 
veut  être  aimé  des  Grands.   Si  cela   fe  faifoit 
(ans  renoncer  aux  maximes  de  l'Evangile  ,  cet 
empreirem:;nt  f.roit  fupportable,  quoique  Jc- 
fus-Chrift  n'ait  recherché   que  les   petits  & 
les  pauvres.   Mais  il   e{\    confiant    que  c'eft 
qu'on  manque  de  foy,  &  qu'on  n'cft  pas  con- 
vaincu que  la    (ond'tion  des  riches   ell  dé- 
plorable ,  autanc  qu'on  le  devroic  être  après 
que  }efus-Chr  ft  l'a  déclaré  en  des  termes  fi 
forts  :  Va  'vcbis  dîvitlbus.  Comme  fi   nous 
crions  juifs   ou  Payens  nous  ne  confiderons 
que  les  biens  de  la  T' rr  .  Qiie  cette  tentation 
eft  terrible  ,  mon   cher  Eugène  :  peu  y  reiif- 
tcnt  5  tous  prcfquj  y  faccombcnt.  Pour   vous 
en  défendre    ayez  toujours  l'Evangile   5:  de- 
vant les  yeux  Zc  dans  le  coeur.  Il  eft  impoflîbie 
de  le  comprendre  Ôc  de  l'aimer  (ans  avoir  dit 
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mépris  àt  ce  que  lefas.Chiift  a  méprife,  &c 
de  rtftime  de  ce  qu'il  a  eflimé.îl  a  rendu  mé- 
prifablcs  les  biens  de  la  terre  en  naiilant  pau- 
vre ,&  en  préférant  leur  état  à  la  condition 
des  grands  ,  il  nous  a  apris  qu'il  efl  plus  avan- 
tageux d'êcre  foible  que  puilFant,  d'être  pau- 
vre que  d'être  ncbe. 

Outre  ces  dangers ,  mon  cher  Eugène  ,  il  y 
en  a  un  encore  plus  à  craindre  ,  donc  je  n'ofe 
parler  ,  parc?  que  vous  en  êtes  fi  éloigné  par 
vôtre  vertu  qu'il  ne  peut  pas  vous  attaquer. 
Vous  avez  déj-'oiiillé  l'homme  charnel ,  ainli 
n'étant  plus  vulnérable  que  par  l'efprit  ,  on  ne 
doit  pas  vous  faire  aprehender  des  ennemis 
qui  font  de  chair  &  de  fang.  Néanmoins  à  l'é- 
gard du  vice  dont  vous  apercevez  que  je  par- 
le ,  vous  fçavez  que  l'on  ne  doit  point  fe  fier  à 
fa  vertu  ,  &  que  les  épreuves  qu'on  en  a  fai-, 
tes  n'exemptent  pas  de  crainte.  In  frAterttii 
caftitate  no?i  confidas  ,  difoit  S.  lerôme  à  Nc- 
potien.  Ni  la  force  dont  on  fe  fent  animé  ,  ni 
la  fainteté  dont  on.  eft  rempli ,  ni  la  fagefie 
avec  laquelle  on  s'cft  toujours  conduit ,  n  af- 
fûtent perfonne  ,  nec  San  fine  fort  hr  ,  nec  Da- 
vide  fanciîor  lUec  Salcmone  faiîentior.  Ces 
forts ,  ces  faints  ,  ces  fages  font  tombez.  AulTi 
c'cft  une  chofc  rcmarquable,que  comme  dans 
tous  les  fiecl:s  on  a  vu  d  s  chutes  funefles  >  il 
y  a  peu  dj  Pères  de  l'Eglife  qui  n'ayent  trait- 
té  expiés  de  la  virginité  :  prefque  point  de 
Concile  qui  n'ait  prévu  par  de  fages  rcgle- 
mens  les  malheurs  où  l'on  peut  tomber  par 
imprudence.  C'eft  par  cet  endroit  que  les 
hommes  font  vulnérables,  c'eft  là  leur  foible, 
&  la  pKiye  la  plus  confidciable  que  le  pcchc 
ait  caufée.  C'cft  un  vice  honteux  :  tout  le 
monde  l'a  en  horreur  -,  mais  enfin  c'elt  de  lui  , 
îju'oii  dit  j  qu'on  fait  ce  c^u  on  detefte.  Cn.eft. 
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Yaincu  par  ce  monltL'e  auiH-tôc  qu'oa  vient 
aux  prifes  avec  lui.  On  n'en  pc,'ut  être  vicfto- 
rieux  qu'en  fuïant.  La  vue  fi' un  feul  objet 
fait  entrer  dans  l'ame  des  phancômes  dont  el- 
le ne  {e  peut  déprendre.  Qiiand  une  fois  elle  a 
été  prévenue  par  des  plaifus  qui  lui  ont  cor- 
rompu le  jiïgement ,  elle  a  un  bandeau  devant 
les  yeux  ,  après  quoi  elle  ne  voit  plus  les  ve- 
ritez  qui  la  détroir,pcroicnt,5:  lui  donneroient 
de  l'horreur  du  péché.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un 
mifcrablc  qui  avoir  été  furpris. 

Vt  iildi  j  HP  perîl  i  Ht  me    maÎHS  ahfiulit 
error^ 

Comme  une  étincelle  de  feu  allume  en  un 
inftant  un  tas  de  matière  combuft^bie  propre  à 
prendre  feu  ,  telle  qu'eft  la  poudre  •■>  les  hom- 
mes aulTi  étans  fufceptibles  du  f.'U  de  la  con- 
cupifcence  ,  le  moindre  attouchement  ,  la  feu- 
le vue  d'une  chair  étrangère  excite  &  cauic 
en  eux  un  entier  embrafcment. 

Mon  fils  5  veillez  fur  vôtre  cœur  ,  Vilî  mî^ 
fervaccr  tuum  h  c'eft  la  Sag-iT;  qui  parle  ain- 
ii.  11  n'y  a  que  Dieu  qui  doive  régner  dans 
nôtre  ciur.  Il  ci\  jaloux  :  l'application  d'un 
Chrétien  doit  être  de  garder  li  bien  les  avc- 
miës  defon  ame  ,  que  ni  par  les  yeux  ,  ni  par 
les  oreilles  ,  il  n'y  entre  rien  qui  puiiîc  pren- 
dre la  place  de  fon  véritable  Seigneur.  Pour 
cela  ,  mon  cher  Eugène  ,  ne  voïez  rien  ,  n'en- 
tendez rien  que  ce  qui  peut  vous  porter  à 
Dieu.  Il  n'eft  pas  befoin  ici  de  détail,  vos  Rè- 
gles Ecclefiaftiques  vous  en  dif^nt  alTcz.  Il 
{uffit  de  dire  en  gênerai  qu'il  faut  trembler  & 
fe  tenir  fur  fes  gard&s.  Lors  qu'on  doit  palier 
par  un  lieu  où  il  y  a  une  charogne  on  détour- 
ne les  yeux  ,  oii  ferme  tous  fes  Cens.  PàHczi^ar 


DE  THEO  D.  A  EUG.    377 

îe  monde  de  cette  manière  j  ne  cnignez  point 
de  paflei-  pour  fauvage  i  fuïez  jufques  aux; 
moindres  apparences  du  mal.  Tutus  Ji  cautus. 

En  même  temps  que  je  vous  écris  ces  cho- 
ses ,  il  fe  prefente  à  moi  cent  images  de  chu- 
tes funeftes  ,  dont  j'ai  été  témoin.  Tant  de 
jeunes  gens  q.ui  avoient  commencé  avec  une 
admirable  ferveur  ,  fc  font  perdus  malheurcu» 
fcment.  La  vue  d'un  objet  qui  leur  plut ,  fut 
la  caufe  de  leur  chute.  Ils  ne  fe  fouvinrent  pas 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  confiderer  ce 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  défirer.  Ils 
n'évitèrent  pas  avec  foin  la  rencontre  de  ce 
qui  leur  avoit  paru  agréable  :  ils  n'en  fuïrest 
pas  la  converfation  ,  &  enfuite  ils  l'aimerenr» 
La  douceur  de  ces  converfations  les  aprivoi- 
fa ,  les  liaifons  fc  formèrent ,  leur  cœur  de- 
vint ftnfible  ,  ils  tâchèrent  de  n'être  point  dé- 
•fagréablcs  à  ce  qui  leur  plaifoit.  Ils  furene 
curieux  dans  leurs  habits.  On  les  vit  quitter 
ks  étoffes  groilîeres  &  en  prendre  de  plus  fîr 
nés.  Ils  parurent  tout  d'un  coup  plus  propres, 
toujours  bien  peignez  ,  bien  chauffez  ,  avec 
des  chapeaux,  à  la  mode.  Ils  s'apliquerent  à 
éloigner  de  leur  pcrfonnc  tout  ce  qui  pouvoic 
choquer  les  fens.  Us  uferent  d'odeurs.  En  un 
mot  ,  quoi  qu'ils  ne  quitaffent  point  l'habit 
Ecclefiartiquc  ,  ils  y  faifoient  de  fî  notables 
changemens ,  qu*on  ne  les  pouvoit  prendre 
pour  des  Clercs  :  Sponfos  dixi'Jfes  non  Cleri^ 
COS.  Ce  que  S.  Jérôme  difoit  de  quelques  Ec- 
clefiaftiques  de  fon  temps  i  car  ce  mal  n'eft 
pas  particulier  à  nôtre  ficelé. 

Les  paflTions  ne  s'arrêtent  jamais  aux  bor- 
nes qu'on  leur  prcfcrit  contre  la  fin  où  elles 
tendent  ,  non  plus  qu'une  pierre  qui  elt  en 
l'air  ne  finit  point  fon  mouvement  qu'elle  nç 
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foit  dans  (on  centre.  On  fçaic  où  portent  les 
amitiés  pour  un  fexe  différent.  Vous  fouve- 
nez  vous  point  de  ce  que  nous  racontoit  le  S. 
vieillard  Synefe  d'un  jeune  enfant  qui  pienoit 
plai(îr  à  faire  rouler  une  grofle  .pierre  ronde 
fur  le  penchant  d'une  colline  ,  au  bas  de  la- 
quelle il  y  avoit  un  grand  chemin.  Des  bro- 
failles  l'empêchoient  de  voir  ceux:  qui  paf- 
foient.  Elles  avoient  fouvent  arrêté  cetie  pier- 
re ,  dont  le  grand  mouvement  ayant  une  fois 
Taincu  cette  foible  refiftance  ,  elle  écrafa  la 
mère  de  cet  enfant  qui  palToit  par  là  malheu- 
reufement.  Les  hommes  ,  difoit  Synefe ,  pren- 
nent plaifir  au  mouvement  de  leurs  pallions. 
Ils  s'imaginent  que  la  crainte  des  hommes  , 
le  foin  de  leur  réputation  &  de  leur  falut  les 
arrêteront  5  ainli  ils  les  laiiTent  aller  ,  leur 
prcfcrivant  des  bornes,  au  delà  defquelles  el- 
les vont  fort  loin  ,  lors  qu'on  les  a  mis  fur 
le  penchant» 

Cependant ,  mon  cher  Eugène  ,  il  fc  peut 
faire  qu'un  reftc  de  Religion  &  d'honneur  re- 
tint ces  jeunes  gens  ,  que  j'envifage  en  vous 
parlant ,  comme  fufpendus  entre  le  crime  &  la 
vertu  ,  fans  tomber  dans  les  ordures  du  vice. 
le  le  veux  croire  ,  mais  il  e(l  certain  que  fi 
leur  corps  étoit  exempt  de  fouilleuie ,  leur 
amen'étoit  pas  innocente.  Car  n'ell-ce  pas 
une  véritable  idolâtrie  que  de  fe  ionner  fi  en- 
tièrement à  une  créature  ,  qu'on  tourne  vers 
elle  toutes  fcs  penfées  &  tous  les  mouvemens 
de  fon  cœur.  Ce  n'eft  plus  Dieu  qu'on  adorcj 
c'eil  ce  vain  phantôme  qui  occupe  le  cœur, 
&  qui  y  répand  de  fi  épaiiT^s  ténèbres  ,  qu'on 
n'app^rçoit  pas  même  que  cet  état  eft  crimi- 
nel ,  &  que  l'ame  qui  eft  faite  pour  aimer,  dé- 
génère 6c  fe  dés- honore  ellc-même,lous  qu  elle 
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-lime  quelqu'autre  chofc  que  Dieu  ,  &  que  ce 
n'efl  pas  pour  Dieu  qu'elle  l'aime.  Ow»/^/)«/- 
ckrittidlnîs  inferioris  amer  polluit  animam. 

Vous  êtes  plein  de  ces  principes  ,  mon  cher 
Euî^ene  ,  mais  vous  fçave-Z  que  le  mal  de  la 
concupifcence  eft  fi  fore  ,  que  la  connoillance 
de  toutes  ces  vcritez  j  ne  peut  faire  ,  comme 
le  dit  S  Paul  ,  que  des  prévaricateurs.  Il  faut 
que  la  Grâce  deJefus-Chrift  nous  preferve  & 
nous  délivre  de  ce  mal.  Or  la  grâce  n'ai^it  pas 
toujours  par  des  voyes  extraordinaires.  Elle 
iious  fait  furmontcr  le  mal  en  nous  faifant  fai- 
re ce  que  la  prudence  juge  necefTaire  ,  pour  fc 
dcjffcndre  de  ce  que  l'expérience  fait  voir  être 
dangereux ,  c'eft  à  dire  ,  des  occafions.  Auiï: 
comme  la  feule  vue  des  créatures  eil  dang^- 
rcufc  ,  &  que  c'eft  une  occafion  àz  pscher  que 
de  les  voir,  l'Egiifc  nous  fait  demander  à  Dieiz 
dans  fes  prières  j  qu'il  nous  ouvre  les  yeux  ,  ds 
crainte  qu'étans  ouverts  aux  vanitez  du  mon- 
de ,  ils  n'en  laifTent  entrer  les  images  dans 
l'ame.  Vîfum  fovendo  contegtit  j  ne  'vanifa^ 
tes  luiHrîat,  Elle  nous  fait  crier  vers  Dieu 
qu'il  détourne  nos  yeux  de  deflus  les  mêmes 
vanitez.  Averte  oculos  meos  ne  videam  "ja' 
nhatem. 

Je  Be  crois  p^s  ,  mon  cher  Eugène  ,  que  vous 
ayez  de  la  peine  à  vous  priver  de  la  vue  d^s 
créatures.  Un  cfprit  folidc  mépnfe  les  fpe<5la- 
clés  &  les  fêtes  qui  ne  durent  que  quelques 
heures.  Tout  ce  qui  fe  fait  fur  la  terre  ne 
vcus  paroît  que  d'un  moment  ,  comme  une 
Comédie  dont  la  rèprcf^ntation  efl  ache- 
vée en  deux  ou  trois  heures.  Si  je  vous, 
écris  donc  cette  Lettre  pleine  d'avis  ,  donc 
vous  n'aviez  pas  bcfoin  ,  ce  n'eft  pas  que  je 
n.  fois  allure  de  vôtre  vertu  ,  c'cft  un  éfet  de 
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l'amour  que  j  ai  pour  vous.  Vous  fçavez  qut 
l'amour  ei\  inquiet  lors  qu'U  cft  fore  ,  &  qu'il 
Ce  forme  mille  fti)ecs  de  craintes  imaginaires. 
Lesécueiis  qui  fe  trouvent  dans  le  cours  de 
ectte  navigation  que  vous  allez  commencer, 
fe  font  prefentez  à  moi  fi  vivement ,  que  je 
n'ay  pu  n'en  être  pas  éfrayé.  Cela  ne  s'eft 
paile  que  dans  l'imagination  :  ma  raifon  me 
convainc  ,  qu'ayant  autant  de  prudence  que 
vous  en  avez  ,  vous  éviterez  avec  le  fecours 
de  la  grâce  tous  ces  danger?*,  &  que  rien  ne 
fera  caj^abk  de  vous  détourner  de  Dieu, 
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été  chargé  des  emplois  aufqnels  on  le 
Aeflinoit  ,  &  fe  trouvant  libre  ,  avoit 
pris  le  parti  de  fe  donner  entièrement 
à  l'étude.  Il  demanda  a  T^heodofe  [es 
avis  ,  qui  lui  récrivit  cette  Lettre. 

Eureux  ceux  que  le  monde  me- 
prife  ,  mon  cher  Eugzne.  Ses  fa- 
vcuisfont  dangcrcufes  ou  incom- 
modes. Il  eft  vrai  qu"  n'étant  pas 
à  nous  il  faut  feivir  le  prochain  i 
mais  s'il  ne  veut  pas  fc  L-rvir  de  nous  ,  pour-- 
45Uoi  ne  (eroit-il  pas  permis  de  profiter  de  Ton 
indifférence  ?  Comme  Ja  prière  &  l'ctudc  vont 
faire  toute  vôtre  occupation  ,  vous  ex'gcz  de 
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moi  qu'après  vous  avoir  tracé  un  projet  gêne- 
rai d'étvide  je  vous  difc  quelque  chofe  de  plus 
particulier.  Je  vous  dirai  encore  ce  que  l'ex- 
pericnce  m'aprend  tous  les  jours  ,  que  l'étude 
des   langues  ,  &  de  ce  qui  peut  nous  rendre 
Tefprit  jufte  &  pénétrant  ,  eft  le  fondement 
des  fciences  ;  que  c'eft  par  cette  étude   qu'il 
fauc  commencer,  &  que  c'eft  celle  qu'il  faut 
faire  toute  fa  vie  j  car  quel  eft  le   caraderc 
d'un    homme  fçavant ,  finon  de  voir   par  lui« 
même  les  chofes  :  &  peut- il  fans  la  connoif- 
lance  des  Langues  confulter   les    Orio-inaux, 
Ajoutez  que   les    Arts  fonc  miicts  fans  relo- 
qucnce^  &  qu'un  ouvra^  mal  écrit   ne  fait 
jamais  d'honneur  à  fon  Auteur  ,  &  que  rare- 
ment il  eft  utile  à  celui  qui  le  lit.  Enfin  cet- 
te fciencc  profonde  ,  dont  vous  fouhaittcrici 
qu'on  vous  donnât  une  idée  ,  a-t'elle  d'autre 
fondement  qu'un  difcernem.ent  jufte  du  vrai  & 
Aw  faux  ,  une  exaditude  à  pefer  ,  a  difcuter 
toutes  chofes  \   Un  vrai    Sçavanc    ne   reçoit 
rien  5  ne  donne  rien  pour  vrai  que  ce  qui  l'eft 
véritablement.  Ccft  un  critique  qui  ne  croit 
rien  légèrement-,  qui  ne  dit  rien  fans  bonnes 
preuves  -,  qui  raifonn?  \  qui   pTouve  \  qui  ré- 
fute folidemcnt.    C'eft  l'idée  que  j'ai  de  ce 
qu'on  apelle  un  critique  i  ce  mot  ne  (ignific 
que  judicieux  ;  à  moins  qu'on  ne  viieillc  dire 
que  dans  l'ufr.ge  c'eft  un  efprit  hardi  qui  ré- 
voque tout  en  doute  ,  &  qui  ne  fe  fignale  que 
par  la  témérité  avec  laquelle  il   attaque  tous 
les  grands  homm^'s,  &  parle  en   maître  de  ! 
toutes  chofes  fans  les  avoir  bien  examinées. 

C'eft  là  ,  mon  cher  Eugène  ,  tout  ce  que 
j'aurois  à  vous  dire  ,  mais  comme  vous  ne  fe- 
riez pas  content  d'une  Lettre  fi  courte  ,  j'a- 
jouterai que  comme  un  excellent  Peintre  qui 
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fait  le  portrait  du  Roy  ne  marque  pas  feule- 
ment le  contour  defon  vifage  ,  la  place  de  fes 
yeux  &  de  (a  bouche  -,  Qiie  dis- je  ,  il  ne  fc 
contente  pas  de  faire  le  portrait  d'un  homme, 
mais  qu'il  exprime  tous  les  traies  du  Roy. 
Un  vcritablc  fçavant  ne  fe  fatisfait  pas  d'une 
notion  genetale  de  la  chofe  qu'il  examine  ,  & 
qu'il  veut  faire  cornoîcî'.  Il  la  conlidere  de 
prés  5  il  la  pénétre  ,  &  la  rcprefcncc  avec  tous 
fes  traits  naturels.  Ainfi  {"es^onnojiVj.nccs  font 
eutant  diftinguées  de  celles  du  commun  des 
Dodeurs  que  le  portrait  du  Roy  de  la  main 
de  cet  excellent  Peintre  l'cft  de  celui  d'un 
médiocre  Ouvrier  ,  qui  ne  peut  faire  connoi- 
tre  ^que  c'étoit  le  portrait  du  Roy  qu'il  vou- 
loit  faire  ,  que  par  la  Couronne  qu'il  lui  a 
mis  fur  la  tête.  Apliquez  cela  à  toutes  les 
fciences.  Quelle  différence  y  a  t'il  entre  un 
fçavant  Prédicateur ,  &  celui  qui  n'a  point  de 
fcionce  >  Cette  proftflîon  ne  demande  pas  un 
profond  fcavoir  >  mais  enfin  s'il  ne  fçait  par- 
faitement la  matière  qu'il  traite  ,  que  peut- il 
dire  que  des  chofcs  communes  ,  &  qui  con- 
vienn.mt  à  toutes  fortes  de  fujc-ts  ?  Il  apliqus 
autant  bien  qu'il  peut  ce  qu'il  trouve  dans 
fes  lieux  communs  ;  mais  tout  cela  ne  font 
que  des  habits  de  Friperie  ,  qui  ne  font  ja- 
mais j^ftes.  Il  y  a  des  chofes ,  qu'il  faut  dire 
par  raporc  au  fijet  ,  au  temps  &  au  lieu.  Il 
faut  éclaircir  les  unes  ,  fupofct  les  autres  ,  ou 
ne  les  toucher  que  legetement.  Le  Prédica- 
teur habile  le  peut  faire.  H  dit  ce  qu'J  faut 
dire  -,  mais  le  médiocre  dit  ce  qu'il  fçair^- 
Dans  les  chofes  mêmes  où  il  n"  s'agit  point 
d'inrtruire  ,  comme  lors  qu'on  veut  touch-r 
un  Audito're,  la  fcience  cil  neceiTaire.  Il  y  a 
<lcs  préventions  qui  nous  rendent  fufcepciblcs 
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de  certains  mouvemcns ,  ou  qui  nous  en  éloi- 
gnent. Tout  moutement  que  l'on  vueille  inf- 
pirer  demande  donc  une  préparation.  Ce  ne 
font  p9s  tant  les  gcftes ,  les  gemiflemens ,  les 
•plaintes ,  les  éclats  de  voix  qui  remuent ,  que 
les  chofes.  En  un  mot ,  comme  il  n'y  a  que  la 
■vérité  qui  perfuade  pour  toujours,  aufli  les 
xnouvemens  qui  ne  font  point  fondes  fur  la 
perfuafion  de  la  vérité  ne  font  que  paflagers. 
Or  ce  n'eft  pas  une  petite  fcience  de  fçavoir 
ce  qui  convainc  l'efprit  ,  &  ce  qui  gagne  le 
cœur.  Il  ne  s'agit  pas  dans  une  Prcdicacin^n 
•d'entretenir  agréablement  un  Auditoire  ,  ôc 
■âc  l'ocuper  d'une  fuite  d'images ,  qui  partent 
&  qui  difparoilTent.  Le  Prédicateur  doit  pre- 
mièrement inftruire.  Le  peut-il  s'il  ne  fçait 
pas  la  Théologie  ,  s'il  ignore  l'Ecriture.  lien 
pourra  coudre  quelques  partages  j  s'en  f ervir  : 
<]uoique  ce  ne  foit  pas  dans  le  fcns  de  l'Ecri- 
ture. Mais  qu'on  penfe  ce  qu'on  voudra  de  ces 
aplications  ,  je  ne  puis  me  perfuader  que  le 
fens  naturel  des  paroles  des  Ecrivains  facrés  , 
c'eft  à -dire  ,  celui  des  paroles  que  le  S.  Efprit 
leur  a  fuggerées,  bien  ménagé  par  un  Orateur 
cloquent  ,  ne  fit  plus  d'nnprertîoii.  Je  fçai 
<]u'on  peut  éviter  les  queftions  épineufes  > 
iTiais  pour  cela  il  les  faut  fçavoir  >  &  fouvent 
•on  fe  jette  dans  le  précipice  fans  le  connoî- 
tre.  Outre  qu'il  n'cll  pas  aurti  aifé  qu'on  le 
croit,  de  parler  de  nos  myfteres.  Nous  n'en 
avons  pas  des  idées  afl'ez  claires  pour  les  tour- 
ner comme  il  nous  plâiroit,&  en  parler  fclon 
iios  manières.  Il  le  faut  faire  avec  les  termes 
précis  de  l'Ecriture  &  des  Conciles.  C'eft  la 
Théologie  qui  aprend  ce  langage.  Qiû  cft-cc 
qui  peut  donc  donner  de  la  vogue  à  un  Prédi- 
cateur qui  a  peu  de  fcavoir  i  un  brillant  qui 
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trompe.  Son  mérite  n'eft  fondé  que  fur  l'igno- 
rance du  peuple  ,  &  la  facilicé  qu* il  y  a  de  le 
furprendre.  Quelle  folidité  de  jugement  faut- 
il  ,  quelle  connoiiîance  du  coeur  humain  pour 
faire  un  bon  Prédicateur  /  Audi  qu'eft-ce  que 
la  plufpart  des  Prédications ,  que  des  difcour* 
dont  les  coups  portent  en  l'air  ,  &  par  confc- 
quent  dont  perfonne  n'eft  frappé  ? 

Difens  aiiffi  un  mot  de  THiftoirc  ponr  avoir 
une  juftc  idée  d'unfçavant  Hiftorien  ,  fervons 
nous  encore  d'une  comparaifon  prife  de  la 
peinture  ,  &  confiderons  que  ce  n'eft  pas  aftez 
en  racontant  une  chofe  de  n*en  reprefentet 
que  le  fquclette.  Comment  faire  autrement  t 
me  dircz-YOus,  lors  que  c'eft  une  chofe  ca- 
ci^ée  dans  l'oubli  des  iiecles  î  En  premier  liea 
un  habile  Hiftorien  ne  copie  pas  ce  qu'un  ou 
deux  Auteurs  ont  dit ,  les  coufant  enfemble  , 
quoiqu'ils  fe  contredifent.  Il  foiiille  dans  tou- 
tes les  Archives.  Il  n'y  a  point  de  Titres,  de 
Caitulaires  qu'il  ne  lifc ,  avec  une  critique 
exade  de  ce  qui  peut  être  authentique  ,  on 
qui  ne  i'eft  pas.  Il  fait  atention  à  tout.  Aucu- 
ne circonftancc  qui  lui  puifîe  donner  des  lu- 
mières fur  le  fait  qu'il  examine  ,  ne  Ui  écha- 
pc.  Un  vieux  rcftc  de  bâtiment  ,  des  Tom- 
beaux à  demi  ruinez,  des  Epitaphes  ,  des  inf- 
criptions  ,  des  médailles  lui  fervent  à  déterrer 
la  vérité.  Les  moeurs  ,  les  manières  ,  les  ha- 
bilîemens  ,  les  armes ,  la  langue  du  temps 
dont  il  s'agit,  font  des  caraderes  avec  lef- 
quels  il  fçait  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux. 
Quelle  étendivë  d'efprit  ne  faut-il  point  pour 
cela  ?  Combien  de  ledure  faut-il  fiirc  ?  Mais 
de  quelle  folidiré  d'efprir  n'a-t'on  pas  bcfoin 
pour  digérer  toutes  res  chofes  ,  &  en  former 
une  notion  qui  foit  vraie  ,  &  où  un  Le£lcui 
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âtentif  diftingue  aifémenc  le  certain  o'avec 
c  qui  ne  l'efl:  pas.  Une  Doctrine  commune 
{ .u..  elle  donc  pour  un  Hiftorien  ?  La  Chio- 
n  j'o^ie  qui  ferc  de  pierre  de  touche  pour  exa- 
m'ner  la  vérité  de  la  plufpart  des  anciens 
f  its,  eft-ceunc  chofe  fi  aifée  ? 

Tcut  ce  qu'on  apelle  fcicncc  ne  confiftc 
pi'ef,.cque  dans  la  connoiflance  de  certains 
I  its.  La  Théologie  n'cft  proprement  que 
r  lifoire  de  ce  que  Dieu  a  dit  aux  hommes  , 
Bc  "de  la  manière  que  les  Saints  dont  il  a  com- 
pofc  fon  Eglifcont  entendu  ce  qu'il  a  dit.  La 
Pin'ofephie  s'aprcnd  dans  les  idées  que  nous 
a/ons  des  chofes  naturelles;  mais  pour  nos 
myrcres  nous  n'en  avons  point  d'autres  idées 
qu:  celles  que  la  Religion  nous  donne  j  ou 
plùrôt  nous  n'en  avons  aucune  idée.  Mais  la 
Rjigion  nous  dit  qu'ils  font.  Nous  fcavons 
par  exemple  que  Dieu  a  prévu  de  toute  éter- 
nité ce  que  chacun  d:;  nous  fait  &  fera  dsns 
le  tems.  L'Ecriture  nous  le  dit ,  &  nous  n'en 
pouvons  douter ,  puifque  Dieu  le  prédit  ,  &: 
que  nous  voïons  ces  prédidions  acomplies. 
Mais  nous  n'avons  point  d'idée  de  cette  fcien- 
ce  au  regard  des  adions  qui  fe  doivent  faire 
avec  liberté.  Nous  (çavons  qu'il  la  polTede  , 
fans  que  nous  le  comprenions;  &  ceux  qui  le 
pretndent  faire  comprendre  ,  difent  des  cho- 
fes encore  plus  incGnipichcnfibles.  Lafagelfe 
ne  permet  point  de  parler  des  chofes  dont  on 
n*a  point  d'idée  ,  &  qu'on  neconnoîtpas  bienv 
tout  ce  que  peut  d'^nc  faire  un  Théologien 
habile  ,  c'e(t  de  donner  une  Hiftoire  exacte  & 
bien  prouvée  de  ce  que  Dieu  a  dit  ,  &  de  la 
manière  que  ce  qu'il  a  dit  a  toujours  été  en- 
tendu. 

Cela  va  bien  loin  ,  mon  cher  Eugène  ,  &  ce 
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n'eft  pas  une  petite  entreprife  que  cette  Hif- 
toire.  On  ne  joge  pas  la  choCc  difficile  quand 
on  fe  contente  de  ces  traites  de  Théologie  , 
apuiés  fur  une  forme  aparente  de  méthode  Se 
de  raifonnemenc ,  pour  ne  pas  dire  fur  une 
méchante  Philofophic  ,  fur  des  pafTagcs  de 
l'Ecriture  mal  entendus ,  pris  de  verfions  é- 
quivoques  ,  &  fur  T autorité  de  deux  ou  crois 
Auteurs  ,  dont  même  on  n'allègue  que  des  ou- 
-t.ages  fapofés  ou  douteux  -,  ou  iî  on  cite  ce 
qu'ils  ont  dit  veritabiement ,  le  faifant  fans 
avoir  jamais  bien  examiné  à  quelle  ocafîon  ils 
parloient.  Risn  eft-il  plus  indigne  d'un  hom-= 
me  qui  prend  la  qualité  de  Dodeur.  Ce  nom 
marque  qu'il  a  tout  examiné,  &  qu'il  ne 
croit  qu'après  qu'une  autorité  infaillible,  ou 
l'évidence  de  la  raifon  l'y  ob4ige  »  &  qu'il  z 
vj  les  chofcs  en  original.  Il  mcfemblc  qu'en 
toute  matière  Theologique ,  mèm.e  dans  les 
qucrtions  de  difcipline  ou  de  morale  ,  prenons 
po-ir  exemple  l'ufure  ,  on  devroit  dcmontret 
clairement  ce  que  l'Ecriture  en  dit  :  ce  qu'el- 
le cnrend  par  Tufiire ,  ce  que  les  Saints  en  ont 
penfc  j  ce  qui  s'cft  fait  dans  tous  les  fiecles  à 
{"on  ocafion  ;  ce  que  les  Conciles  ont  décidé  , 
ce  que  les  Papes,  les  Evêques  ont  ordonné 
contre  les  Ufuricrs  ,  fans  oublier  ce  qu'en  ont 
dit  les  Païens.  Pour  l'éclaiiciircmenc  d'une 
matière  fi  importante  ,  il  faudroit  rapportée 
ics  Loix  ,  les  Ordonnances  des  Empereurs.  En 
un  mot  pour  faire  un  bon  traité  de  l'ufure,  il 
^'lut  faire  une  hiftoire  de  tout  ce  qui  s'en  eft 
.  1:  &  s'en  efl  fait  ;  mais  une  hifloirc  exaélc 
5w  folidemcut  prouvée  ,  où  l'on  puiirc  voir  une 
tradition  claire  de  ce  que  l'EgUfea  voulu  que 
Ton  penfàtdc  l'ufure. 

Ceci  fupofc  une  profonde  érudition ,  uoc 
Rij 
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connoiiFancc  de  cous  les  fiécles,  une  lecture 
prodigitufc  i  mais  plus  encore  ,  une  longue 
méditation  i  car  pout  ne  pas  faire  feulemenc 
un  livre  ,  c'eft  à  dire  un  ramas  de  faits  &  de 
paroles  ,  mais  une  hiftoire  digérée ,  nette , 
courte  ,  qui  dife  tout  ,  &  qui  ne  dife  rien  de 
trop  i  il  fuit  qu'elle  ait  été  méditée  long- 
temps :  que  l'Auteur  ait  une  grande  capacité 
d'cCpric  pour  comprendre  une  infinité  de  cho- 
fes  ,  ("ans  les  confondre  :  qu'il  fçache  diftin- 
guer  la  vérité  d'avec  la  vraïc  {cmblance  :  qu'il 
sit  de  la  pénétration  pour  découvrir  ce  qui  a 
été  caché  ,  ou  fur  quoi  on  n'a  point  encore 
fait  alTez  de  réflexion  :  qu*il  ait  de  l'ordre 
pour  ranger  les  chofes.  L'idée  que  j'ai  d'un 
Sçavant  n'cft  pas  feulement  j  mon  cher  Eugè- 
ne ,  qu'il  ait  beaucoup  lu  ,  mais  qu'il  au  lu 
ce  qu'il  faloit  lire,  &  qu'il  en  ait  profite.  Il 
y  a  des  gens  qui  mangent  peu,  mais  qui  choi- 
(Ifient  fi  bien  ce  qu  ils  mangent ,  qu'ils  ont 
plus  d'embonpoint  ,  que  ceux  qui  mangent 
beaucoup. 

L*Hiltoire  de  nos  dogmes  a  bien  une  autre 
étendue  que  celle  qui  ne  regarde  que  la  mora- 
le. Quelle  fcicnce  penfez  vous ,  Eugène,  qu'il 
faut  avoir  pour  traiter  la  Trinité  &  l'Incar- 
nation ?  Il  en  faut  commencer  l'Hiftoire  par 
ce  qui  en  eft  marqué  dans  les  Saintes  Ecritu» 
res  ,  c'eft  à  dire  ,  parce  que  Dieu  nous  en  a 
révélé.  Il  femble  que  l'Ecriture  en  dit  peu  de 
chofes  ,  à  en  juçrcr  par  ce  qu'en  raportent  nos 
Théologiens.  C'eft  pourtant  d'dle  que  je 
voudrois  tirei  la  principale  matière  de  l'Hif- 
toire de  ces  traités  ,  &  je  ne  doute  point  que 
fi  vous  jcttiez  les  yeux  fur  ce  que  nôtre  ami  y 
9  puifé  ;  combien  il  en  a  tiré  de  chofes  belles, 
foîides  ,  convaincantes  pour  l'ctabliffcnacnt 
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de  ces  dogmes  ,  vojs  ne  fuflîez  indigné  de 
voir  qu*on  ait  négligé  un  li  riche  fond  pour 
ne  penfer  qu'à  faire  naître  des  rgnce.s  &  de? 
épines.  Te  parle  de  ces  qucftions  qupn  agitée 
dans  les  Ecoles  en  traitant  ces  grands  ^tm-^p-je- 
rcs ,  qui  les  avililTent ,  &  feroient  capsules 
d'en  faire  douter  fi  rien  autre  n'en  defF^^nloic 
la  venté.  Quel  travail  cft-ce  que  de  recueillir 
de  tous  les  écrits  des  Pères  ce  que  l'on  a  tou- 
jours crirdans  l'Eglife  ,  &  raportcr  toutes  les 
difputcs  qui  fe  font  élevées  encre  les  Chré- 
tiens ,  les  herefies  qui  ont  combatu  hs  docr* 
mes  orthodoxes  ,  les  Conciles  qui  ont  con- 
damné CCS  herefies.  L'hiftoire  d'une  feule  he- 
refie  ,  de  fa  naiffance  ,  de  fon  progrès ,  &  de 
fa  fin  ,  demande  un  étud.  de  plufîeurs  années  ; 
comment  donc  examiner  tout  ce  qui  s'clï  fait 
pour  &  contre  nos  dogmes ,  lire  tous  les  Au- 
teurs Ecclefiaftiqucs ,  &  les  lire  dans  leur 
fource? 

Il  cft  bien  aifé  ,  mon  cher  Eugène  ,  de  fai- 
re  un  cours  de  Théologie  ,  lors  qu'on  fupofc 
tout,  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  concredi- 
fans ,  &  qu'on  ne  propofc  que  des  queftions  en 
l'air  que  l'on  refoût  de  génie  ,  fans  recourir 
ni  à  l'Ecriture  ,  ni  aux  Pères.  C'eft  ainfi  que 
ce  font  faits  un  nombre  infini  de  gros  volu- 
mes ,  fans  connoilîance  du  fens  literal  de  l'E- 
criture ,  fans  connoifTance  des  tangues  ,  fans 
critique  ,  fans  difcernement  fi  les  ouvrages 
qu'on  cite  fonr  véritablement  des  Auteurs 
dont  ils  portent  le  nom.  En  un  mot  ,  les  Au- 
teurs de  ces  Théologies  n'avoient  pour  tout 
fond  que  leur  cfprit  ,  &  pour  apui  leurs  con- 
jcaures.  C'ell  une  belle  chofe  de  les  entendre 
raifonner  fur  les  Sacremens  ,  fur  leur  cfT  nce  , 
fur  leur  adminiltration  ,  ce  qui  ne  dépend  que 
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éc  la  feule  autorité  de  ]efus-  Clirift  ,  qui  a  ét.î- 
bii  les  Sacrcmens  tels  qu'il  a  voulu  ,  &  com- 
me il  a  voulu  ,  &  qu'il  fuit  adminiftrer  de  là 
manière  que  l'ordonne  l'Eghfe  qui  en  a  reçu: 
l'autorité  de  Jefas  -  Chrill.  Ils  fondent  fur 
deux  ou  trois  méchans  principes  d\ine  Philo- 
fophie  tres-mauvaife  tout  ce  qu'ils  en  dcci- 
«lent  j  &  ]1  n'a  pas  tenu  à  eux  que  l'on  n'ait 
acommodé  à  ces  beaux  principes  ce  que  lE- 
glife  nous  oblige  d*en  croire  &.  d'eu  prati- 
quer. Ils  ont  tâché  ,  quand  ils  en  on:  eu  le 
pouvoir  ,  de  faire  changer  les  pratiques  les 
plus  anciennes  j  d'y  ajouter  ce  qu'ils  s*ima- 
ginoient  necefl'aire,  ou  de  retrancher  ce  qui 
lic  s'acorr.modoit  plus  avec  leurs  raifonne» 
mens,  lis  n'ont  rien  oublié  pour  anéantir  l'an- 
cien langage  ,  &  en  établir  un  nouveau  félon 
l'ufage  de  l'Ecole  ,  quoique  inconnu  aux  Au- 
teurs Ecclefufliques.  De  grands  hommes  s'en- 
font  plaint  >  &  on  nous  a  donné  dans  c&s  der- 
niers tems  d'excellcns  échantillons  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  traiter  des  matières  Ci  im= 
portantes. 

Uous  me  demandiez  ,  mon  cher  Eugène  ,  3 
quoi  vous  pouviez  emploïer  vôtre  loifir  :  voi- 
là de  la  befogne  taillée  ,  plus  que  ni  vous  ni 
moi ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'étude  n'en 
peuvent  faire.  Ce  n'eft  pas  une  étude  de  quel- 
ques années  ,  que  de  lire  les  Percs  dans  leur 
propre  langue  ,  difcuter  qui  font  leurs  vérita- 
bles ouvrages ,  quel  eft  leur  caradere  ,  leur 
manière  da  s'exprimer  i  le  temps ,  l'occafion  , 
îe  raport  de  ce  qu'ils  ont  écrit ,  avec  ce  que 
l'on  penfoit ,  &  ce  que  l'on  faifoit  alors.  Il 
faut  faire  atention  à  tout  cela  pour  atraper 
leurs  véritables  fentimens.  On  eft  fçavant  à 
jufte  prix ,  quand  on  fait  coniiftci:  la  fcience 
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en  certains  titres  &  marques  d'honneur  qui' 
s'acquièrent  dans  un  petit  nombre  d'années.  Il- 
eft  bon  que  nous  votons  dans  un  exemple  ce 
que  c'eft  que  de  traiter  un  point  de  Doc- 
trine. 

L'Auteur  du  Traité  Hiftorique  de  la  Pâ- 
quc  des  Tuifs  eft  tiop  de  vos  amis  pour  que 
Yous  n'aïcz  pas  lu  cet  Ouvrage,  Il  n'y  traite 
que  cette  feule  queftionjfi  lefas-Chrift  nôtre 
Seigneur  fit  la  Pâque  légale  la  veille  de  fa 
mort.  Cependant  combien  faloit-il  lire  pour 
ce  {cul  fait  î  Combien  cette  queftion  renfcr- 
me-c*clle  Ac  difFcrcns  points  neeeflairesà  l'é- 
dairciffement  du   point   principal?  Les  Ma- 
thématiques ,   la   Grammaire  ,  la  Critique  , 
l'Hiftoirc  ,  la  Théologie  y  êtoicnt'  neceiPai- 
ics.  Cet  Auteur  ,  tout  laborieux  quM  foit , 
ne  nous  éclairciroit  pas  un  grand  nombre  de 
faits  s'il  y  aportoit  le  même  foin.  Relifcz  fon 
Ouvrage  fi  vous  en  avez  le  îoifir  ,  dans  cette 
feule  vue  de   remarquer  ce  que  c'cd  que  de 
difcuter  un  fait,  le  ne  vous  le  propofe  pas 
comme  un  modèle  •■>  mais  comme  il  faut  apli- 
quer  nos  réflexions  à  quelque  traité  ,  je  me 
fuis    déterminé  à  celui  là  ,  parce   qu'il  eft 
court,  que  vous  l'avez  à  la  main  :  outre  qu'il 
eft  difficile  que  vous  ne  preniez  quelque  part 
dans  cette  difpute.  Vôtre  ami  eft  ataqué  de 
toutes  parts  ,  &  tous  les  jours  il  eft  obligé  de 
répondre  à  quelque  nouveau  adverfaire.Voïer, 
donc  en  examinant  ce   Traité  ,  non  tant   ce 
qu'il  eft  ,  que  ce  que  doit  être  un  bon  Oa- 
yrage. 

^  Je  n'ctois  pas  content  de  la  diitertation  La^ 
line  que  l'Auteur  du  Traité  dont  nous  par- 
Ions  avoit  inférée  dans  fon  harmonie  de  l'E- 
vangilc  ;  il  a'y  avoit  pas  allez  expliqué  les 
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paildges  de  l'Ecriture ,  qui  regardent  la  Par 
que,&  qui  font  les  fources  naturelles  des 
preuves  qui  peuvent  décider  la  quellion.  Il 
s'étoit  bien  aperçu  que  les  coutumes  des 
luifs  d'aujourd'hui  >  &  celles  qu'ils  ont  aprl* 
fes  de  leurs  traditions  pouvoient  nous  inftrui- 
re  de  ce  que  kurs  pères  pratiquoienc  ,  &  de 
ce  que  Jefus  Chrift  avoir  aparemment  prati- 
qué avec  eux  i  mais  il  s*étoit  arête  aux  ruif- 
féaux,  au  lieu  de  chercher  dans  les  originaux 
mêmes  ,  comm^  il  a  fait  dépuis.  Peut-être 
qu'il  n'avoir  pas  encore  aHcz  étudié  la  ma- 
tière ,  ou  qu'il  n'avoit  pas  les  Livres.  En 
comparant  donc  ces  deux  Ouvrages  on  peut 
voir  ce  que  c*eft  de  difcuter  un  fait  bien  ou 
mal.  Vous  verrez  qu'il  a  tâché  de  reparer 
une  grolTe  negli^^ence  ,  ce  qu'il  eft  bon  de  con- 
iîdcrer.  On  eft  obligé  de  convenir  que  nôtre 
Seigneur  n'a  pu  faire  la  Pâque  fcparémcnt 
d'avec  les  Juifs  ni  les  prévenir  ;  que  ce  furent 
fes  Apôtres  qui  lui  parlèrent  les  premiers  de 
faire  la  Pâque  i  &  qu'ainfi  ils  ne  pouvoient 
avoir  d'autre  vue  que  c'étoit  pour  la  faire 
avec  les  Juifs.  Par  confequent  le  point  decifif 
dans  la  queftion  ,  c'cft  de  bien  établir  quel 
jour  tomboit  la  Pâque  Juive  cette  année  ,  où 
Ton  place  la  mort  de  Nôtre  Seigneur,  Il  y  a 
deux  moïens  de  le  faire  ^dont  on  s'eft  enfin 
fervi  après  les  avoir  négligé.  De  ce  fait  que 
la  Pentecôte  tomba  cette  année  un  Dimanche, 
on  peut  conclurre  invinciblement  que  la  Pâ- 
que Juive  s'immola  à  l'heure  même  que  Nô- 
tre Seigneur  étoit  en  croix  ,  &  que  par  con- 
fequent il  ne  la  put  pas  faire.  C'étoit  donc 
cette  conclufion  que  vôtre  ami  devoir  établir 
ôc  renverfer  toutes  les  chicanes  que  l'on  opo- 
fc,  camme  il  Ta  fait  après.  Pourquoi  â  t' il 
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tant  tardé  d'emploïer  l' Agronomie  ,  avec  la- 
quelle il  prouve   déraonftLacivement  U  même 
chofe  i  fçavoir  que  la  ceicbracion  Pafcale  fc 
dût  faire  à  l'heure  même  ou  Notre  Seigneur 
mourut.  Mais  outre  l'Allronomie  il  faloit  s'ê- 
tre allure  de  la  manière  que  les  Juifs  rêgloient 
leur  Calendrier  i  ce  qu  il  nous  a  enfin  expli- 
qué fans  doute  ,  après  en  avoir  été  mieux  inf' 
truit  qu'il  ne  l'étoit  pas  lors  qu'il  fit  impri- 
mer  fon  Harmonie.    Enfin  il  elt  difficile  de 
l'exculer  d'avoir  différé  à  nous   montrer  par 
un  calcul  décifif ,  lui  qui  fe  mêle  de  Mathé- 
matique, que  le  Tcraple  deîerufalem  étoit  af- 
fez  grand  pour  les  Sacrifices  &  les  Sacrifica- 
teurs à  l'heure  principale  de  l'immolation  de 
la  Pàqae  ,  quoique   tous   U^s   Tuifs  dûilcfu  le 
trouver  à  cette  cereirionie.  Il  le  vient  de  fairs 
dans   fcs   réflexions  fur  un  Ouvrage  du  R.  P. 
H.  qui  combatoit  fon  fentiment.  En  reP.écbif- 
fant  ainfi  fur  les  deux  Ouvrages  de  votre  anû, 
&  les  comparant  enremble  ,  vous  remarque- 
rez  ce  que  c^eft  que  de    traiter   un  fait  avec 
plus  ou  moins  d'exa(ftitude.  Rien  de  plus  im- 
portant  pour  vous  qui  voulez  vous  donnât 
tout  entier  à  l'étude  ,  que    d'avoir  une  juîre 
idée  de  rérudition.  Si  vôtre  ami  ne  vous  con- 
tente pas  :  s'il  ne  dit  pas  afT.z  ,  ou  qu'il  dite 
trop.  S'il  ne  met  pas  en  fon  jour  le  point  de  1a. 
difficaité  qu'il  veut  éclaircir,  &  ce  qui  la  dé- 
cide ,  fes  fautes  mêmes  vous  fcrviront  ,  pôi'.r- 
■vu   que  vous  falfiez  les  reflexions  que  vou?. 
devez  faire  ;  car  vous  connoitrez  ce  qu'il  eùr 
•^ù  faire,  &  c'ctl  ce  que  vous  cherchez.  Pouf 
peu  de  feverité  qu'on  ait,  on  ne  trouve  ^ref- 
<]ue  point  d:  livres  exidv.  Il  y  a  allez  de  vo- 
lumes  crros  de   pallages  &  àz  raifonnera^ns  , 
■  mais  pi:i;ri^iic  tout  y  cft  iuuiilc  à  la  décihC-n 
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du  fait.  Il  y  auroic  bien  des  chofes  à  vous  dire 
contre  les  naaurais  livres  ,  &  contre  les  faux 
Sçavans.  L'ambition  anime  plus  fouvenc  nos 
Ecrivains  ,  c]uc  l'amour  de  la  venté.  S'ils  tâ- 
choienc  de  mériter  la  gloire  qu'ils  recher- 
chent ,  ou  que  leurs  livres  n'eulTent  point 
d'autre  défaut  que  de. n'être  pas  excellens, 
encore  pafle,  il  n'y  auroit  de  mal  que  pour 
leur  Libraire.  On  eft  néanmoins  bien  mal- 
heureux de  paflfer  toute  fa  vie  à  faire  un  Li- 
vre ,  lors  qu'on  n  cnvifi^e  que  la  réputation, 
vainc  rccompenfe  ,  que  peut  être  même  on  ne 
recevra  point ,  prévenu  de  la  mort ,  après  la- 
quelle que  ferviront  tous  les  aplaudiifcmcns 
qu'on  donnera  cà  l'Ouvrage  ,  pour  lequel  l'on 
a  abrégé  Ces  jours.  Mais  enfin  ,  il  fe  peut  fai- 
re que  Tamour  de  la  gloire  falTe  faire  un  bon 
Livre  i  ainfi  il  y  a  d'autres  défauts  plus  grands 
que  l'ambition. 

L'auriez-vous  crû  ,  mon  cher  Eugène,  que 
des  gens  avec  une  médiocre  capacité  &  beau- 
coup d'efronterie  ,  puiflent  Ce  faire  admirer  , 
&  palier  pour  fçavants.  ils  fe  couvrent  de  té- 
nèbres en  tout  ce  qu'ils  difent  ou  écrivent  ,  à 
la  faveur  defquelles  ils  s'échapent  fans  exécu- 
ter ce  qu'ils  avoient  promis  ,  mettant  ainfi  à 
couvert  leur  hardieiîe  &  leur  témérité  ;  car 
ils  ont  toujours  deux  faces,  préparées  à  dé- 
favouër  celle  qui  ne  plairra  pas.  Ce  ne  font 
pas  les  feuls  Chimlftes  qui  envclopent  pour 
ainfî  dire  ,  dms  des  termes  magnifiques  des 
chofes  méprifables  ,  &  qui  ne  parlent  obfcu- 
rém;nt  ,  que  parce  qu'on  fe  moqucroit  d'eux 
fî  on  les  concevoit.  Les  hommes  aiment  le 
merveilleux  \  ce  qui  eft  à  la  portée  de  leur  ef- 
prit ,  ne  leur  paroît  pas  aifez  relevé  i  c'eft  ce 
qui  fait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de 
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les  furprendre  par  un  langage  myftéricux,  p.A' 
de  girandes  promefTes  ,  &  que  les  Aftrologues, 
les  Chiromanciens,  les  Cabaliftcs  trouvent 
des  admirateurs.  le  ne  l'aurois  jamais  cru  ,  fi 
je  n'avois  trouvé  une  infinité  de  gens  qui  fc 
piquent  d'cfprit ,  fc  payer  de  grands  mors,fans 
faire  attention  à  ce  principe  inconteftable  , 
qu'on  ne  doit  croire  que  ce  que  Ton  conçoit , 
ce  que  des  faits  évidens  ,  ou  une  autorité  in- 
faillible nous  obi  i5;ent  de  croire.  Un  homme 
prévenu  de  cette  maxime  donncroit-il  jamais 
dans  i'Aftrologie  judiciaire  qui  n'a  aucun 
principe  certain  ?  Les  Aflrologues  attribuent 
de  certains  éfets  aux  Aftres  ,  après,  difent-ils, 
que  l'on  a  remarqué  que  certains  éfets  font 
arrivez  au  lever  ou  au  coucher  d'un  tel  Aftre. 
Où  font- ils  ces  Regiftres  qu'on  a  tenu  de  ces 
expériences  î  Et  quand  on  auroit  fait  cent  fois- 
ces  expériences  ,  les  confequenccs  qu'on  en  ti- 
rcroit  feroient-clles  juftes  ?  Dira-t'on  que  So- 
crate  étoit  la  caufe  du  tonnerre  ,  quand  il  fe- 
roit  arrivé  quelquefois  que  dans  le  tems  qu'il 
cntroit  dans  Athènes  on  avoit  entendu  ton- 
ner. 

Celui  qui  ne  fc  rend  qu'à  l'évide  ncc 
pourroifil  jamais  fc  laitier  perfuadcr  des 
raifonnemens  ridicules  des  Chiromanciens, 
des  principes  de  la  Cabale  ,  &  croire 
qu'en  combinant  quelques  lettres  ,  &  tranfpo- 
fant  quelques  mots  de  l'Ecriture  ,  on  puiile 
raturellcn>cnt  fe  familiarifer  les  Anges  ,  Se 
avoir  commerce  avec  eux  ,  Comme  le  preten* 
dent  les  admirateurs  de  la  Cabale.  Un  hom- 
me de  jugement  ne  fe  lai  (Te  pas  tromper,  8ç 
incapable  de  tromper  lorfqu  il  a  de  l'hcnneuf. 
Le  défir  de  palier  pour  Sçavant  ne  le  porte  ja- 
mais à  relevei  le  pris  de  ce  ^u*il  f^aii*  Il 
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n'akeie  nen  -,  il  ne  faLfait  point  ;  il  ne  donne 
les  chofes  comme  il  les  trouve  ,  &:  poui  leiii" 
piix.  S'il  en  eft  convaincu  ,  il  les  donne  pcui 
ccLuines  i  s'il  en  doute  ,  il  les  propofe  com- 
me dwuteufcs.  Il  en  parle  naturellement,  fans 
les  parer.  En  un  mo^:  >  il  agit  de  bonne  foi , 
n'aiant  autre  dclTein  que  de  mettre  celui  qui 
lit  fon  Ouvrage  en  état  d'en  juger  fans  pré- 
vention ,  5:  félon  la  vérité. 

Il  y  a  encore  un  mal  beaucoup  plus  dan- 
gereux. Pour  le  comprendre  confidercz  ,  Eu- 
gène ,  ce  que  font  les  Médecins  avares  ,  qui 
ne  penfent  qu'à  fe  faire  payer  chèrement.  A 
les  entendre,  ce  font  des  Efculapes  :  rien  ne 
leur  eft  difficile.  Ils  ont  des  remèdes  pour 
toutes  les  maladies.  Mais ,  quels  font  ils  ,  ces 
remèdes  ?  Ce  font  de  véritables  poifons  d'au- 
tant plus  dangereux  ,  que  leurs  premiers  éfcts 
Semblent  être  la  gaerifon  du  malade.  Us  agif- 
ient  d'abord  pusiî^imment ,  ils  lui  donneur  de 
la  vigueur  ,  de  la  force  h  mais  après  l'avoir, 
pom  ainfi  dire  relevé  ,  ils  l'atterrent.  Tels 
font  ces  Auteurs  qui  ne  fe  mett  nt  point  en 
peine  du  mai  que  feront  leurs  Livres  •  qui  ne 
penfent  qu'à  vivre  de  ce  que  leur  payera  un 
Libraire  ,  ou  qu'à  ocuper  les  hommes  de  la 
réputation  de  leur  fcience.  Ils  ne  propofcnt 
que  des  qucllions  fublimes  en  aparence  &  dan- 
gereufes  en  éfet,  dont  la  prudence  a  éloigné 
ceux  qui  avoient  plus  de  fcience  -,  car  la  fagef- 
fe  ne  permet  pas  de  toucher  aux  playes  qu'on 
ne  peut  guérir.  Il  y  a  des  cliofes ,  fur  lefquel- 
les  l'efprit  n'a  aucune  prife  ,  &  fur  lefquclles 
par  confequent  on  doit  fe  taire.  C'eft  ce  qui 
e[t  difîcile  ,  &  je  vois  communément ,  qu'on 
lailîe  des  queftions  où  l'on  pourroit  réliiTir 
en  y  donnant  toute  fon  aplication  ,  pour  s'a- 
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pliqucr  à  des  choses  où  l'on  perd  fa  pcme. 
Comme  des  hiboux  l'on  ferme  les  yeux  à  la 
lumière  ,  &  on  ne  les  ouvre  que  pour  la  nuit. 
Mais  revenons  à  ceux  dont  noas  parlons,  qui 
pour  fe  diftingucr  de  la  foule  des  Auteurs  ,  ne 
veulent  rien  dire  qui  ne  loit  extraordinaire. 
Comme  le  Soleil  ils  élèvent  des  brouillards  , 
qu'ils  ne  fauroient  difliper  ,  &  qui  deviennent 
matière  d'crages  &  de  cempêtes.  Us  donnent 
des  ticres  Fallaeux  à  leurs  Ouvrages  :  ils  Ce 
font  les  arbitres  de  la  Religion.  Tout  cft  fou- 
rnis à  leur  ccnfure  ,  fans  en  exemrcr  les  Ecri- 
tures Saintes.  Tous  les  Pères  ,  tous  les  Doc- 
teurs partent  en  revue  devant  eux  comme  de 
firaples  Soldats.  C^tte  hardicfTc  leur  Fait  uu 
nom  -j  on  s'imagine  que  c'eft  à  la  Religion 
qu'ils  en  veulent,  qu'ils  attaquent,  qu'elle  eft 
déjà  terralTée.  Le  monde  ell  plem  de  libertins 
qu'elle  chagrine.  Ils  voudroienr  tous  ces  li- 
bertins ,  que  ce  qu'elle  dit  d'nnc  éternité  beii^. 
leufe ,  recompenfe  de  la  pieté  ,  &  des  peines 
dont  le  crime  cil  puni ,  ne  fur  qu'un  conte.  Ils 
croient  qu'ils  en  vont  être  convaincus.  Ils  re- 
cherchent donc  ces  fortes  de  Livres  avec  em- 
prellément.  La  défenfe  irrite  leur  curiofîté.  Ils 
ie  perfiiadent  qu'on  ne  les  défend  que  parce 
qu'on  ne  peut  y  répondre.  Ils  n'épargnent  rien 
pour  les  avoW  -,  mais  quand  enfin  on  a  con- 
tenté fa  curiolité  ,  que  le  cems  de  la  fafcina- 
tion  eil  paifé  ,  &  qu'on  lit  ces  Livres  avec  un 
Cens  plus  rall'is  j  comme  on  n'v  trouve  que  de 
.  la  hardlcllc  &c  de  grandes  pro.ncires  ,  ces  Li- 
vres qui  s'étoicnt  vendus  au  poids  de  l'or  ,  no 
fervent  plus  que  d'envelopes  aux  marchandir 
fcs  les  plus  viles. 

!     A  quoi  ell-ce  que  je  pcnfe  ,  mon  cher  Eu- 
gène,de  vous  parler  de  vices  fi  groilicrs  L  Mais 
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ce  n'eft  pas  allez,  d'avoir  de  l'a vcifion  pour 
les  méchans  Livres  -,  il  faut  encore  avoir  dis 
^égOLic  pour  les  médiocres  Autrement  peut  on 
trouver  le  teras  de  lire  les  bons  ?  En  ma- 
tière d'éloquence  ,  foit  profe  ,  (oit  vers  ,  je 
ne  lirois  que  ce  qui  cft  excellent.  Cette  refo- 
lucion  bien  prifc  ménage  le  tems  qu'on  pcr- 
droit  à  lire  une  infinité  de  Livres  qui  n'apren- 
nent  rien ,  &  qui  n'ont  point  d'autres  giacc? 
que  la  nouveauté.  Autant  que  cela  fe  peut  je 
recevrois  les  chofes  di  la  première  main,  c'cft 
à  dire  ,  que  je  ne  lirois  jamais  un  Auteur  que 
dans  fa  Langue  lors  que  j'en  (crois  capable.  Si 
j'avois  le  loilir  je  ne  lirois  l'Hiftoire  que  dans 
fa  premier;  fource  :  point  d'abregez  qui  cftro- 
pient  j  ni  tous  ces  Compilateurs  qu'on  ne  peu: 
alléguer  avec  honneur. 

C'eft  dans  les  feuls  Originaux  qu'on  acque- 
re  une  véritable  érudition.  Lifez-les  donc  ^ 
mon  cher  Eugène  ;  au  moins  les  principaux  j 
&  qu'il  n'y  en  ait  aucun  que  vous  ne  parcou- 
liezjfors  que  vous  ne  pourrez  pas  faire  mieux, 
afin  de  fçavoir  ce  qu'ils  traitent  pour  les  reli- 
re plus  exadement  dans  le  befoin.  le  fupofe 
que  vous  êtes  prtfTé  i  outre  que  vous  ne  devez 
pas  difF.rcr  long-  tems  de  lire  les  Ouvrages  des 
grands  hommes  qui  ont  écrit  en  ces  derniers 
Siècles.  Il  faut  de  bonne  heure  vous  former 
une  idée  de  l'érudition  ,  aprcnJrc  en  quoi  elle 
condfte  ,  l'ufagc  qu'on  en  peut  faire  ,  ce  que 
c'eft  que  de  traiter  à  fonds  un  point  de  Doc- 
trine 5  de  critiquer  un  Auteur  ,  de  juger  de  f?s 
Ouvrages,  diftmgusr  eux  qui  font  de  lui  par 
fon  rtile  ,  par  les  Manufcrits,  par  ce  qu'on  en 
a  allégué  :  comment  on  p.ut  rétab'ii  un  pafTa- 
ge  gâté  par  lescopiftes  ,ou  altéré  par  les  mé- 
chans critiques  ;  comme  il  faut  ufcr  de  fa  \^ 
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beicé  avec  retenue,  fans  s'aiTL'jetir  feivilemcnc 
à  ce  que  dit  un  Auteur  ;  &  ne  croïanc  rien  que 
fur  de  bons  titres.  Il  ell  rare  qu'on  profite  de 
la  ledure  des  Originaux  ,  lors  qu'on  n'a  point 
encore  apris  en  lilant  ceux  qui  les  ont  lu  avec 
fuccez  ,  la  manière  dont  ils  les  faut  lire.  On  y 
dccouvreaujourd  hui  ce  qu'on  n'y  avoir  point 
vu.  Comment  cela  ,  fi  ce  ii'eft  qu'on  les  avoic 
mal  lu  ?  En  Ufant  ceux  qui  ont  fait  un  excel- 
lent ufage  de  la  fcience  on  aprend  à  étudier. 
Qiiand  on  vient  de  lire  un  Auteur  plein  de  nou»- 
velles  découvertes  ,  qui  avec  une  fagacité  ad- 
mirable trouve  dans  les  recoins  des  Livres  ce 
qui  étoit  demeuré  inconnu,  &:  qui  s'enfert; 
heureuferaenc  pour  réclaircUîement  des  diffi- 
cultez  qu'on  n'avoit  pu  refoudre  :  qui  pefe 
tout  5  qui  réfléchit  fur  les  moindres  chofes  j  à 
qui  rien  n'échape  ;  fans  doute  qu'on  fait  eu- 
fuite  fes  ledures  avec  plus  d'atcntion  &  de  pé- 
nétration. Avec  quel  fuccez  dillinguc-t'on  les 
véritables  Ouvrages  des  Pères  d'avec  ceux  qui 
font  (upo{<;z,  depuis  qu'Erafme  nous  a  ouvert 
les  routes  de  la  critique  5  On  y  eft  devenu  plus 
fin.  Scaligcr  eft  le  maître  des  Chronologiftes, 
mais  fes  ennemis  qui  ont  été  fcs  Difciples  l'ont 
furpalFé  ,  c'eft  à  dire  ceux  qui  ont  écrit  contre 
lui  ,  après  s'être  formé  en  lifant  fcs  Ouvrages, 
Un  Douleur  de  Sorbonne  fameux  avoiioit  que 
c' étoit  le  Perc  Morin  qui  avoit  apris  aux 
Théologiens  comme  il  faut  étudier  la  Théo- 
logie. 

Je  crois  donc  ,  mon  cher  Eugcnc  ,  qu'après 
vous  être  informé  des  chcfs-d'ccuvrcs  des 
grands  maîtres,  il  faut  fans  délai  y  aprendrc  ce 
que  c'eft  que  d'être  fcavant,6i  la  manière  de  le 
devenir.  Outre  que  pour  n'être  pas  obligé  de 
KïQumci'  fur  vos  pas,Yous  devez  vous  iiùUui- 
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re  de  ce  qu'il  fane  chercher  defes  Livres, qu'el- 
les font  les  difHculcez  dont  on  cherche  l'é- 
claircïlf^ment,  afin  de  profiter  de  tout  ce  que 
vous  lirez  •■>  car  comme  je  vous  l'ai  dit  autre- 
fois on  ne  trouve  guère  que  ce  qu'on  cherche. 
Il  fâudroit  des  exemples  pour  rendre  tout  ceci 
fenfible  j  mais  cela  nous  meneroit  trop  loin. 
La  feule  chofe  que  je  fouhaitcrois  fcroit  d'a- 
compigner  cette  Letre  d'un  Catalogue  ,  d'une 
Biblioccque  choifie,  avec  quelques  reflexions 
fur  les  bonnes  éditions  des  Livres  ,  far  la  dili- 
gence de  ceux  qui  les  ont  procurées  ,  fur  les 
notes, les  critiques  qu*ik  y  ont  joints.  C'eft  la 
matière  d'un  Livre,  &:  d'un  bon  Livre.  Pour  k 
faire  il  faudroit  avoir  une  riche  Biblioteque  , 
&  le  loifir  de  l'examiner  ■■,  car  l'expérience  fait 
Toir  qu'on  eft  bien  trompé  &  qu'on  trompe  les 
autres  quand  on  loue  ou  qu'on  blâme  un  Li- 
vre fans  l'avoir  lu.  le  ne  fu's  pas  en  état  d'exé- 
cuter cet  ouvrage  ;  il  faut  que  vous  le  falTiez 
vous-même  ,  pr^enant  quelque  Bibliotcquaire  : 
auquel  vous  aioiicercz  les  Livres  dont  il  ne 
parle  point  ,  avec  le  jugement  que  vous  en  fe- 
rez vous-même  ,  ou  que  vous  remarquerez 
qu'on  en  fait.  Il  y  en  a  qui  prennent  k  Cata- 
logue de  la  Biblioteque  d'Oxford  qui  eft  tres- 
complete.  La  Biblioteque  de  Mr.k  Tellier  Ar- 
chevêque de  Rheims  qu'on  vient  d'imprimer, 
€ft  plu^  riche  pour  les  matières  EcclefialU- 
ques.  Au  rerte  ,  quoi  que  nos  entretiens  fur  les 
Sciences  n'ouvrent  point  de  routes  inconnue^, 
fi  on  marche  par  le  chemin  que  nous  y  avons 
tracé,  on  emploiera  unkment  le  tcms  qu'on 
perd  lors  qu'on  étudie  fans  règle. 
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ceux  qui  violeroient  fa  Loy  ,  1^9' 

Lumière, 
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Exhortation  de  Theodofc  à  Eugène  pour  le 
difposer  à  lecevoix  iairitement  ies  Ordres , 
357. 


DES    MATIERES 

Orgueilleux.    Voye\^  Science. 
P. 

VaroU. 
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A  quoi  s'cft  particulièrement  apliquc  Platon. 
Quelques  particulaiitcz  fur  ces  Ecrits ,  1^4. 
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Cara(ffceres  paiticuliers  de  quelques  Percs  au 
fajet  des  Sciences  &  leur  Eloges.     16.  &  17 
Comparaifon  faite  au  fujet  de  ceux  qui  veu- 
lent paroicre  beaucoup  (avoir  >  i^ 
Un  orgueilleux  n'aquiert  jamais  une  vérita- 
ble fcience  ,  JO 
La  connoiflance  de   la  vérité  cft  la  fin  des 
Sciences ,                                                    49 
Qj^i  furent  ceux  qui  commencèrent  à  faire  des 
reflexions  furies  Sciences,                      l^} 
iicieace»    V^ve7   I.ano^..-. 

;Sieclc.    Fcy#:^  Monde. 

Siibgîfme» 
Ce  que  c'eft  qu'un  fiUogifmc  ,  8  x 

Ce  que  c'eft  que  le  mode  d'un  fillogifme  ,     %% 
Les  quatre  Voïelles  qui  fervent  à  le  marquer  , 

Ik-meme. 
Table  des  foixante  &  quatre  modes  »  84 

Confcquence  qu'on  peut  tirer  de  ces  modes , 
8;.&  86. 

Son. 
Comment  fe  fait  le  fon  ,  14; 

Sphère, 
Qu'efl:- ce  qu'explique  la  Sphère,  2.3^ 

Supérieur, 
Livres  que  les  Supérieurs  devroient  avoir  en- 
cre les  mains  >  14 


DES  MATIERES. 

Q^iel  eft  celui  qu'on  peut  dire   un  bon  Supc- 

lieur ,  2, 

Sine^e. 

Eloge  d'un  faînt  vieillard  nommé  Sinefe  ,  117 
C^  fuiv. 

Dernières  paroles  de  Sinefe  à  Eugène  ,       3H 


Tante. 

BEautez  renfermées  dans  Tacite,  &  ce  qu'il 
en  faut  imiter,  140 

Terme, 

NeccfHté  de  fe  fecvir  de  certains  termes  ,  73 . 
Et  de  convenir  de  leur  fignificâtion  ,       74. 

Explication  de  plufieurs  termes  ,  comme  al;~ 
fûlu  y  connatatifi  alpjirait  ,  &c.        75.  &  7^ 

On  ne  doit  pas  permette  aux  jeunes  gens  de 
Te  fervir  de  termes  figurez  dans  leurs  pre- 
miers elTais ,  13a 
Tfi/iament: 

Caradere  de  Serere  Sulpicc  dans  fon  abrégé 
de  l'ancien  Teftament  ,  l?^ 

Relation  qu'il  y  a  entre  l'Ancien  &  le  Nou- 
veau Teftament  >  310 
Théologie. 

Objet  de  la  Théologie  ,  î8j 

Ce  que  c'eft  que  la  Théologie  ,  igj 

Comment  cft-ce  que  la  Théologie  fe  fert  de  la 
Philofophie  ,  286.  &.  288 

Toute  la  fciencc  d'un  véritable  Théologien 
ne  peut  confifter  qa'cn  deux  chofes,     zt^j 

Méthode  pour  étudier  la  Théologie  ,  19^.  ^ 
fuiv. 

Auteur  qui  a  entrepris  de  mettre  toute  la 
Théologie  en  fonamc  ,  154 


TABLE 

Auteurs  à  préférer  pour  la  Théologie  Scoîa/fi- 

cjue,  i5>y 

Avis   important    au  (ujet    des   matières   de 

Théologie  traitées  par  des  Hérétiques,  197 

&198. 

Théologie-'', 

Caradlere  d'an  véritable  Théologien  ,  ^ 

Ce  qu'un  Théologien  doit    étudier  au  fujec 

des  Ecritures  faintes,  190 

Quel  r^oit  êcre  le  ftile  d'un  Théologien  ,  505  &. 

\o6. 
Theolog'en.      Voye^^  Controveife  ,  Langue. 

Tûrinetrc, 
Defcartes  s'efi  trompé  fur  le  fait  du  bruit  du 
tonnerre  >  l'é 

TrAdltton, 
Comment  oti  fe  comporte  lorfque  l'on  trou- 
ve quelque  difficulté  ,  où   il  femblc  que  la 
tradition  n'eft  pas  alTes  claire  ,  185 

Traduciion. 
Sentiment  deTheodofe  au  fujet  des  Traduc- 
tions, IX.  &  I| 
Traxail, 
Le  changement  de  travail  efl  un  divertifTe- 
ment,  3^4 
Trompirle^ 
Ce  qu'il  faut  faire  pour  ne  point  fe  tromper  j. 

V. 

VaiJJeau. 

BEau  trait  d'un  Soldat  qui  arrêta  un  Vaif- 
feau  ennemi,  35^ 

Vérité. 
L'homme  eft  fait  pour  connoître  la  vérité  ,  Se 
d'où  vient  qu'il  travaille  û  peu  pour  l'ac- 
quérir;.      *  ^1.  &2.. 


DES    MATIERES. 

On  ne  recherche  fouvent  la  vcrité  que  parcu- 
lioficé ,  49 

Qa'apellc-t'on  vcrirc  connue  ,  88 

Prières  que  l'Eglife  fait  au  fujct  des  vanicer 
du  monde ,  ^69 

Vérité.        Voyel^Sckncc. 
Vie. 

Réflexions  que  l'on  peut  faire  âiverfcs  fois  du 
;ourfur  la  breveté  de  la  vie.  335 

Volupté. 

Defcrîption  quefaîtun  Pcete  de  la  volupté  5C 
du  brevagc  de  Circé ,  dont  UHITe  ne  vou- 
lut point  boire  ,  571 


Zeîe. 
Le  zeîe  de  la  gloire  de  Dieu  eô  le  caraftcrc 
des  bons  PÎetres,  3;^ 


Fin  de  la  Table, 


jidd'nio/is^ 

Pag.  ii-î.lig.  i6.  oiiy  nomme  aufîî  quelques 
Auceuis  qui  viennent  de  paroître. 
P.  131.  lig.  32,.  C'e'coit  le  premier  deffein  de 
l'Autsur  i  mais  Tes  amis  ont  crû  que  le  Traite 
des  Elemens  Spheriques  devoi:  avoir  une  au- 
tre place.  Il  a  doncîeulement  augmente'  Ion 
OuvragCjlans  néanmoins  le  groffir  beaucoup, 
en  y  expliquant  Euclide  ,  ce  qu'on  foûhaitoic 
parce  que  ce  font  ^e^  Elemens  de  ce  Géomè- 
tre qu'on  cic~.  Mï.  l'Abbé  de  Catellan  a  com- 
mencé de  nous  donner  ce  qu'il  a  compote 
pour  éclaircir&  pour  défendre  la  Géométrie 
de  Defcarces.  }'entends  parler  avec  beaucoup 
d'éloges  des  Nouvelles^  Découvertes  de  Mr. 
de  Leibnitz  far  l'Analife. 
Pag.  13 1.  lig.  5  r.  Mr.  Ozanan  vient  de  donner 

un  nouveau  Co,irs  de  Mathématique. 
P.  136.1.  x5.  Mr.  leFebvrca  achevé  fes Tables 
Allronomiques.  On  ne  peut  douter  de  leur 
excellence  après  les  preuves  qu'il  en  adônées. 
Pag.  141. 1.  17.  On  ellime  un  Traité  de  la  Ma- 
nœuvre des  Vaiileaux  de  Mr.  Renaud- 
P.  313.  1.17.  l'Auteur  y  avoit  été  gêné.  11  ni 
pouvoitpas  renfermer  ce  qu'il  avoit  à  direj|||lâs 
une  [eulc  feuille.  C'eft^ce  qui  l'a  oblige  de 
donner  une  a'Jtre  forme  a  fon  Ouvrage,  où  il 
traite  les  choies  dans  une  jufle  étendue. 

Fautes  furvennés  À  Vimprejfion  qui  s'eft 
faite  a  l'abfence  de  l  Auteur, 

PAee  6.  Ug.  ir.  ntez  ne  après  m, 
P."  5  8,  lig.  II.  P:imphile,  liiez  Ammre. 
P.4.'î.lig.  36.  Pamphile,  lifez  Aminte. 
P.  47.  1. 17.  avant ''''.mftrr,  ajoutez  eijjex.  de 
Wlj,  l.  19.  Ce,  lif.  Le, 
P.  64.  l.  IL.  ponauellcment ,  lif.  véritablement. 
P.6ç.  1.  38.  voir,  lif.  avoir. 
P.  81.  I.  3.c-en:,lir.  C  e(l. 
P.  88.  l.  19.  matière,  lif.  manière. 
P.  9f .  l.  14.  P  lam  ,  lif  Petau. 
P.  99.  l.  17.  après  le  mot  de  Royaume  «y^w/rx, 
qu'après  avoir  étudié  l'Hiftoire  Romaine. 


Lâ-mêmc  ,  lig.  14.  les ,  lif.  ces. 

r.^1-5. 1.  ^.le,  hf.  h. 

La-méme  l.  6.  perfane  ,  lif.  profane. 

P.  114- 1-  ic.  qV.'il ,  lif.  q 'i. 

P.  iis-l-  1.  s'apIiqQcnt,  lif.  s'apli-juant. 

P.  136. 1.  I.  devant  éloquence  ,  ^jcuttz.  où. 

P.  15  8,  1.  34.  fonn  ,  lifez  folin. 

P.  îj9.  I.  7.  fTO^v^xJpii  ,  la.  -TT^^.vfteihtif, 

P-  167.  l.z.  à  cela  ,  lif.  en  cela. 

P.    166.1     ^(,    çfiacif/gaTlis  ,    !'f    ç^iCtfletTtiS. 

P-  1 74- 1.  i6.  efpris  ,  lif  efpiits. 

P-  I94--1.  2.6.  fou  ordre  de  celui ,  lil.  Tordre  de 

Dieu. 
P.  109. 1.  ii.apfés  particulier  ,  tteL fur 
P-  lie.  l.  36.  trois  ,  lif  fept. 
P.  HZ.  \.  f).  Artelius  ,  lif  Aiieldius. 
P.  zii.  I.ii.  Gravius,  lif  Grsvin.s. 
P.  113.1.^1.  Phifolo^ie,  lif  Philologie. 
P-  117.  1. 14.  fens  ,  liL  fous. 


■puis 
Là-méme  \\^.  3  3 .  /ipri<  Clavias  ,  btix.  le. 
Là-méme  1.  36.  Bariod.  lif  Barou. 
P.  131.  1.  5.5terin  ,  lif  Stevin. 
Là-méme  lij;.  6.  Robernal ,  lif  Robecval. 
Là-méme  lig.  8.  Slufeiiîs ,  lif  Sluliiis. 
P.  2.3  s.  1.  16.  Blacu  ,  lif  Bla;u. 
P.  136.  l.  iS .  Kleper ,  lif  Kepler. 
P.  157  l.  1.  peu,  lif  peut. 
Là-même.  l.  ii.lcs,  lif.  ces. 
Là-même  l.  16.  Edipfes  ,  lif  F.lipfes. 
Là-méme  l.  iz.  Kopler  ,  lif.  K-^Ui- 
P.  Z39.I.  Il,  fc,  lif.  la. 

Là.-même  lig.  ?  9-  Blacvv.lif  Blaeu.       ^.       » 
p.  140.  l.  1.  branfon  a  fait  i!i»e   introduaicn  a 

la  Géographie  ,  lif  en  a  fait  aulTi  une. 
Là-méme  l.  i  t  .  Vereni ,  lif  V.-reni. 
P   14T.I.  II.  V>ill£hrai  ,lif  Vill-b^od.        .     • 
Û-mcme  1.  16.  Scholx  bydromica:>Ul.  Hxltio- 

dromicé. 
Là-mêm2  l.  3  ',.  npri^  voila  ,  A-icu'tz.  encore. 
P.  143.  1. 11.  Captopcique  ,  lif  Cât.p trique. 
P.  145 ,  L  4.  feptaace,  l.  foijuace  &  dix. 


?.  147-  ^'  4.  de  Vauban  ,  mettez  que  Monfieur 

de  Vauban  a  mis  dans  fa  perfeilioa. 
Xa-méme  l.  xj.  Barron  ,  1.  Barrou. 
Là-même  1. 14.  Borolci ,  I.  Borreili. 
La-m  l.  15.  Mathematicjues  ,  l.  Meclianiques. 
La-mcme  l.  17.  ^prés  en  ajyûitz  a. 
Là-m  me  1. 3  o:  Aj>rés  ami ,  apû:(Z.  en. 
P.  169. 1.  3  4.  4 >r«  &  ;ïVi«A<;t  ea. 
P.Z74.  l:ié.c'eft,I.a 
P.  iS-.  1. 13.  a  lif.  tté. 
p.  i 81.1.  9-  magnosjlif.  magnes. 
Là-même  1.  13.  anre  ,  HC  aite. 
Là-même  1.  1 8 .  vas ,  lif.  vos. 
P.  186.1.8.  Orthodoxej  ,  lif.  Eterodoxc. 
Là-même  L  15.  devant  commtôtex.  &. 
P.  189.  1.  19.  le  lif.  ce. 
P.  191 .  I.  17.  Sima  ,  lif.  Simon. 
p.  194. 1 .  3  .Chartrem  ,liC  Dom  Bonaventurc 

d'Argonne  Chartreux. 
Là-même  lig.  8.  Bible  Jif.  Lifte, 
p.  198.  1.  $.at>rés  qiiijort^en. 
P.  3  00.  l.  9.  devant  oui ,  ajoutez  en  ce. 
p.  303.1.  i3.en:,Ur.&:. 
P.  3 10. 1.  i8.  entreprendre  ,  lif.  entendre. 
p.  3 13.  l.  14.  Bertramiis,  lif.  Bertram. 
Là-même  1.  16.  Lenfden  ,  lif.  Leufden. 
P.   3 14.  1.  18.  arric  n'eft,  njoûtez  pas. 
P.  51e. lig  15. Teptancs  deux,  lif.  foixante  & 

douze. 
Xà-même  l.  3  4.  propricteî; ,  lif.  Prophètes. 
P.  317.1.  i8.Seacchus,l.Sacchus. 
Là-m.  1.11.  lad  Hachuzacha,  1.  Hachafacha. 
Là-m.  1.  3  3 .  Karplorius.  lif  Karpforius. 
P.  3 18.L  II.  Acofûthus,lif  Acoluthus. 
Là-m.  1. 19.  Munftans,  lif  Muafter. 
Là-m.l.  10.  Brarnius,lif.  Braunius.  Barth©lo- 

cei,lif  Bartholoci. 
p.  3 1 9.1.  15 .  après  de  ,  ajoutez  la.      ^ 
P.  530.  l.  14.  génie,  lif  genre.     La-m.  I.  lî', 

Sirment ,  lif  Sirmond. 
P.  :4Î-  1-  2-4.  <^es  ,  lif  les. 
P.347.l.i-Thufce,lif.Thufco. 
P.  3  5  0.  1. 15.  opofer,  lif  repofcr. 
P.  358.1.  3 o.  renvoïant ,  lif.  renvoïent. 
Là-m.  I.  î3-  s'imasinant,  lif.  s'imaginent,  t 
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